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AVIS 


DE L’ ÉDITEUR. 

L E mécontentement avoit été fi général 
fous radminiftration du Cardinal Maza- 
rin , qu’on ne connoiflbit que des Mé- 
moires contraires à ce Miniftre, lorfque 
ceux de Madame de Motteville virent le 
jour. Cette Dame, attachée à la Reine par 
état, par devoir , par une fincere amitié, 
balance dans fes écrits les critiques ameres 
de fes ennemis, & jette la plus grande lu- 
mière fur les faits qu’ils avancent. Ce n’eft 
pas que Madame de Motteville approuvât 
tout ce qui fe fit alors , fa fincérité à cet 
égard eft le garant de la vérité de ce qu’elle 
dit pour plaindre ou difculper la Reine. 

Quoique tous les Hiftoriens de Louis 
XIV citent ou copient ces Mémoires , 
on n’en lit pas moins l’original avec le 
plus grand plaifir. Une infinité de par- 
ticularités de la vie de la Reine , du 
Roi , de fes Miniftres & autres perfonnes 
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de fi Ccur , dédaignées par les Fliftoriens, 
déterminent leur caraéiere; leur portrait , 
fait avec intelligence , par une perfonne 
qui les voyoit tous les jours , 5e qui cha- 
que jour écrivoit ce quelle voyoit , jette 
le plus grand intérêt dans fa narration 
/impie , aifée & propre. à l’Hiftoire. 

t Âu/ïi le nombre des éditions de ces 
Mémoires qui ont déjà paru, ne dimi- 
nue pas le de/ir de les aceprérir. Nous 
nous fouîmes appliqués dans celle-ci à 
' revoir le texte avec foin ; 5c , comme 
fous un maître fameux qui , pendant 
• fon régné , a fait prendre une nouvelle 
forme à la nation , fes coopérateurs de- 
viennent intéreflansj comme les dernieres 
des intrigues qui ont fait lî long- temps 
le malheur de la France , ont rendu 
leurs aé/eurs fameux , nous n’avons rien 
obmis pour les faire connoîrre. On y 
trouvera les noms de famille de per- 
fonnes délignées par leur nom de terre. 
Ces liaifons de parenté font fouvent le 
feul motif qui /ont fuivre un me, me projet. 
L’année de leur naitfànce qui fera juger 
de leur aéfcion par leur âge , celle de' 
leur mort. Leurs qualités , qui feront 
connoître s’ils font reliés dans l’obfcu- 
rité , ou s’ils ont été décorés. Au-lieu de. 
mettre ces notes au bas des pages , parce- 
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qu’elles ne font vues qu’en un endroit , & 
-font perdues pour les autres , elles font 
rejettées dans la Table alphabétique des 
matières où il eft plus facile de les trouver 
chaque fois qu’on y veut recourir. 

Nous connoiflons deux Lettres de 
Madame de Motteville fur la vie foli- • 
taire que nous aurions pu joindre ici j 
mais comme elles font retravaillées par une 
main étrangère , nous nous contenterons 
d’indiquer qu’elles fe trouvent à la fin 
des Mémoires de Mademoifelle de Mont- 
penfier , 8 c de copier ici ce que Made- 
moifelle dit de ces Lettres & de Mada- 
me de Motteville dans fes Mémoires. On 
verra par-là quelle eftime cette Princefle 
faifoit de fa perfonne 8 c de fes talens. 

« Un jour que je regardois par une fe- 
» nètre de M. le Cardinal par laquelle on 
» voyoit la riviere 8 c les Pyrénées , Ma- 
33 dame de ■ Motteville qui étoit avec 
» moi me donna occafion de lui parler 
33 de la folitude des déferts , 8 c nous mo- 
>3 ratifions fur la vie heureufe qu’on y 
33 pouvoit mener , débarrafié des fatigues 
j» de la Cour , 8 c au-deflus des injuftices 
33 qu’on y recevoir ; que cela mettoit les 
s? gens en état de ne vivre que pour foi- 
33 meme. Cette converfation avoit un 
*> grand champ de morale j pour peu 
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»> qu’on eût eu envie d’y mêler du Chrifiia- 
»> nifme , nous ne nous ferions pas fl-tot 
» féparées ou tues j mais la Reine étant 
» fortie pour aller à la comédie , je l’ac- 
« compagnai jufqu’à la porte , & m’en 
» allai promener fur le bord de la mer > 
33 où il me pafla bien des idées dans l’ef- 
33 prit fur le plan d’une vie folitaire. Je 
33 voulois que ce fuüent des gens qui 
33 n’eulTènt pas été rebutés de la Cour j & 
33 comme je m’en faifois un plan qui me 
s» paroilïoit extraordinaire 8 c beau à pra- 
>3 tiquer , je m’en allai au plus vite à mon 
33 logis , j’y pris une plume 8 c de l’encre , 
33 8 c j’écrivis une lettre de deux ou trois 
>» feuilles de papier que j’adreflbis à Ma- 
33 dame de Motteviîle. Je la fis copier 
33 & la lui envoyai par un homme incon- 
33 nu. Je ne voulois point que dans ce dé~ 
33 fert il y eût ni galanterie ni mariage* 
33 Elle devina aifément quec’étoitde moi, 
33 par ce que je lui en avois dit chez M. le 
33 Cardinal. Elle me fit une réponfe qui 
33 m’obligea à lui écrire une fécondé let- 
33 tre ; & comme cela me plaifoit 8 c 
■ 3 > qu’elle y prenoit plailir , nous entretin- 
33 mes cette forte de commerce une ou 
33 deux années. Si l’on avoit ramaflé toutes 
33 Yes lettres , il s’en feroit fait un volume 
4 » allez gros. Elle eft fort favante , ce 
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a qu’elle m’écrivoit étoit admirable. Nous 
33 y mettions de l’Italien , de TEfpagnoI a 
33 il y avoit des citations de la Sainte- 
3> Écriture , des Peres même , des frag- 
33 mens de Poètes , & quantité d’autres 
33 ramafiis allez particuliers. On lui prit 
33 les deux premières qu’elle m’écrivit , 
33 qu’on fit imprimer dans des recueils qui 
33 portent pour titre, Oeuvres Galantes. Je 
33 dis qu’on les lui avoit prifes , parce que 
33 je fais que les originaux , ou les copies 
33 qu’elle m’envoyoit n’ont pas forti de mes 
33 mains } & j’en ai encore une marque 
33 certaine , qui effc, que pour y avoir voulu 
33 augmenter , on les a gâtées } que les 
33 miennes font beaucoup plus naturelles 
>’ & mieux écrites. J’avoue que je fus très- 
33 fâchée de les voir ainfi imprimées 33. 

Il n’en fera pas de même du Portrait 
de la Reine , Anne d’Autriche , fait par 
Madame de Motteville j ce morceau eft 
fi analogue à fes Mémoires , qu’il eft 
étonnant qu’on ne l’y ait pas encore 
joint. Nous le donnerons après la notice 
de la Vie de l’Auteur. 

Madame de Motteville , dont le nom 
de fille étoit Françoife Bertaut , naquit 
en 1 6 1 5 , de Pierre Bertaut , Gentil- 
homme ordinaire de la Chambre du Roi , 
& de Louife Beffin de Mathonville. Elle 
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viij , . . A v i s , 
étoit nièce du Poëre Jean Bertaut, Évé- 
que de Sées , mort en 1611 . La mere 
de Al ad ame Bertaut , Charlotte de Sal- 
daçne , étoit de l’illultre famille de Sal- 

.■ C? J 

dague en Efpagne. Cette alliance lui 
avoit procuré l’occafion de vivre dans ce 
Royaume , <Sc d’en apprendre la langue. 
Lorfque les Dames Efpagnoles , qui 
avoient accompagné Anne d’Autriche en 
France , s’en furent retournées , les Da- 
mes Françoifes qui favoient l’Efpagnol eu- 
rent la plus grande part à fon intimité. 
Madame Bertaut fut du nombre. Sa fille , 
bien faite , aimable , polie , d’un efpric 
agréable , qui pofïedoit les langues Ita- 
lienne & Espagnole , eut le bonheur de 
plaire à la Reine j elle n’avoit que fept ans 
que la Reine la gratifia d'une penfion de 
600 livres , & en 1617, elle lui donna un 
brevet qui l’attacha à fa perfonne. Mais 
le Cardinal de Richelieu , qui , depuis 
l’affaire de Chalais , s’étoit arrogé le 

• * , < J Cs 

droit de donner à la Reine toutes les 
mortifications poffiblcs , fit dire- à Ma- 
demoifelle Bertaut de fe retirer. La Reine 
ne put s’empêcher de témoigner du dépit 
de ce qu’on lui ôtoit jufqu’à un enfant. 

Madame & Mademoifelle Bertaut fe 

«* ^ , 

retirèrent en Normandie , pour y atten- 
dre la mort du Cardinal. En 1639, Ma- 
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demoifelle Bertaut époufa M. Nicolas 
Langlois de Motteville , Premier -Préfi- 
dent en la Chambre des Comptes de Nor- 
mandie , qui n’avoit point d’enfans < 5 c 
étoit fort riche, il la Iailfa veuve en 1640. 

Dans la première année de fon maria- 
ge , Madame de Motteville vint à Paris , 
elle alla faluer la Reine qui lui donna 
le brevet d’une de fes Dames avec zoo o 
livres de penfion. Enfin , le Cardinal de 
Richelieu étant mort , elle vint s’établir 
à la Cour avec fa fœur.' 

L’on verra dans fes Mémoires le rôle 
qu’elle y joua dans la place de Dame 
de la Reine , après la Dame d’honneur 
6c la Dame d’atour. Elle avoit déterminé 
la Reine d’Angleterre à fonder un Cou- 
vent de la Vibration à Chaillot. Cette 
Princefle avoit acheté pour cela en 1 6 5 1 , 
une ancienne Maifon qu’avoir fait bâtir 
Catherine de Médicis , <Sc que le Maré- 
chal de Bafiompierre avoit fait embellir. 

Les Religieufes fe crurent fi fort obli- 
gées , qu’elle donnèrent à Madame de 
Motteville la qualité de Bienfaitrice fécu- 
liere , qu’elle n’accepta qu’en donnant une 
femme d’argent & une penfion viagère 
qu’elle paya jufqu’à fa mort. 

Après la mort de la Reine Mere, elle 
s’y retiroit de temps en temps pour y mé- 
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diter fur les vérités de la religion , & fe 
familiarifer avec les idées de la mort 
qu’elle redoutoit infiniment. Elle écrivit 
pour fa propre fatisfaétion différens traités 
fur ces objets qui épuiferenc les forces 
de fon efprit & de fa mémoire. Elle perdit 
le fou venir de tout ce qu’elle avoit vu 
dans le monde , & mourut à Paris le - 
Décembre 1689 , à 74 ans. 
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PREFACE . 


X-<A grandeur des Rois , qui les 
éleve au-deffus de leurs fujets , ne 
les expofe pas feulement à leurs 
yeux , mais à leur cenfure. Il n’y a 
perfonne qui ne s’en prenne à eux 
du mauvais état de fes affaires par- 
ticulières ; & il y a peu de gens qui 
leur fâchent gré de toutes les peines 
qu’ils fe donnent pour le bien pu- 
blic. Au contraire , on ne leur 
pardonne pas les moindres fautes 
qu’ils commettent , quoiqu’elles 
foient toutes plus excufables que 
celles des autres hommes , par la 
difficulté qu’ils ont à découvrir la 
vérité , que la plupart de ceux qui 
les approchent leur déguifent d’une 
telle maniéré , qu’ils ôtent à ceux 
qui la favent le temps & la har- 
dieffe de la leur dire. 
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Je ne prétends pas que la Reine 
Anne d’Autriche, dont je parle 
dans ces Mémoires , n’ait eu au- 
cun défaut. Elle étoit née comme 
nous , avec les foibleffes auxquelles 
la nature humaine eft fujette. Non- 
feulement elle ne s’eft pas crue 
parfaite , mais elle a pâlie à une 
autre extrémité ; elle s’elï trop dé- 
fiée de fon efprit & de fa raifon. 

Il fera difficile à ceux qui écri- 
ront l’hiftoire de notre temps , de 
ne pas louer le bon fens , & le 
grand courage qu’elle a fait paroître 
dans une longue Régence, où elle a 
été réduite à foutenir une guerre 
étrangère & deux guerres civiles. 
Mais j’ai cru qu’il étoit néceffaire 
de joindre aux grands événemens , 
que les Hiftoriens ne manqueront 
pas de faire paffer à la poftéritc , le 
particulier de fa vie , dont ils ne font 
peut-être pas fi ' bien inftruits que 
moi , qui l’ai étudiée avec beaucoup 
d’application, parle zele & la-ten- 
drefléque j’avois pour elle. Obligée 
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de ne me pas contenter de ce qu'on 
met dans les Gazettes , & hors d’état 
de lui témoigner autrement la re- 
connoifïance que j’ai pour toutes Tes 
bontés & de la payer ( Il cela fe peut 
& Te doit dire ) de la familiarité dont 
elle a bien voulu m’honorer , j’ai 
mêlé dans fon hiftoire quelques- 
unes de fes paroles , de fes penfées 9 
de fes allions , qui méritent d’être 
fues de tout le monde , & qu’on 
ignorerait , fi je ne les avois écrites 
fur le champ. C’eft par-là que je fe- 
rai voir la beauté de fes fentimens 
& la droiture de fes intentions s bien 
mieux que dans un Panégyrique. 

Je me fuis occupée d’ailleurs à 
dreffer ces Mémoires , dans l’efpé- 
rance qu’ils ferviroient un jour à 
me rapppller mille particularités , 
qui me feroient plaifir, & qui me 
donneraient , pour ainfi dire , une 
fécondé vie. En effet , j’y ai remar- 
qué , non -feulement ce qui s’eft 
paffé de plus confidérable depuis 
mon retour auprès de la Pleine; 
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xiv PREFACE. 
mais aufïi ce qui étoit arrivé durant 
mon exil , qui m’avoit éloignée de 
fa perfonne prefque dès mon en- 
fance. Lorfque je n’ai pu favoir les - 
chofes par moi-même, je les ai ap- 
prifes des vieux Seigneurs de la 
Cour , ôc de la Reine même , qui 
a eu la bonté de m’en inftruire , de 
répondre à mes queftions , & de me 
confier quelques-uns de fes fecrets. 
Tout cela m’a fervi à remplir les 
vuides de mon abfence. J’ai donné 
à cette occupation les heures que 
les Dames ont accoutumé d’em- 

y 

ployer au jeu & aux promenades. 
Je ne fais fi j’ai mieux fait que les 
autres : mais il me femble qu’on ne 
fauroit plus mal employer fon temps 
que de le paffer à ne rien faire. 

Je commence par un abrégé de 
la vie de cette grande Reine depuis 
l’année 1 6 1 y, qu’elle vint en F rance, 
jufqu a la mort du feu Roi, arrivée 
en x 643. Abrégé , où l’on peut voir 
les effets de fa beauté , les amufe- 
mens de fa jeuneffe & les perfécu- 
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tions qu’elle a fouffertes pendant le 
Minifteredu Cardinal de Richelieu. 
Et ce que j’en ai écrit , avec les 
heureux commencemens de fa Ré- 
gence , jufqu’à la fin de l’année 
.1647 , fe trouve dans le I. , & une 
partie du II. tome de ces Mémoires. 
Le refte du IL , le III. , le I V.& le V., 
contiennent le trouble des deux 
guerres civiles & leurs fuites juf- 
qu’en 1660 , & le mariage du Roi. 
Le VI. , enfin , contient la mort du 
Cardinal Mazarin , & les intrigues 
de la Cour jufqu’à la maladie de la 
Reine Mere & fa mort. 

Séparée de la Reine pour quel- 
que temps , à l’occafion des voya- 
ges -, auxquels la fécondé guerre 
civile l’expofa , je fus fur le point 
de renoncer à mon travail. Mais 
l’envie de favoir ce qui fe paffoit, 
Ôc la réfolution que cette Princeffe 
avoit formée de fe retirer au V al- 
de-Grace , après qu’elle auroit fait 
la paix générale , & donné à la 
France une Reine digne du Roi 
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fon fils , m’engagerent à le conti- 
nuer jufques au bout. La part que 
je pris à la joie qu’elle eut d’obte- 
nir de Dieu ce qu’elle lui avoit 
demandé , me confirma dans le 
même defifein , & c’eft ce qui a 
produit le VI. tome. Je n’ai pu 
m’empêcher de le grofïir de tous 
les accidens de fa maladie , qui 
dura depuis le .10 Avril 1663 , 
jufqu’au 20 de Janvier 1 666. J’ofe 
dire qu’au milieu de toutes les ré- 
» 1 volutions dont la France fut agitée, 

ôt de fes plus grands triomphes , 
cette Princefle parut toujours la 
même : heureufe & malheureufe , 
refpe&ée & méprifée , aimée ôc 
haïe , elle ne fe démentit jamais. 
Quoique fenfible à l’ingratitude ôc 
aux outrages de fes créatures , elle 
ne s’en fervit que pour s’humilier , 
& pour mettre toute fa confiance en 
Dieu , qui fait tirer le bien du mal 
& la lumière des ténèbres. 

.... 0 .; 

PORTRAIT 
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PORTRAIT DE LA REINE 

'.ANNE D’AUTRICHE, 

t 

^ • ’ 1 i 

Fait par Madame de Motteville en 

' «I 

i (J 5 8. ! 

i 

i 

T - ■ 

JLa a Reine , par fa naiflance , n’a rien qui 
l’égale : fes aïeux ont tous cté de grands 
Monarques ; 8c parmi eux , nous en voyons 
■qui ont afpiré à la Monarchie univerfelle. 

) La nature lui a donné de belles inclina- 
i rions. Ses fentimens font tous nobles , elle 
1 a lame pleine de douceur 8c de fermeté j 
) 8c , quoique ce ne foit pas mon def- 
‘ fein , en parlant , d’exagérer fes qualités , 

' je puis dire en général qu’il y a des chofes 
en .elle qui la peuvent faire égaler les plus 
' grandes Reines de l’antiquité. 

’ Elle eft grande & bien faite , elle a une 

! mine douce 8c majeftueufe , qui ne man- 
que jamais d’infpirer dans l ame de ceux 
qui la voient, l’amour 8c le refpcét. Elle a ' 

■été l’une des plus grandes beautés de fou 

- jfiecle , 8c préfentement il lui en relie allez 
To me I. if 
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pour en effacer des jeunes qui prétendent 
avoir des attraits. Ses yeux font parfaite- 
ment beaux; le doux & le grave s’y mêlent 
agréablement ; leur puiffance a été fatale, 
à beaucoup d’illuftres particuliers , & des 
nations entières ont fenti à leur dommage,, 
quel pouvoir ils ont eu fur les hommes. 
Sa bouche , quoique d’une maniéré fort 
innocente a été complice de tous les mauxr 
que fes yeux ont faits. Elle eft petite & 
vermeille , & la nature lui a été libérale de 
toutes les grâces dont elle avoit befoin 
pour être parfaite. Par un de fes fouris. 
elle peut acquérir mille cœurs ; fes enne- 
mis même ne peuvent réfifter à fes char- 
mes : &c nous avons vu fouvent beaucoup 
de ces perfonnes à qui l’ambition ôtoit la. 
raifon , nous avouer que la Reine fe fai- 
foit mieux aimer par eux , lors même 
qu’ils avoient le plus de deflèin de man- 
quer à leur devoir. Ses cheveux fontbe aux 
& leur couleur eft d’un beau châtain clair ; 
elle en a beaucoup , & il n’y a rien de 
plus agréable que de la voir peigner. Ses; 
mains qui ont reçu des louanges de toute 
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l’Europe , qui font faites pour le plaifir des 
yeux , pour porter un fceptre 6c pour être 
admirées , joignent l’adrefte avec une ex- 
trême blancheur : h bien que l’on peut 
dire que IesSpeétaréurs font toujours ravis 
quand cette grande Reine fe fait voir , ou 
à fa toilette en s’habillant , ou à table 
quand elle prend fes repas. 

Sa gorge eft belle & bien faite , 6c ceux 

qui aiment à voir ce qui eft beau , ont fu- 

jet de fe plaindre du foin que la Reine 

prend de la cacher , fî le motif qui le lui 

fait faire ne les forçoit d’eftirher ce qui 

s’oppofe à leur plaifir. Toute fa peau eft 

d’une égale blancheur Sc d’une délicate-fte 

qui ne fe fauroit jamais allez louer. Son 

teint n’eft pas de même , il n’eftpas fi beau, 

6c la négligence qu’elle a pour fa conferva- 

tion , ne mettant prefque jamais de maf- 

que j ne contribue pas à l’embellir. Son 

nez n’eft pas fi parfait que les autres traits 

de fon vifage ; il eft gros , mais cette grof- 

feur ne fied pas mal avec de grands yeux , 

6c il me fembîe que s’il diminue fa beauté, 

il contribue du moins à lui rendre le vifage 

• b ij 
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plus grave. Toute fa perfonne pouvoit 
enfin mériter de grandes louanges : mais 
je crains d’offenfer fa modeftie ôc la mien- 
ne , fi j’en parlois davantage ; c’eft pour-* 
quoi je n’ofe pas feulement dire quelle a 
* le pied fort beau , petit Ôc fort bien fait. 

Elle n’eft pas efclave de la mode } mais 
elle s’habille bien. Elle eft propre ôc fore 
nette : on peut dire même qu’elle eft cu- 
jrieufe des belles chofes, ôc c’eft fans affec- 
tation extraordinaire , ôc beaucoup de Da- 
mes dans Paris font plus de dépenfe que 
la Reine n’en fait. L’habitude ôc non la 
vanité fait fon ajuftement, Ôc l’honnête or^- 
iiement lui plaît , parce que naturellement 
elle aime à être bien , autant dans la folitu- 
■dc qu’au milieu de la Cour. 

Comme Dieu eft notre principe & notre 
fin , ôc qu’une Reine chrétienne ne doit 
être eftimée que félon la mefure de la 
vertu qui eft en elle > il eft jufte de com- 
mencer à parler de fes mœurs par la piété 
qui paroît être un des principaux ornemens 
de cette augufte Princeffe. Elle a certaine- 
ment un grand refpeét peur la î,c*i de 


Digitized by Googl 



À n ê d’Autriche.^ xxf 

Dieu , & fon defir feroit de la voir bien 
établie dans le cœur de tous les François. 
Dans fa plus grande jeunefle , elle a donné 
des marques de dévotion & de charité } 
car dès ce temps-là ceux qui ont eu l’hon- 
neur de la fervir ont toujours remarqué 
qu’elle étoit charitable , & quelle aimoit 
à fecourir les pa*uvres. Les vertus avec les 
années fe font fortifiées en elle, & nous 
la voyons fans relâche prier 8c donner. 
Elle eft infatigable dans l’exercice de fes 
dévotions ) les voyages , les maladies , les 
veilles , les chagrins , les divertiiTemens , 
ni les affaires ne lui ont jamais pu frire in- 
terrompre les heures de fa retraite 8c de 
lès prières. Elle a une confiance extraordi- 
naire en Dieu , 8c cette confiance lui a 
fans doute attiré beaucoup de grâces 8c de 
bénédictions. Elle eft exaéte à l’obfervation 
des jours de jeûne , & je lui ai fouvent 
ouï dire fur ce fujet que les Rois doivent 
obéir aux Commandemens de Dieu 8c de 
l’Eghfe, plus ponctuellement que les au- 
tres Chrétiens, parce qu’ils étoient obligés 
de fervir d’exemple à leurs peuples. Elle. a 
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beaucoup de zele pour la religion , beau- 
coup de refpeét pour le Pape. Elle com- 
munie fouvent , elle révéré les Reliqttes 
des Saints j elle eft dévote à la Vierge, 8c 
pratique fouvent dans fes befoins les vœux y 
les préfens 8c les neuvaines par lefquelles les. 
fideles efperent obtenir des grâces du Ciel- 
On entre aifément dans fon cœur par la 
bonne opinion qu’elle prend de la piété 
de certaines gens , 8c bien fouvent je l’ai 
foupçonnée d’avoir été trompée par la fa- 
cilité qu’elle a à révérer la vertu. Ceux qui 
fe confervent dans fon eftime , ont le pou- 
voir de lui parler fort librement fur toutes 
les chofes qui regardent fon devoir 8c fa 
confcience. Elle reçoit toujours leurs avis 
avec foumiflîon & douceur , 8c les prédi- 
cateurs les plus féveres font ceux qu’elle 
écoute le plus volontiers. Son oratoire eft 
le lieu ou elle fe plaît le plus ; elle y pafle 
beaucoup d’heures du jour 8c toutefois > 
félon ce que je lui ai ouï dire d’elle-même 
avec humilité , elle veut bien qu’on croie 
qu’elle n’a pas encore ce zele parfait qui 


fait les-Saints , 


8c qui 



mourir le Chié- 
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tien à foi pour vivre feulement à Dieu Se 
pour Dieu. Mais il femble , vu les grandes 
Se faintes difpofitions de fon ame , quelle 
foit deftinée à cette derniere perfe&ion. 

La vertu Je la Reine eft folide Se fans . 
façon : elle eft modefte , fans être choquée 
de l’innocente gaietc , Se fon exemplaire 
pureté pourroit fervir d’exemple à toutes 
les autres femmes. Elle croit facilement le 
bien Se n’écoute pas volontiers le mal. Les 
médifans Se rapporteurs ne font fur fon • 
efprit nulle forte impreftion ; Se quand une 
fois elle eft bien perfuadée en faveur des 
gens , il eft difficile de les détruire auprès 
d’elle. Elle a l’efprit galant ; Se , à l’exem- 
ple de l’Infante Clara Eugenia , elle goû- 
terait fort cette belle galanterie qui , fans, 
blefter la vertu , eft capable d’embellir lai 
Cour. Elle défapprouve infiniment la ma- 
niéré rude Se incivile du temps préfent; Se 
fi les jeunes gens de ce fiecle fuivoient fes 
maximes , ils feraient plus gens de bien Se 
plus polis qu’ils ne font. 

Elle eft douce , affable Se familière avec 
tous ceux qui rapprochent. Se qui ont 


Digitized by Google 


xxiv Portrait de la Reine 

l’honneur de la fervir. Sa bonté la convie 
de fouffrir les petits comme les grands; 8c 
fans marquer de difcernement , cette bon- 
té efl: caufe quelle entre en converfation 
avec beaucoup de perfonnes fort indignes 
de fon entretien ; cela va meme jufques à 
lui faire tort , & je vois bien quelquefois 
que les perfonnes de mérite , par ces ap- 
parences , pourroient craindre qu’elle ne 
mît quelqu égalité entre les honnêtes gens 
6c les fots : mais je fuis perfuadée de cette 
vérité , que la Reine en cette occafion don- 
ne aux fages par eftime & par raifon , ce 
qu’elle donne aux autres par pitié , 8c par- 
ce que naturellement elle ne fauroit faire 
de rudefle à qui que ce foit; & quand cela 
lui arrive , il faut que de grandes chofes 
J’y forcent. Ce tempérament de douceur” 
n’empêche pas qu’elle ne foit glorieufc , 
6c qu’elle ne difcerne fort bien ceux qui 
font lçur devoir , en lui rendant ce qui lui 
■eft dû , d’avec ceux qui lui manquent de 
Tcfpcct , ou faute de connoiiïance , ou pour 
luivre la coutume , qui préfentement veut 
Je défordre en toutes chofes. 


Elle 
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1 Elle a beaucoup ■ d’efprit : ce qu’elle en' 

» p t 

a eft tout-à-fâit- naturel. Elle parle bien i 
la converfation eft agréable , elle entend, 
raillerie , ne prend jamais rien de travers 
& les converfations délicates ôc fpirituellefc. 
lui donnent du plaifir. Elle juge toujours. , 
des chofes férié ufes félon la raifon & lè 
bon*fens , & dans les affaires elle prend 
toujours par lumières le parti de l’équité 
& de la. juftice : mais elle eft parefTeufe-, 
elle n’a point lu.; cela toutefois ne là dé*- 
luftre point , parce que le grand commerce 
que la Reine a eu. avec les premiers defon 
fîecle là grande connoilïànce qu’elle a du 
monde , & là longue.expérience des affaires 
Sc des intrigues.de la Cour , où elle a tou- 
jours eu une grande part , ont toiitrà-fait 
réparé ce qui pouvoit lui manquer, du coté 
des livres;. & fî elle ignore l’Hiftoire de 
Pharamond & de. Charlemagne , en ré- 
Gompenfê. elle fait fort bien celle de fon 
temps. ■ 1 

• Dans fa jéunefle tous les honnêtes plai- 
firs qui pouvoient être permis à une grande: 

Reine ont eu beaucoup de charmes, pourr 
Tomc L. a 
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elle , préfentemenc elle en a perdu; le 
goût. Ses inclinations font conformes à, la 
iaifon. & la complaifance lui fait, faire 
iùr ce chapitre beaucoup de chofes quelle 
ne feroit pas , fi. elle fuivoit fes fentimeus. 
Le Théâtre n’a pius-d’aurre agrénient pour 
elleque celui de complaire au Roi , qui , par 
la tendrefîe qu’il a pour elle, prend un fin- 
gulier plaifir à être en fa compagnie j & 
toute la France la doit remercier de cette 
condefcendance , puifque -nous -devons 
toujours voir - avec joie une telle mère 
avec un tel fils. Elle aime préfentement 
le , jeu , y donne quelques heures' du 
jour. Ceux qui . ont , l’honneur de jouer 
avec elle , . difenr quelle joue en Reiner* 
fans paûion * & fans empteflèment pour 
le gain. . . - -, . ■ - 

, 

La Reine eft de même fort indifférente 
pour la grandeur . ôc la domination». Sa 
naiffance l’a élevée tout d’un coup ; elle 
tient -tout - le refte indigne de fes délits , 
& jamais les défauts de Catherine de. Mé- 
dicis ne feront . les fienj. Cette, grande 
Reine n a pas les mêmes fentimens fi*r 
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l’amitié , elle aime peu de perfonnes, 
mais celles à qui elle donne quelque part 
en l'honneur de fes bonnes grâces , fe 
peuvent vanter d 'être fortement aimées. 
Notre fexe a eu cet avantage de lui avoir, 
donné dans fa jeune lié des favorites qui 
ont occupé fon cœur par un attachement 
fort grand & fort fenfible. La mort du Roi 
fon mari lui ayant donné par fa Régence 
un fceptre à foutenir , elle a été obligée de 
donner fon amitié à une perfonne dont la, 
capacité la pût foutenir > & dans laquelle 
elle pût rencontrer le confeil avec la fidé- 
lité , & les fervices avec la douceur de la 
confiance. Dans tous fes différens choix , ôc 
particuliérement par le dernier , elle a fait 
voir à toute la terre combien elle aime no-, f 
blement i & que fon cœur n’eft capable 
d’aucune foiblelTè , ni d’aucun changer 
ment , quand une fois elle eft perfuadçe 
quelle fait ce qu’elle doit faire. Selon cej 
que je dis * il femble que la Reine éroit 
née pour rendre par fon amitié le feu Roi 
fon mari le plus heureux mari du mondes 

& certainement il l’auroit été > s’il avoit 

cij 
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voulu Fêtre j mais . cette fatalité qui fépare. 
prefque toujours tes cœurs des Souverains ,, 
ayant éloigné de la Reine, celui du Roi y 
l’amour quelle n’a pudonner à. ce Prince 


elle le donnoit. a fes enfans y Ôt particulié- 
rement au Roi fon fils quelle aime paflion- 
nément : le refte des- perfonnes qui ont 
l’honneur de l’approcher , ne. duraient 
fans préfomption & fans une vanité bien, 
mal fondée , fe vanter d’être aimées d’elle t. 
ce biemn’eft réfèrvé quepoür les élus mais:, 
elle, les traite bien , & toutes chacunefelom 


leur mérite en reçoiventum allez favora- 
ble accueil pour les obliger, à- une grande: 
fidélité à fon férvice ,, & à beaucoup de re~ 
connoiflance. envers elle. Sa bonté en cette- 




occafion. tien t la place de la tendrefie , dont 
«lie- ne: fait pas une fort grande profufîon: 
aux. pauvres mortels; mais les chofes qui» -s 
viennent d’èlle & qui en ont. feulement 

% * ; >£;‘ 'f 

quelque apparence ,, font d’un prix: inefti- 
aa&ble , tant par leur rareté que par l’ejfc- 
eellence de la- perfônne. de qui onlès reçoit». 

Si elle, n’efi pas fi: tendte pour ceux qui ©ntt 
If honneur de rapprocher,, elle eR fuse &: 
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fecrette à ceux qui fe confient eu elle. . Sou: 
procédé eft honnête & obligeant. Du. coté 
de la fidélité , elle fe renferme, dans les. 
mêmes bornes que les particuliers. Elle.- 
«ntre dans les chagrins de ceux qui fouf- 
Jfrent. Ceux pour qui elle a» de la bonne 
volonté trouvent en fa douceur de la con^ 
folation j & fes oreilles paroiffentifi atten- 
tives au foulagement des miférables , qu’it 
fetnbîè que fon cœur, tout indifférent qu’ifc 
eft v y prend auflî quelque part. Il meparoît 
quelle n’eft pas aftez touchée de l’amitié- 
qu’on a pour elle mais comme les- Roi», 
entendent de tous un. même langage , ÔC: 
qu’il eft difficile de difcerner la vérité d’avec: 
le menfonge& l’artifice.,, il eft allez excn» 
ftible & même félon la raifon de ne fé: 
pas-kiffer aifémenc perfuadenfur unechofer 
qui de. fa nature eft fort tcompeufe. Elle: 
Èait fes ennemis de là même façon qu’ello.- 
aime fes premiers amis. Par. fon inclination * 
elle fe. vengeroit volontiers , elle feroit ca- 
pable. de porter bien loin, fes reftentimens ^ 
mais, la raifon & fa confcience. la retienr- 
ænta, <Si.fbuyent [e. lui ai ouï, dire, qu’elfe: 
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a peine àfe vaincre là-deflus. Elle fe met 
rarement en colere , fa paflion ne la domi- 
ne pas y elle n’éclate par aucun bruit indé- 
cent à une Princefle , qui » commandant un 
Royaume , doit fe commander elle-même j 
mais il y paroit à fes yeux , & quelquefois 
elle en a donné quelques marques par fes 
paroles. De ma connoidance , elle n’en a 
jamais été vivement touchée que pour les 
intérêts de la Couronne , contre les enne- 
mis de l’État ôc du Roi fon fils ÿ 8c par 
conféquent je puis dire ne l’avoir vue en 
cet état que par des fentimens dignes de 
louanges. •> • 

■ La Reine eft naturellement libérale y 
elle eft capable de donner avec profufion > 
8c en beaucoup d’occafions elle en a donné 
des marques. Elle n’eft jamais incommodée 
de ceux qui lui demandent du fecours dans, 
leur nécelîité ; & ce qu’elle leur donne » 
elle le donne avec joie j mais comme elle 
néglige les richefles pour elle-même t elle 
néglige aufli d’en donner aux autres. Une 
des plus belles qualités que j’aie reconnues 
en la Reine , c’eft la fermeté de fon ame : 
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elle ne s’étonne .point des grands périls ^ 
les chofes- les plius douloureufes , & qui 
•ont le plus agité fon ame, n’ont pu ap- 
porter du trouble fur fon vifage > & ne lui 
ont jamais fait manquer à cette gravité qui 
iied fi bien aux perfbnnes qui portent la 
Couronne. Elle eft intrépide dans les gran- 
des occahons . & la mort ni le malheur 

« y ^ * * « * > t 

ne lui font point de peur. Elle foutient 
fon opinion fgns fe relâcher , quand une 
fois elle la croit bonne : & -fa fermeté .va 

» < s t • , * « * 

au -delà des raifons que la .politique &it 
dire aux perfonnes paflîonnées. : delà pro- 
cédé quelle ne s’étonne point des difcours 
du . vulgaire : elle trouve dans fon inno- 
cence &. dans fa i vertu , fa sûreté & ;fa 
confoiation y & pendant que la guerre ci- 
vile a fait contr’elle ce que là malice & 
l’envie ont. coutume de produire , elle a 
fort méprifé toutes leurs attaques. .EUe eft 
toujours égale en toutes les a étions de fa 
vie ; toutes fes années & fes journées fe 
reflèmblenc : elle obferve continuellement 
une même réglé , & nous l’avons tou- 
jours vue faire les mêmes chofes , foit 
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dans ce qu’elle . rend à Dieu par de^- 
voir , ou ce qu’elle donne au monde par 
complaifance. Elle eft tranquille & vit 
fans inquiétude j; elle ne puife ni dans le 
pâlie ni dans l’avenir, aucun fouvenir, ni: 
aucune crainte qui puilïè troubler fon re-- 
pos j elle penfe feulement, fuivant le 
cenfeil de l’Évangile & l ? avi* des Philofo-^ 
phes , 'à palier fa journée , goûtant avec 
douceur le bien qu’elle y trouve , fans le 
plaindre du mal qu’elle y rencontre. La 
penfée de la mort, ne l’étonne point ellé. 
la regarde venir fans murmurer contre la- 
fatale puiflfance ; & il eft à croire qu’après. 
une fort, longue' vie ,, elle recevra cette.. 
affréufe ennemie des hommes avec une- 
grande paix. Je fouhaite que cela foit ainfi 
& qu’alors les Anges en reçoivent autant 
de joie, que les hommes auront füjèt.d’ejï? 
aelfemir. de. triftelle. 



MÉMOIRES.. 


Digitized by Goo^e 




MÉMOIRES 


P O U R SE R V 1K 

A L’ HISTOIRE 

D’ANNE 

JD> xr a? js. x <ôxcjÉ t 

ÉPOUSE DE LOUIS XIII, 

Roi de France & de Navarre. 

T 

J—'E Roi Louis XIII n’avoit que neuf 
ans huit jours , quand il vint à la couron- 
ne } mais le Roi Henri lui avoir laide un 
royaume fi flori fiant & fi paifible , de Ci 
bonnes troupes dans Tes armées , de d 
habiles miniftres dans fes confeils , & de 
fi grandes fommes de deniers dans fes 
coffres , que fi la Reine Marie de Médi- 
cis avoit voulu fuivre l’ordre que ce grand 
Prince avoir établi dans l’État , fj? Ré- 
gence auroit été bien plus glorieufe , & 
le refte de fa vie bien plus heureux. Mais 
Tom I. ^ 
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.ayant laifle prendre une trop grande au- 
torité ail Marquis d’ Ancre , quelle avoit 
fait Alaréchal de France , il la confeijla 
S’éloigner les anciens ferviteurs du feu 
Roi , & particuliérement ces grands hom- 
mes qui avoient veilli dans les premiè- 
res charges , & ménagé les plus impor- 
tantes négociations , pour en mettre d’au- 
tres à leurs places qui fulîent tout à fait 
dépendans d’elle. Cela lui attira la haine 
de tous les Princes du Sang , & des au- 
tres Princes & grands Seigneurs , qu’elle 
traitoit avec tant de hauteur , qu’ils fe re- 
tirèrent de laCour ; &c les Traités de Sainte 
Menehould & de Loudun , que,ce Ma- 
réchal avoit faits , n’ayant point eu d’ef- 
fet , le nombre des mécontens , qui aug- 
mentât tous les jours , le fit refoudre , 
pour rompre toutes les mefures qu’il 
voyoit bien qu’ils prenoient contre lui , 
de faire arrêter le prince de Condé ; le- 
quel , comme premier Prince du Sang , 
pouvoir être chef du parti qui cormnen- 
çoit à fe former. 11 envoya en même 
temps ordre aux deux armées deftinées 
pour agir hors du royaume , en exécu- 
tion des grands defieins de celui qui les 
avoit levées , de fe tenir prêtes à fou- 
tenir l’autorité Royale qui lui avoit été 
fOQfiée , au cas quelle fût attaquée au fu-. 
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jet de la détention de ce Prince , 8c en fit 
lever encore une troifieme , pour être en 
ctat de marcher plus promptement contre 
les premiers qui oferoient fe déclarer. 

Une aétion aufli hardie que celle - IA 
8c de fi grands préparatifs , confirmèrent 
la Reine dans les grandes opinions qu’elle 
avoit de celui dont elle fuivoit aveuglé- 
ment les confeils, & lui firent croire qu’elle 
alloit être bientôt maîtrefle de la Cour 
8c de toute la France fans aucune contra- 
diétion : 8c ce fut ce qui la perdit , aulfi- 
bien que celui qu’elle avoit choifi pour fou 
premier miniftre. Car , comme elle étoit 
perfuadée que perfonne ne lui pouvoir ré- 
îifter , elle s’imagina qu’elle n’avoit plus 
•befoin de ménager perfonne , pas même 
le Roi fon fils ; 8c elle ne prenoit pas 
garde qu’il avoit un favori , qui avoit au- 
tant d’ambition que le lien-, 8c que s’infi- 
nuant de plus en plus il travaillait fi for- 
tement à 1e détacher de la tendrelfe qu’il 
avoit pour elle , qu’il le fit enfin réfoudre 
à s’en féparer tout- à- fait. Ce favori étoit de 
Luines , lequel , pendant qu’il étoit fon 
page , trouva le moyen de fe rendre fi 
agréable 8c fi nécelfaire à tous les plaifirs 9 
tous les exercices , 8c tous les divertifie- 
rnens de ce jeune Prince , 8c particuliére- 
ment à toutes fortes d^ ChalTes 9 où peu d$ 
* w A ij 
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perfonnes avoient accoutumé de le fuivre , 
que la liberté avec laquelle il vivoit ave; 
lui l’éleva enfin à la- dignité de Conné- 
table. 

La noblefle françoife , naturellement 
affeétionnée aux Princes du Sang , ayant 
pris les armes dans les provinces , y grof- 
fîfibit tous les jours le parti du prince de 
Condé , pendant que le défordre régnoit 
dans Paris où le peuple avoit pillé la mai- 
fon du maréchal d’ Ancre , contre lequel 
.on crioit hautement , comme contre l’au- 
teur de la maniéré violente du gouverne- 
ment de la Reine, & du mauvais emploi, 
vol , Ôc diflïpation des tréfors que Henri 
IV avoit amafifés. Les féditions deve- 
noient tous les jours plus fréquentes , Sc 
perfonne n’ayant la force ni l’envie de les 
appaifer , la populace enfin l’attaqua le 24 
Avril 1617, comme il fottoit du Louvre : 
les Braves , qui l’accompagnoient par- 
tout , ne lui ayant donné aucun fecours , 
non plus que les Gardes qui n’étoient pas 
loin , lorfqu’il mit l’épée à la main , ou 
qu’il l’y voulut mettre , pour fe défen- 
dre, croyant que le Marquis de Vitry leur 
capitaine qui parut dans le même temps , 
y venoit pour le tirer de ce péril , au-lieu 
qu’il venoit pour l’arrêter , on douta d’a- 
bord ii fa mort fe^evoit attribuer à la 
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fureur du Peuple , ou à fa rébellion aux 
ordres du Roi. 

Depuis fa Majorité , il avoit témoigne 
en tant d’occafions qu’il avoit deflein de 
prendre connoiflance des affaires , que la 
Reine s’étant retirée à Blois il ne fut pas 
Long-temps fans faire revenir le Chance- 
lier de Sillery , & mettre le prince de 
Condé en liberté. Ce n’étoit pas vérita- 
blement affez , pour mettre la paix dans le 
royaume , que tous ces changemens 
avoient troublée mais comme je n’ai pas 
entrepris de décrire la vie de cette mal- 
heureufe Princeffe , je ne parlerai point de 
la guerre de ceux qui prirent fon parti. 
Ils le firent non pas tant pour la fervir , 
que par la jaloufie de la grande faveur de 
Luines, lequel , après la mort du maréchal 
d’Ancre étant devenu tout puiffant , avoit 
époufé la fille du Duc de Montbazon , ce 
qui l’avoir fait Connétable. Je laiffè à ceux 
qui écriront, l’hiftoire de ce temps-là, Je 
foin de faire le récit de fes aventures juf- 
qu a fa réconciliation avec le Roi , par 
la paix du Pont de Cé ; ce qui la fit reve^- 
nir à la Cour , avec ceux qui l’avoient fui- 
vie , entre lefquels étoit le Cardinal de Ri- 
chelieu ,, qui n’étoit alors qu’Evèque de 
Luçon. Mon deflèin n’eft que de marquer 
ce qui peut regarder la Reine Anne d’Au- 
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triche , dont on ne commença de parler que 
dans les négociations de la paix générale > 
que fon mariage devoit donner à toute 
l’Europe. 1 

Je dirai donc ici, que le Grand Duc de 
Tofcane , étant naturellement obligé de 
travailler à maintenir la Reine Marie de 
Mcdicis dans le crédit qu’elle avoit eu d’a- 
bord auprès du Roi , lequel quoique de- 
venu majeur vouloir bien partager fon au- 
torité avec elle ; & ayant grand interet au-, 
repos de la France , qui ne pouvoir être 
altéré , que l’Italie & l’Efpagne ne fulTent 
troublées ; le marquis Borri , fon ambaf- 
ffdeur , fut le premier qui dans les con- 
férences qu’il avoit à Madrid avec les mi- 
niftres efpagnols , jetta les premières pa- 
roles d’un double mariage entre les deux. 
Princes & les deux Princefies de France 8c 
d’Efpagne, \ — 

Ces alliances étoient fi convenables ,, 
que fes paroles ne tombèrent pas à terre 
les propofitions , qui en furent faites aufii-- 
tôt, furent biens reçues de côté & d’autre 
8c en France particuliérement avec tant de-, 
joie , qu’on fongea à faire un Caroufel à la 
Place Royale, pour le témoigner; & on y 
travailla avec tant d’emprefiement , qu’il; 
fembloit qu’on eût peur qu’il ne fût pas. 

ifTez; tôt prêt pour ces deux mariages. Car 

^ • 4 ' 
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Caroufel dura trois jours ; ce qui fut caufè 
que plufieurs rues de Paris , par lefquelles 
il falloit faire entrer & fortir le grand nom- 
bre d’aéteurs &c de machines , qui étoienc 
néceftàires à ce fpeétacle , eurent part aux 
plaifirs d’en voir la beauté & la magnifi- 
cence. Et ce qui eft remarquable , eft que 
ces trois jours > dans la Relation qui en a 
été imprimée en 1612 , font dans le mois 
d’ Avril de cette année. Cependant il eft 
certain que les époufailles ne fe firent 
qu’en 1615. Elles penferent même ne fe 
pas faire , à caufe que les Huguenots , pre- 
nant ombrage de la grande liaifon que l’on 
propofoit de faire entre la France & l’Ef- 
pagne , demandèrent quelles fuftènt fur-r 
fifes jufqu’à ce que les Etats Généraux 
fu fient afièmblés , dans lefquels ils efpé- 
roient qu’il fe trouveroit tant de difficul- 
tés qu’il feroit aifé de rompre ces deux 
mariages. Cependant , les États s’étant 
féparés plutôt qu’on ne penfoit , & fans 
qu’on en eût tiré aucune utilité , comme il 
arrive ordinairement dans de pareilles 
Aflemblées , on fongea tout de bon à les 
conclure. 

Pour cela , le Duc du Maine s’en alla; 
en Efpagne , & le Duc de Paftrana vint en' 
France. Les époufailles de Philippe IV, fils 
du Roi d’Efpagne Philippe III, avec Mada- 
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me Elisabeth de France, fuient folemnifées 
à Burgos , & celles du Roi Louis XIII avec 
Anne d’Autriche , Infante d’Efpagne , à. 
.Bordeaux. Le Duc de Guife qui avoit 
mené Madame Elifabeth jufqu’àu milieu 
de la petite riviere de Bidaflba , qui fépa- 
re ces deux royaumes , prit congé d’elle 
pour la lailler aller à Fontarabie , & con- 
duifit l’Infante d’Efpagne à Saint-Jean de 
Luz , où le Duc de Luines lui donna une 
lettre de la part du Roi , duquel on dit . 
qu’il lui rapporta réponfe écrite de fa main. 
On setoit imaginé que l’Armée des Hu- 
guenots s’oppoieroit au voyage. Il eft vrai 
qu’elle étoit fi proche de celle du Roi , 
quelle fembloit côtoyer celle qui l’accom- 
pagnoit : mais elle ne fervit qu’à leur faire 
Voir fa PuilTance , & à rendre l’entrée de 
l’Infante en France jalus belle. 

Comme le Roi ctoit né le 27 Septem- 
bre 1 60 1 , 8c la Reine le i 2 du meme mois., 
elle étoit âgée de quatorze ans quand elle 
fe maria , ôc de quinze ans quand elle fut 
amenée au Roi fon mari , n’ayant que cinq 
jours plus que lui. Je fais de la vieille 8c 
illuftre Marquife de Morny , qui eut l’hon- 
neur de l’approcher familièrement en ce 
temps-là , & d’en être eftimée , quelle étoit 
extrêmement belle. La première fois 
qu’elle la vit j elle m’a dit qu’elle étoit alîife 
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fur des carreaux à la mode d’Efpagne , au 
milieu d’un grand nombre de dames ha- 
billées à l’efpagnole d’un fatin vert en bro- 
derie d’or 8c d’argent , fes manches pen- 
dantes 8c renouées fur les bras avec de 
gros diamans qui lui fervoient de bou- 
tons. Elle avoir une fraife fermée , avec 
un petit bonnet fur la tête , de même cou- 
leur que la robe , où il y avoit une plu- 
me de Héron , qui augmentoit par fa noir- 
ceur la beauté de fes cheveux , qui étoient 
fort blonds & frifés à grofiès boucles. Le 
jeune Roi étant bien fait , 8c fa beauté bru- 
ne ne déplaifant pas à cette jeune Reine , 
je lui ai ouï dire , qu’elle l’avoit trouvé 
aimable , 8c quelle l’auroitaimé, fi le mal- 
heur de l’un 8c de l’autre , fi cette fatalité 
prefque inévitable à tous les Princes , n’en 
eût difpofé autrement. On lui ôta peu. 
après toutes les dames efpagnoles qui 
étoient venues avec elle , dont elle eut. 
beaucoup de douleur j 8c il ne lui relia 
qu’une nommée. Dona Eftefania , qu’elle 
aimoit tendrement , à. caufe qu’elle l’avoic 
élevée > 8c qui étoit auprès d’elle , comme 
on dit en. France , fa première Femme de 
Chambre. Feu ma mere , qui avoit été 
plufieurs années en Efpagne , où la fécon- 
dé femme du fieur de Saldagne fon aïeul 
maternel ? dont il n’avoit point d’enfans. 
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Lavoir menée à l’âge de fix ans , pour re- 
cueillir une fuccemon dont elle lui avoir 
promis la meilleure part , lui fut d’un 
grand fecours dans les premières années 
de fon arrivée en France , dans lefquel— 
les elle ne prenoit plailir qu’à tout ce qui 
lui repréfentoit l’Efpagne : Car ayant fait 
d’abord une grande amitié avec cette Da- 
me , qui commençant à être infirme , avoit 
befoin de fe décharger fur quelque per- 
fonne fidelle , qui fut non-feulement par- 
ler Efpagnol j mais fe lire 6c l’écrire , 8c - 
connoître la Cour de Madrid ; la Reine 
qui trouvoit en ma mere toutes ces chofes 
avec beaucoup d’efprit 8c d’agrément 
n’eut pas de peine à prendre confiance 
en elle , non-feulement par le commerce 
innocent , mais néanmoins fecret , qu’elle 
entretenoit avec le Roi fon frere qui fai- 
foit toute fa joie , 8c fit aulîl tout fon cri- 
me; mais encore pour fe confoler avec 
elle des chagrins . quelle ne pouvoit dif- 
fimuler que lui donnoit la grande faveur 
du Duc de Lui nés , qu’on a dit avoir eu 
l’audace depropofer au Roi de la répudier,, 
pour lui faire époufer une parente de fa 
femme qui a été depuis la Princelïe de 
G'uimené , que nous avons vue la plus 
belle .femme de la Cour. Mais s’il effc 
vrai que cette penfée lui, foit venue. 
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dans J’efprit , il faut qu’elle n’y foit de- 
meurée qu’un moment , 8c comme une 
vilîon ridicule : car la Duchefle de Lui- 
nes qui étoit fort bien avec fon mari , ne 
fut pas long-temps fans être favorite de la 
Reine , qui véritablement eut de la peine- 
à fouffrir d’abord fon amitié , à caufe de 
f’averfion qu’elle avoir pour le Duc , 8c 
ne s’accoutuma que par la complaifance 
qu’elle étoit bien-aïfe d’avoir pour le Roi 
qui ne la haï ffoit pas , ôc pour être de tou- 
tes les parties de promenades 8c de chaf- 
fes. C’eft ce qui fit qu’elle goûta quelque 
temps du plaifir fans autre amertume que. 
celle d’être devenue grofie , comme elle le 
crut quelque temps , 8c de s’être blelfée 

E our avoir trop couru après la Connéra- 
le. D’où l’on peut juger que fi cette Cour 
manquoit de prudence , elle ne manquoit. 
pas de joie , puifque la jeunelfe 8c la beau- 
té y avoient une autorité 'fouveraine. Le 
Connétable de Luines étant mort en i^n,. 
ce petit Empire finit avec lui } car la Reine. 
Marie de Médicis s’étant accommodée avec 
le Roi , la paix entre la mere 8c le fils: 
brouilla le mari & la femme } 8c la Reine 
Mere étant perfuadée que pour être abfo- 
lue fur ce jeune Prince , il falloir que cette 
jeune Princefie ne fût pas bien avec lui * 
aile travailla avec tant d’application 8c de. 
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fuccès à entretenir leur méfintelligence , que 
la Reine fa belle-fille n’eut aucun crédit 
ni aucune douceur depuis ce temps-là. T ou- 
te fa confolation étoit la part que la Du- 
chefie de Luines , qui étoit Femariée avec 
le Duc de Chevreufe y Prince de la Maifor» 
de Lorraine,, prenoit à fes chagrins, quelle 
tâclïoit d’adoucir par rous les divertif- 
femens qu’elle propofoit , lui communi- 
quant autant qu’elle pouvoit fon humeur 
galante ôc enjouée; pour faire fervir les 
chofes les plus férieufes , & de la plus 
grande conféquence , de matière à leur 
gaieté Sc à leur plaisanterie. A giovine cuor 
tutto e giuoco. 

Quelques années fe pafferent fans qu’on 
puifie expliquer à quoi elles s’étoient paf- 
fées quand on y auroit été préfent , n’en 
fachant rien que ce que la Reine m’a 
dit elle -même depuis , fe divertiiïint 
quelquefois à me les conter. Je puis dire 
néanmoins qu’elle a été aimée , & que 
malgré le refpect que Sa Majefté infpire , 
fa beauté n’a pas manqué de toucher des 
gens qui ont fait paroître leur paillon. 
Le Duc de Montmorenci , frere de Ma- 
dame la Princefie , recommandable par 
fa valeur , fa bonne mine & fa magnifi- 
cence a été mis de ce nombre. Son 
cœur avoir été occupé d’une forte, inc R» 
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nation pour la Marquife de Sablé , qui 
croit une de celles dont la beauté faifoit 
Je plus de bruit quand la Reine vint en 
France ; mais fi elle étoit aimable , elle 
deiîroit encore plus de le paroître : l’a- 
mour que cette Dame avoir pour elle- 
même la .rendit un peu trop fenfible à ce- 
lui que les hommes lui témoignoient. Il 
y avoit encore en France quelque refte de 
la politeflè que Catherine de Médicis y 
avoit apportée d’Italie } & on trouvoit une 
fi grande délicarefie dans les Comédies 
nouvelles , & tous les autres ouvrages 
en Vers & en Profe qui venoient de 
Madrid , qu’elle avoit conçu une haute 
idée de la galanterie que les Efpagnols 
avoient apprife des Mores. Elle étoit per- 
suadée que les hommes pouvoient fans 
crime avoir des fentimens tendres pour 
les femmes , que le defir de leur plaire les 
portoit aux plus grandes & aux plus belles 
actions , leur donnoit de Fefprit 6c leur inf- 
piroit de la libéralité , & toutes fortes de 
yertus ; mais que d’un autre coté les fem- 
mes., qui étoieut l’ornement du monde , 
ôc étoient -faites pour être fervies &c ado- 
rées des hommes , ne dévoient fouffrir 
que leurs refpeéts. Cette Dame ayant 
Ibutenu fes fentimens avec beaucoup d’ef- 
prit ôc une grande beauté, leur avoit don- 
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né de l'autorité dans fon temps ; & le nom- 
bre & la considération de ceux qui ont 
continué à la voir , ont fait fublîfter dans 
le nôtre , ce que les Efpagnols appellent 
fuce^as ; jufqu a ce qu’à force de vouloir 
rendre l’amitié des hommes & des fem- 
mes parfaite , elle a trouvé qu’on ne pou- 
voit réparer leurs défauts que par la con- 
noiflance qu’elle a eue de ce qu’en qualité 
de Chrétienne elle devoir eftimer 8 c croi- 
re. Je lui ai ouï dire , lorfque je l’ai con- 
nue , que fa fierté fut telle à l’égard du 
Duc de Montmorenci , qu’aux premières 
démonftrations qu’il lui donna de fon 
changement , • elle ne voulut plus le voir j 
ne pouvant recevoir agréablement dés 
refpeéts qu’elle avoit eus à partager avec 
la plus grande Princeflê' du monde. La 
Reine m’a fait l’honneur de me dire , fe 
moquant alors de fa vanité paflee , qu’elle 
n’avoit jamais fait de réflexions • fur les 
fentimens que le Duc de Montmorenci 
pouvoit avoir pour elle , & qu’elle n’a- 
voit remarqué & pris tout ce que difoic 
la voix publique de lui ; que comme un 
tribut qu’eile croyoit être dû par tout Je 
monde à fa beauté- , étant perfuadée 
que cette paillon avoit été médiocre à fon 
egard. 

Le Duc de Bellegarde , quoique vieux , 
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fut aulîi un de ceux qui aimèrent cette 
Princcile. Celui-là avoit été favori de deux 
Rois. La renommée en faifoit encore tant de 
bruit , que la Reine ne refufa point d’en re- 
revoir de l’encens dont la fumée ne pouvoir 
noircir fa réputation , & fouftrit qu’il en 
asât avec elle à la mode du fiecle où il avoit 
vécu , qui avoit été le régné de la galan- 
terie 6c celui des Dames. On a dit depuis , 
que la Princeflè de Conti 6c les autres fa- 
vorites de la Reine , avoient confeillé cet- 
:e folie à cet antique Galant , 6c que la 
Reine , quand il eut la hardiclfe de lui en 
parler , en fut en colere ; mais , enfin la 
:hofe fe tourna en plaifanterie ; de forte 
que le Roi même , quoique d’humeur ja- 
loufe , y entra fans peine. 

Le Duc de Bokingham fut le feul qui 
2Ut l’audace d’attaquer fon cœur. Il vint de 
ta part du Roi d’Angleterre fon maître , 
aour époufer Madame , Sœur du Roi. Il 
rtoit bien fait , beau de vifage ; il avoit 
tame grande;- il étoit magnifique , libéral , 
S c favori d’un grand Roi. Il avoit tous 
Tes tréfors à dépenfer , & toutes les pierre- 
ries de la Couronne d’Ângletterre pour fe 
parer. Il ne faut pas s’étonner fi avec tant 
i’aimables qualités , il eut de fi hautes 
^enfées , de fi nobles , mais fi dangereux 6c 
dâmabLes defirs , & s’il eut le bonheur de 
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perfuader à ceux qui en ont été les témoins» 
que fes refpects ne turent point importuns : 
mais il eft à préfumer que fes vœux furent 
reçus, comme on feint que les Dieux fouf- 
froient les offrandes des hommes , c’eft-à— 
dire, fans pouvoir deviner par leursOracles , 
fi leur deftinée étoit bonne ou mauvaife. 
La Reine , n’en faifant point un fecret , 
n’a pas fait difficulté de me conter de- 
puis ( fort détrompée de ces dangereufes 
illufions) qu’étant jeune, elle ne compre- 
noit pas que la belle converfation , qui 
s’appelle ordinairement l’honnête galan- 
terie , où on ne prend aucun engagement 
particulier , pût jamais être blâmable , non 
plus que celle que les Dames Efpagnoles 
pratiquent dans le Palais , où vivant com- 
me des religieufes, 8c ne parlant aux hom- 
mes que devant le Roi 8>c la Reine d’Efpa- 
gne , elles ne iaiflent pas de fe vanter de 
leurs conquêtes , ôc d’en parler comme 
d’une chofe qui , bien loin 'de leur oter 
leur réputation , leur en donne beaucoup. 
Elle avoit en la perfonne de la Duchefie 
de Chevreufe , une favorite qui fe laiflbit 
entièrement occuper de ces vains amufe- 
mens } & la Reine par fes confeils n’avoit - 
pu éviter , malgré la pureté de fon ame , de 
fe plaire aux agrémens de cette paffion 
dont elle recevoit en elle-même quelque 

légère 
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légère complaifance , qui flattoit plus xx 
gloire j qu’elle ne choquoit fa vertu. On a, 
fort parlé d’une promenade qu’elle fit dans, 
un jardin du logis où elle logea ,. iorf^ 
«ju’elle alla conduire la Reine d’Angleterre 
à Amiens. Elle fe fit en préfence de toute la, 
fuite , qui d’ordinaire accompagnoir cette 
Princefîè. Et j’ai vu des perfonnes qui s’y 
trouvèrent , qui m’ont inftruite de la véri- 
té. Le Duc de Bokingham j, qui y fût , la. 
voulant entretenir j Purange, Ecuyer de la 
Reine v la quitta pour quelques momens , 
croyant que le refpeéfc l’obligeoir de ne pas 
écouter ce que ce Seigneur Anglois lui 
vouloir dire. Le hafard alors les ayant me- 
nés dans un détour d’allée , où une palif» 
fade les pouvoir cacher au Public , la Reines 
dans cet inftant , furprife de fe voir feu- 
le , & apparemment importunée par quel- 
que fentiment trop pamonné du Duc de 
Bokingham, elle s’écria, 8c appellant for» 
Ecuyer Je blâma de l’avoir quittée. Par ce 
cri elle fit' voir fa fagefïe & fa vertu , pré- 
férant la confèrvation de fon innocence 
intérieure à la crainre qu’elle devoit avoir; 
d’être blâmée , & que ce cri allant aux: 
oreilles du Roi ne lui coûtât beaucoup 
d’embarras. Si en cette occafion elle mon- 
tra que fon cœur pouvoit être fufceptibje- 
de quelque impreilion de tendrelfe , qui 
Tome l , fi 
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la convia d’écouter les difcours fabuleux: 
d’un homme qui l’aimoit j.il faut avouer, 
aufli en meme temps , que l’amour de la 
pureté & fes fentimens honnêtes l’empor- 
tèrent fur tout le refte,.& qu’elle préféra X 
une réputation apparemment foupçonnée 
de peu de chofe , une gloire réelle & véri- 
table ,'fans mélange d’aucun fentiment in- 
digne d’elle. Lorfque ce Duc prit congé- 
de la Reine Mere, qui étoit venue con- 
duire la Reine d’Angleterre fa fille , hors 
de la ville. d’Amiens ,. la Reine m’a fait; 
l’honneur de me dire, que quand il vint 
lui baifer la robe , elle étant au-devant 
du carrofle & la Princefle de Conti auprès 
d’elle ,.il fe cacha du rideau comme pour 
lui dire quelques mots , & beaucoup plus 
pour efluyer les larmes qui lui tombèrent 
des yeux dans cet inftant. La Princefle de 
Conti qui railloit de bonne grâce, & qui, 
à ce que j’ai ouï dire, avoit beaucoup d’ef 
prit , dit fur ce fujet en parlant de la Rei- 
ne , qu’elle pouvoit répondre au Roi de fa 
vertu , mais cju’elle n’en feroit pas autant, 
de fa cruauté j parce que fins doute les 
larmes de cet amant , qu’en cette occafion 
elle avoit apperçues pour être aflife auprès 
d’elle, avoient du attendrir fon cœur , 8c 
qu’elle avoit foupçonné fes yeux de l’avoir 
du: *moins regardé ayec quelque pitié.. 
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La palîion'du Duc de Bokingham lui fit- 
faire encore une aétion bien hardie-, que - 
la Reine m’a apprife , 8c que la Reine 
d’Angleterre m’a depuis confirmée, qui le 
fa voit de lui-même. Ce célébré étranger' 
étant parti d’Amiens pour retourner en- 
Angleterre mener Madame Henriette de- 
France à fon-Roi ,. régner fur les Anglois •; 
occupé de fa paillon , & forcé par la dou— 
leur de l’abfèriceÿ voulut revoir la Reine ,, 
quand même ce ne feroir que pour un mo-* 
ment. Quoiqu’il fût prêt, d’arriver à Car- 
iais , . il fit delïein de fe fatisfaire en fei-' 
gnant d’avoir reçu des nouvelles du Roi‘ 
fon Maître ,.qui l’obligeoient d’aller à- la'- 
Cour. Il laifTa la future Reine à Boulogne,. 
& revint trouver la Reine Mere pour trai- 
ter de cette affaire fimulée , qui n’étoit que 
le prétexte de fon- retour à la Cour. Après- 
avoir parlé de fa chimérique négociation ,, 
il alla chez' la- Reine ,. qu’il trouva au- 
lit allez feule. Cette Princelïe- favoit par' 
des Lettres de la Duchelïe de Chevreu- 
fe qui accompagnoit la Reine d’Angle-- 
terre , qu’il etoit arrivé. Elle en parla.' 
devant Nogent en riant ,- 8c ne s'éton- 
na point quand elle le vit ; mais elle- 
fut furprife de ce- que tout librement ih 
vint fe mettre à genoux devant fon lit ,, 
baifant- fon dran • avec dés tranfports fi ex-- 
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rraordinnires , qu’il étoit aifé de voir que 
fa pallîon étoit violente , & de celles qui 
ne laiÜent aucun ufage' de raifon à ceux 
qui en font touchés. La Reine m’a fait 
l’honneur de me dire quelle en fut embar- 
ralïeej & cet embarras r mêlé de quelque 
dépit , fut caufe qu’elle demeura long- 
temps fans lui parler. La Comtedède Lan- 
noi , alors fa Dame d’honneur , fage , 
vertueufe , 8c âgée qui étoit au chevet de 
fon lit , ne voulant point louffrir que ce 
Duc demeurât en cet état, lui dit avec 
beaucoup de févérité que ce n’étoit point la 
coutume en France , 8c voulut le faire le- 
ver. Mais lui fans s’étonner > combattit 
contre la vieille Dame, difant qu’il n’étoit 
pas François, & qu’il n’étoit pas obligé 
d’obferver toutes les Ioix de l’Etat. Puis s’a- 
dreflantà la Reine, lui dit tout hautlescho- 
fes du monde les plus tendres ; mais elle ne 
lui répondit que par des plaintes de fa har- 
diefïe, 8c fuis peut-être être trop en colè- 
re , lui ordonna févérement de fe lever 8c 
de fortir. II le fit ; 8c après l’avoir vu en- 
core le lendemain en préfence de toute la 
Cour , il partit , bien réfolu de revenir en 
France le plutôt qu’il lui feroit poflible. 

Après que les A mbalTadeursÂnglois eu- 
rent repafle la mer , les deux Reines re- 
vinrent trouver le Roi qui les attendoit à 
Fontainebleau* 
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Toutes les chofes qui regardoient Bokin- 
gham lui furent dites au défavantage de la 
Reine , fi bien que quelques dcmeftiques 
en furent chaflcs j Putange , fon Ecuyer , fut 
exilé : Datai, que Madame deV ernel, D? me 
d'atout de la Reine &c belle-fœur de Mada- 
me de Chevreufe avoir envoyé en Angle- 
terre , la Porte &c le Médecin de la Reine, 
furent traités de la même maniéré- 

Le Pere Seguirent , ConfefTeur du Roi , 
venant trouver la Reine un jour de grand 
matin , pour lui dire de la part du Roi , 
qu’il avoir éloigné de fon fervice certaines 
perfonnes qui ne lui plaifoient pas , qui 
font les mêmes dont je viens de parler , 
Dona Eftefania , Efpagnole , la première 
femme-de-Chambre de la Reine, quiavoit 
eu l’honneur de la fervir dès fon enfance, 
dit , en regardant le Pere Jéfuite : Tea- 
tino j tan de magnana à vijitar ejla Segno- 
ra _, non es huena fegnal j ny por bien. 

La Reine d’Angleterre m’a conté de- 
puis , que dans le commencement de fon 
mariage elle eut quelques dégoûts du Roi 
fon mari ; 8c que Boltingham les fomen- 
toit , en lui difant à elle-même librement , 
qu’il les mettroit mal enfemble s’il pou- 
voit. Il y réuflit en effet } & par un fenti- 
ment de chagrin , elle fouhaita de revenir 

en France voir la Reine, fa tnere ; de cour- 

* * ■«. 
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me elle fa voit le defir paffionné qu’avoir ce* 

, Duc Anglois de revoir la Reine , elle lui' 

parla de fon deffèin. Il y entra avec ardeur r 
r & la fervit pui (laminent pour lui en' faire- 

obtenir la permiifion du Roi fon mari. Cet- 
j ce Princelle l’ayant fu , elle en écrivit à la 

Reine fa mere, la fuppliant de trouver bon- 
I qu elle pût mener avec elle le Duc de Bo- 

kingham, fans qui elle ne pourrait, faire ce- 
I voyage.' Elle fut. refufée de la part de la 

Reine fa mere & de celle du Roi fon frere r 
&fon projet, à caufe de celui dè ce favo— 
ri , ne put avoir fon effet. Il ne faut pas s’en; 
étonner , le bruit de fes fentimens en de-- 
voit être un obftacle invincible. Cet hom- 
me qui, félon les deferiptions qui m’en ont 
été faites ,.avoit autant de vanité que d’am- 
bition , brouilla les deux Couronnes pour' 
revenir én France , par la néceffité d’un-. ' 
Traité de Paix , lorfque ,. félon fes inten- 
tions, il auroit fait éclater fa réputation; j 
par les victoires qu’il prétendoit remporter [ 
fur notre nation. Il vint fur ce fondement, 
amener une paillante armée navale au fe— 
cours des Rochelois ,, afliégés par le Roi i 
Louis XIII ,, montrant • publiquement la' 
paiïion qu’il avoit pour la Reine , 8c dont if \ 

faifoit gloire : mais cette oftentation fut. I 
enfin punie par un malheureux fuccès , 8c j 
gar. la honte d’avoir mal réuffi dans tous f©§- 

« • • * 4 
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defleins. Madame- de Chevreufe , qui fui— 
voit âprement Tes inclinations , &: qui ai- 
moit le Duc d’Holland , ami du Duc de Bo- 
kingham, étant alors revenue d’Angleter- 
re , vit avec quelque complaifance la Flot- 
te de Boldngham & fon retour en France,, 
qui d’abord parut accompagné d’une hau- 
te réputation. Elle ne celFoit d’en parler à' 
la Reine. La Maîtrefle & la Favorite haïf- 
foient le Cardinal de Richelieu , à caufe 
qu’il étoit créature de la Reine Mere & 
du Roi , & quelle l’avoit mis dans le Mi- 
niftere. Elles ne trouvoient rien de plus- 
agréable que de lui Faire dépit , d’autant 
plus que la Reine étoit perfuadée qu’il lui 
rendoitde mauvais offices auprès du Roi : fi 
bien qu’elle ne faifoit pas- difficulté d’é- 
oouter avec plaifir les Fouhaits que fa Fa- 
vorite faifoit pour la profpérité des An— 
glois. Elle me l’a conté fouvent elle-mê- 
me , s’étonnant de l’erreur où engageoit 
alors la gaieté & la folie d’une jeunellè in- 
nocente , qui ne connoifibit point encore 
dans toute fon étendue à quoil’obligeoient 
la vertu , la raifon & la juftice. La Du- 
cheffe de Chevreufe étoit fans doute la 
caufe de cet aveuglement , qui n’étoit pas 
en effet fi blâmable qu’il paroifioit , puif- 
que l’intention & les fentimens de lame 
fout eu nous le bien ou le mal. Mais ? ,dans 
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un tem-ps où la Reine a pu être plus éclairée,, 
elle en a fend de la peine. M'^deChevreufe 
m’a dit depuis elle-même , me contant les 
égareraens de fa jeunefïe , qu’elle forçoit la 
Reine de penfer à Bokingham ; lui par- 
lant toujours de lui , & lui ôtant le fcrupur- 
le qu’elle en avoir , par la raifon du dé- 

f >it qu’elle faifoit au- Cardinal de Riche- 
ieu. Je lui ai encore ouï. dire T & avec ex- 
clamation fur ce fujet , qu’il étoit vrai que 
la Reine avoit lame belle, Sc le cœur bien 
pur y & que malgré le climat où elle avoir 
pris naiflànce où , comme je l’ai dit , le 
nom de Galant eft à la mode elle avoir 


eu toutes les peines du monde à lui faire 
prendre quelque goût a la gloire d’être ai- 
mée. La Marquife de Sablé en qui j’ai 
toujours reconnu beaucoup de lumière &c 
de fincérité, m’a confirmé la même chofe j. 
m’ayant dit que la Reine , dans cette pre- 
mière jeunefîe, étoit rude pour les Dames 
galantes , & qu’elles la craignoient beait- 
coup. Toutes celles qui en. ce temps - la 
étoient de fa confidence ont toujours par- 
lé de la même forte. La Marquife de Sene- 
cé , qui a eu l’honneur de la fervir prefque 
toute fa vie , & de plus , a pafle des temps 
auprès d’elle , où elle n’a pas toujours cru en 
être aimée, a été en tout temps témoin irré- 
prochable de la vertu de cette Princefîè. 

Quand 
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Quand elle en parloit, aimant à dire la vé* 
rite , & quelquefois meme la blâmant fur 
le malheur quelle avoit eu de fe laifler 
trop gouverner , elle exagérait la pureté 
de fa vie & de fes fentimens en des termes 
là forts & iî éloquens , qu’il eft impoflible 
de ne pas donner à la Reine toute l’eftime 
qui eft due à la folidité de fa vertu , en ex-, 
cufant les foibleftès que l’amour propre 
fait commettre aux plus. fages, qui veulent 
prefque toujours que leur beauté leur ap- 
porte de la gloire. La Reine parloit elle- 
même de ces chofes avec une (implicite 11 
libre & fi honnête , quil étoir aifé de voir 
qu’elles ne pouvoient avoir 'été en elle 
que de légères imperfections ? auiïî ont- 
elles fervi à lui faire connoître en d’autres, 
temps ce quelle devoir d Dieu , qui l’a voit, 
maintenue dans une fi véritable pureté , 
lors même que cet amour propre la faifoit 
écarter des maximes qu’une fi fage. Prin-, 
ce fie vouloir & de voit obferver. Son mal- 
heur fut de n’avoir point été afièz aimée 
du Roi fon mari., & d’avoir été comme 
forcée d’amufer fon cœur ailleurs en le 
donnant à des Dames qui en avoient fait 
un mauvais ufage , & qui dans fes premiè- 
res années au lieu de la convier à recher- 
cher les occafions de lui plaire v & à defi- 
rer d’en être confidérée * leu .éloignèrent 
Tom I. C 
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Autant qu’il leur fut polîible , afin de là 
polféder davantage. 

Outre ces petites aventures , il en ar- 
riva une fort racheufe à la Reine au voya- 
ge de Nantes , qui lui fut fufcitée par la 
Reine Mere & par le Cardinal de Riche- 
lieu , pour avoir fujet de la renvoyer en 
Efpagne. Elle fut foupçonnée d’avoir eu 
quelque connoiflance de l’affaire de Cha- 
lais , Grand-Maître de la Garde-Robe, 
qui fut accufé , à ce que beaucoup croient , 
injuftement d’avoir voulu confpirer con- 
tre l’État. Ceux de ce temps-là m’ont dit , 
que ce fut tout au plus une intrigue for- 
mée contre la fortune du Cardinal de Ri- 
chelieu , dont étoit Moniteur frere du Roi. 
JJeringhen,qui de tout temps avoitété con- 
fident du feu Roi & de la Reine , qui les 
avoir vus marier , & qui n’étoit pas accou- 
tumé de mentir , m’a dit que Louvigni , 
amoureux de Madame deChevreufe , plein 
de jaloufie & de ces fortes de pallions que 
l’ambition & la galanterie produifent, ac- 
. cufa faulfement Chalais d’avoir eu le def- 
fein d’attenter à la vie du Roi ; & me par- 
lant de toutes ces chofes qu’il avoit vues , 
il m’a alluré qu’il n’étoit point criminel , 
& que fa feule faute étoit d’avoir voulu 
empêcher le mariage de Moniteur avec Ma- 
dame ifelle de Montpenlîer , de même que 


à r Hijloire d'Anne d'Autriche. 17 
les autres fervireurs de ce Prince , qui , 
par des raifons chimériques , croyoient 
qu’il leur étoit plus utile qu’il épousât une 
Princeflè étrangère ; que Chalais , aimant 
follement la favorite de la Reine , ce grand 
attachement fit croire qu’il étoit de cette 
intrigue , puilque celle qu’il aimoit y avoit 
part } & ' que le Cardinal de Richelieu , 
qui fe fentoit haï des favoris de Monfieur , 
pour mettre le Roi dans fes interets , lui 
avoit perfuadé que cette cabale , fous le 
nom de ce Prince , avoit voulu former un 
parti dans le Royaume. La Reine même 
m’a fait l’honneur de me dire qu’il étoit 
vrai qu’elle avoit fait alors tout ce qu’elle 
avoit pu pour empêcher le mariage de Mon- 
fieur avec cette Princelfe qu’il époufa peu 
après , & qu’elle employa à ce deflein le 
Maréchal d’Ornano qui étoit fon ferviteur ; 
qu’elle le fit , parce qu’elle croyoit que ce 
mariage, que la Reine Mere vouloir , étoit 
tout-à-fait contre fes intérêts , étant cer- 
tain que cette Princelfe venant à avoir des 
enfans , elle qui n’en avoit point , ne feroit 
plus confidérée ; & ce fut par ce feul en- 
droit que l’on la foupçonna d’avoir part 
à cette intrigue. D’autres m’ont dit , que 
certains aftrologues ayant publié que le 
Roi ne vivroitpas long-temps , pour embel- 
lir l’Hiltoire , on accuia la Reine d’avoir eu. 

Cij . 
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la penfée qu’elle pourrait époufer Moniteur- 
après la -mort du Roi fon mari , ii par mal- 
’heur les étoiles eullent rendu cette pro- 
phétie véritable. Le Cardinal de Riche- 
lieu , pour la perdre entièrement , & don- 
ner- fujet au Roi de la croire coupable de 
quelque crime , fit efperer à Chalais dans 
iaprifon, qu’on luifauveroit la vie , pour- 
vu qu’il voulût dire que la -Reine étoit de 
concert avec lui fur toutes ces chimères. 

Il le fit , non comme on vouloir , mais com- 
me il s’imagina le pouvoir Faire félon la 
vérité \ & le Roi } trompé par les artifices 
du Miniftre , qui amplifia les paroles du 
prifonnier, crut quelques' jours qu’il avoir 
époufé , au-lieu d’une Chrétienne , une., 
perfonne infideüe. Des fôupçons de cette 
nature le troublèrent avec raifon- Il la fit 
venir au Confeil , où il lui reprocha qu’elle 
avoir confpiré contre fa 'vie , pour avoir 
un autre mari. La- Reine ^à' qui l’innocen- 
ce donna des- forces , outrée :de douleur de 
cette accufatioii i lui parla: avec fermeté 
8c une hardielïè généreufe* & lui dit , à 
ce que - j’ai -fa par elle - même , qu elle 
aurait trop > peu gagné au : change pour, 
vouloir fe /noircir d’un' trime, pour un iî. 
petit interet. 'Elle reprocha à la Reine fa 
belle-mere toutes les perfécutions qu’elle 
,êc le -Cardinal de Richelieu lui faifoient. 
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avec la hauteur d’une PrincelTè de fa naif- 
fance , qui étoit faulïèment accufée. Mais 
comme fbn reflentiment ne. l’avoit pas en«- 
tiérement juftifiée à 1 egard du Roi & du- 
public x Dieu permit que Chalais fe voyant 
fur 1 echaffaut, 8c trompé par le Miniftre y 
fe repentit d’avoir laifle entendre des cho- 
fqs T qui,defoi n’érant pointblâmables , pour 
voient néanmoins , étant mal expliquées 
devenir dangereufes. Il pria fon Confef- 
feur d’aller trouver le Roi pour lui en dire 
la vérité & d’aller de fa par t dema nder par- 
don à la Reine , s’excufant de-ce que le 
delir de la vie 8c la crainte d^ la mort, 
l’a voient perfuadé avec raifon qu’il poUr 
voit dire ce qu’il fa voit , ^uifqu’il ne fa- 
voit rien d’elle qui pût déplaire au Roi» 
Outre ces grandes paroles ,, forties d’un 
homme, qui alloit mourir % & qui déshdt 
noroient fa mémoire par fa foiblelle , la 
mere de Chalais. vint trouver la. Reine pour 
lui en faire fatisfaéfcion. Cette vérité m’a 
été dite par des personnes qui étoient pré- 
fentes quand elle lit cette déclaration lî 
authentique , 8c li néceÜaire à la. gloire de 
cette Princelfe. Elle - meme me faifanç 
l’honneur de me^onlirmer long-temps après 
tant de doulouretifes aventures , me dit 
auflï de. quelle manière, elle s’étoit fer-vie 
du Maréchal d’Ornano pour empêcher, le 

C iij 
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mariage de Monfieur : elle me prorefta 
qju’elle lui en avoit fait parler par une 
tierce perfonne , fans qu’il parût que ce 
fût de fa part , feulement pour lui inon- 
trer qu’il lui feroit plaifir d’y mettre de 
l’obftacle ; 8c que c’étoit la feule intelli- 
gence qu’elle eût eue avec les gens de Mon- 
fieur. Chalais étoit aimé de Madame de 
Ghevreufe j il pouvoit fa voir par elle , que 
la Reine n’a voit pas d’envie de voir à fes 
côtés Madame , qui l’auroit précédée dans 
la faveur ] 8c il ne crut pas peut-être lui 
faire un ■grand mal , en voulant fe fauver 
de la mott par un fi petit fecret , que la 
Reine , pour peu qu’on l’eût voulu fa- 
voir , n’auroit pas défavoué. Ce fenti- 
ment en elle étoit borné par la raifon 8c 
la juftice; par cette juftice du moins que 
l’amour propre forme en nous tous : mais 
j’ofe aflurer qu’elle n’auroit pas voulu em- 
pêcher le mariage , fi en s’y oppofant elle 
eût cru manquer à ce que l’équité de- 
mandoit d’elle. Il y parut peu après j 
car Monfieur ayant enfin époufé Made- 
moifelle de Montpenfier , la Reine l’efti- 
ma j & je ; lui ai ouï dire depuis , cjue fa 
mort précipitée lui avoit fait pitié. Le 
Cardinal de Richelieu , qui le fentoit 
alors haï par cette Princefle 8c par fa fa- 
vorite , voulut perdre Chalais , qui avoit 
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une belle Charge chez le Roi , 8c qui fe 
trouvoit lié aux favoris de Moniteur , & 
à tout ce qui lui étoit oppofé. Il joignit 
beaucoup de petites chofes enfemble , pour 
en faire une fort grande , qui donna ae la 
peine à la Reine , 8c beaucoup de mauvai- 
fes. heures au Roi. Les Courtifans de ce 
temps-là difoient que les ferviteurs de Mr. 
vouloient en faire un chef de Parti , au- 
tant par la folle haine qu’ils avoient con- 
tre la faveur du Miniftre , que pour faire 
leurs affaires par cette voie. Pour fatisfaire 
leur faufle politique , ils le portoient à fe 
marier hors du Royaume ', afin d’avoir 
une retraite affurée chez les Étrangers. Ils 
auroient mieux fait de lui donner les con- 
feils , qui feuls pouvoient le rendre heu- 
reux , en fe tenant uni au Roi , en lui 
obéifïànt , 8c vivant bien avec le Cardinal 
de Richelieu , fans bafTefle ni lâcheté. Ce 
Prince y auroit rencontré ce qü’il ne pou- 
voit trouver ailleurs , & eux auroient en 
l’avantage d’avoir fatisfait à leur devoir , en 
recevant peut-être les récompenfes qu’ils 
en auroient méritées. 

T outes ces chofes firent qu’on Éta à la 
Reine , Madame de Ghevreufe qu’elle ai- 
moit toujours infiniment , & qui dans le 
vrai étoit la feule caufe de fes malheurs. 
Elle le fentit par l’intérêt de fon plaifir j 
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8c par l’amitié qu’elle avoit pour elle. 
Cette Princelle ne connoifloit pas alors 
les dangers qui fe rencontrent dans la fo- 
ciété des perfonnes remplies de pallions - 
&c de vanité j cette ignorance eut le pou- 
voir de lui cacher combien l’abfence de 
fa Favorite lui étoit avantageufe. Elle 
augmenta aulîi dans fon coeur la jufte aver- 
lîon qu’elle a toujours eue contre le Car- 
dinal de Richelieu , dont la faveur dès 
fon commencement avoit , celui fembloit*. 
interrompu le repos de fi vie. Mais , com- 
me fa conduite , malgré fes innocentes 
intentions , ne fe put pas entièrement jus- 
tifier , & qu’elle avoit donné quelque 
prétexte à fes ennemis de la përfécuter , 
il faut demeurer d’accord qu’elle n’avoÎE 
pas pris allez de foin de faire connoître 
au Roi la droiture de fes fentimens j ce 
quelle auroir fait fans doute , avec fuccès; 
Ce grand Roi avoit de la vertu , ôc les 
raifons de la Reine étant fondées fur la 
vérité , elles auroient eu vraifemblable- 
ment leur effet ordinaire , qui eflr de per- 
fuader ceux qui n’ont pas renoncé au bon 
feiis <3ê à l’équité. La jeunelîè , qui Sait 
manquer de prudence aux plus vertueu- 
fes , rendoit le procédé du Roi exculà- 
ble envers elle ; & la Reine , qui fe ja- 
geoit elle-même , & qui fe coimoilfoit fai>s 
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tache ne trouvoit pas qu’elle fût traitée 
comme elle méritoir de l’être. L’orgueiî 
humain , qui regnp toujours trop forte- 
ment dans l’ame des Grands , la rendoi* 
en fa propre caufe un juge trop favorable j 
& fentant les difgraces de Madame de 
Chev-reufe comme un outrage qu’elle avoir 
de la peihe a fupporter , elle faifoit voir 
qu’elle ne comprenoit pas allez qu’il faut 
que les volontés d’un mari , quand elles 
font accompagnées de la raifon , foient 2 
une honnête femme des foix qu’elle doit 
obferver & recevoir avec foumiflion. La 
véritable fcience pour nous rendre heu- 
reux , c’eft d'a-imer fon devoir , & d’y 
chercher fon plaifir ; mais la Reine igno- 
rant cette maxime -, & fe lailîant conduire 
par fon. propre dépit , fè priva de bonheur 
pour pllifiéurs années de fa vie. 

On v.eùt auffi que le CardinaT de Ri- 
chelieu ait eu pour la Reine plus d’a- 
mour que de- haine ; & que ne Ta voyant 
pas portée à lui vouloir du bien , foit par ( 
la vengeance , ou par la néceflité à s’en 
fervir , -il lui rendit de mauvais offices au- 
près du Roi. Les premières marques dé 
ion affeétion furent les perfécutious qu’il 
lui fit. Elle éclatèrent- aux yeux de tous $ 
& nous verrons durer cette nouvelle ma- 
niéré d’aimer , jtifqu’à la fin de- la yie du 
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Cardinal. Il n’y a pas d’apparence de croire 
que cette p a (lion tant vantée par les Poè- 
tes causât de (î étranges effets dans fon ame. 
Mais la Reine m’a conté qu’un jour il lui 
parla d’un air trop galand pour un enne- 
mi , & qu’il lui fit un difcours fort palïion- 
né ; mais qu’ayant voulu lui répondre avec 
colere 8c mépris , le Roi dans ce moment 
étoit . entré dans le cabinet où elle étoit , 
qui par fa préfence interrompit fa réponfe ; 
que depuis cet inftant elle n’avoit jamais 
ofé recommencer cette harangue , craignant 
de lui faire trop de grâce en lui témoignant 
qu’elle s’en fouvenoit. Mais elle lui répon- 
dit tacitement par la haine. quelle eut tou- 
jours pour lui , & par le refus continuel 
qu’elle fit de fon amitié , & de les afîîftances 
auprès du Roi. Ceux qui avoient du crédit 
auprès d’elle , 8c qui n’aimoient point le 
Cardinal , pour l’attirer dans leur parti , ne 
manquèrent pas de la fortifier dans cette 
avernon. Elle lui acquit beaucoup de fervi- 
teurs : car le Cardinal de Richelieu étoit 
haï } mais par cette conduite , dont le fon- 
demeni/étoit jufte , elle fe mit beaucoup plus 
mal avec le Roi. On peut juger par les fen- 
fimens de cette Princelfe , 8c par ceux de ce 
Miniftre , fi c ’étoit avec raifon. 

La Reine , 8c quelques particuliers qui 
avoient fenti les rudes effets des cruelles 
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maximes de ce Miniftre , a voient fujet d’a- 
voir de la haine pour lui } mais outre qu’il 
étoit aimé de lés amis , parce qu’il les confi- 
déroit beaucoup , l’envie certainement étoit 
la feule qui pût avoir part à la haine pu- 
blique , puifqu’en effet il ne la méritoit 
pas } & malgré fes défauts , & la raifonna- 
ble averfion de. la Reine , on doit dire de 
lui qu’il a été le premier homme de fon 
temps , & que les fîecles pafles n’ont, rien 
pour le furpaflèr. Il avoit la maxime des 
illuftres Tyrans 3 il régloit fes defleins , fes 
penfées & fes réfolutions fur la raifon d’E- 
tat & fur le bien public , qu’il 11e confidé- 
roit qu’autant que ce même bien public 
augmentoit l’autorité du Roi & fes tréfors. 
Il vouloit le faire regner fur fes peuples , 
& lui-même regnoit fur fon Roi. La vie 
& la mort des hommes ne le touchoit que 
félon les intérêts de fa grandeur , & de fa 
fortune , dont il croyoit que celle de l’État 
dépendoit entièrement. Sous ce prétexte de 
' conferver l’un par l’autre , il ne faifoit pas 
difficulté de facrifier toutes chofes pour fa 
confervation particulière } & quoiqu’il ait 
écrit la vie au chrétien , il étoit néan- 
moins bien éloigné des maximes évangéli- 
ques. Ses ennemis fe font mal trouvés de 
ce qu’il ne les a pas fuivies j & la France 
en a beaucoup profité > pareille en cela à 
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ces ènfans heureux qui jouiflènt ici-tfas 
d’unebonne fortune où leurs Peres ont tra- 
vaillé en fe procurant peut-être à eux-mê 1 - 
mes un malheur éternel. Ce n’eft pas que je 
veuille faire un mauvais jugement de ce 
grand homme \ il faut avouer qu’il a aug- 
menté les bornes de la France , & par la 

F ri fe de la Rochelle diminué les forces de 
Héréfîe , qui ne lailfoient pas d’être enco- 
re confidérables dans toutes les Provinces 
où les relies des guerres pillées les faifoieixt 
Habiliter. Sa grande attention à découvrir 
les cabales qui fe faifoient dans la Cour , 
8c fa diligence à -les ctoulfer dans le com- 
mencement, lui a fait maintenir le Royau- 
me. C’ell enfin le premier favori qui a eu 
le courage d’abaifïèr la puiflance des 
Princes & des grands , fi dommageable à 
celle de nos Rois , 8c qui peut-être dans 
le delir . de- gouverner feuf , a -toujours 
détruit ce qui pou voit être contraire à l’au- 
torité royale, 8c perdu ceux qui pouvoient 
l’éloigner de la faveur par leurs mauvais 
offices» 


La Reine étoit aimable , le Roi étoit 
porté à la piété ; 8c fi la politique du Mi- 
nière n’eût point mis d’obflacle à leur 
union , il eff vraifemblable que le Prince 
fe feroit attaché à l'amitié de la perfonne 
du monde qui en étoit la plus capable par 
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2 l’Hifloire d’Anne d’ Autriche. yj- 

latdouceur .de fan naturel , & la plus, digne 
par Ton mérite & fa beauté. Quelques-uns 
QUt voulu dire que le Roi n’avoit jamais 
éu d’inclination pour cette Princeffe, & la 
Reine même l’a cru, parcequ’elleen juge oit 
pat l’indifférence qu’il avoir eue pour elle j 
mais je fais d’un des favoris de ce Prince, 
inférieur en puilfance au Cardinal de Ri- 
chelieu , mais qui néanmoins a eu affez de 
part dans l’inclination du Roi pour favoir 
ces petites particularités , que le Roi la 
trouvoit belle , ôc qu’un jour lui faifant 
quelque confidence à l’avantage de fa beau- 
té , lui dit qu’il n’ofoit lui montrer de la 
tjendrefïe , ,.de peur de déplaire à la Reine 
fa mère &r au Cardinal , dont les confeils 
ôc les fervices lui étoient plus néceflàires 
•que de fe plaire avec fa femme. 

Lesennemis de la Reine-, pour réuffir en- 
core mieux dans le deffein qu’ils avoient 
de la faire haïr du Roi fou-mari, fe fer vi- 
rent fortement contr’elle des intelligences 
qu’elle avoit en Efpagne. Ils lui faifoient 
des crimes envers le • Roi des moindres 
marques qu’elle donnoit d’aimer le Roi fon 
frere , elle eut quelque fujet de craindre 
d’être répudiée ; & pour toute confolation , 
elle efpéroit qu’après la mort de fa tante , 
l’Infante Ifabelle Clara Eugenia , elle iroic 
gouverner les . Pays-Bas où feu ma mer e*; 
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qui pafloit toujours pourEfpagnole, à cau- 
fe du nom de Louiie de Saldagne, qu’elle 
a voit porté en Efpagne, étoit réfoluedeme 
mener. La fuccellion de la Dame Du Faï 
8c celle de feu mon oncle Evêque de Séez , 
ne s’étant pas trouvée fi bonne qu’on s’é- 
toit imaginé ; la penfion de 600 livres que 
la Reine me donnoit depuis 1622, n’ayant 
que fept ans , ôc le brevet qu’elle m’a- 
voit donné en 1 6 27 , qui m’obligeoient in- 
difpenfablement de fuivre fa fortune, don- 
nèrent lieu au Cardinal de Richelieu , qui 
favoit .que la Reine avoit une grande 
confiance en feu ma mere , & qui voyoit 
quelle commençoit à prendre plaifir à 
m’entretenir 8c me parler Efpagnol , me fit 
donner ordre de la part du Roi de me re- 
tirer d’auprès d’elle. On en avoit donné 
un pareil à Madame Du Fargis fa Dame 
d’atour , qui ne l’avoit pas tant furprife } 
mais elle ne put pas s’empêcher de fe plain- 
dtedece qu’on lui ôtoit jufqua un enfant; 
car je ne pouvois avoir alors que* neuf à dix 
ans. Feu ma mere voyant bien que cela la 
regardoit autant ou plus que moi , me me- 
na en Normandie , d’où je ne laifiai pas de 
venir un jour avec une Dame de mes pa- 
rentes , avec laquelle je m’en retournai , 
après y avoir pafie quelques jours , pendant 
kfquels ma mere ayant trouvé le moyen 
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a l’HlJloire d'Anne d* Autriche. 3^ 

de me faire voir à la Reine en particulier ; 
elle me témoigna qu’elle étoit bien-aife de 
me revoir , & fit payer à ma mere , quand 
elle le put , la penfion quelle m’avoir don- 
née. 

Depuis que je fus retournée en Norman- 
die , la guerre ayant été déclarée contre 
l’Efpagne en 16 3 5 , là Reine fouffrit une 
fécondé perfécution , qui obligea feu ma 
mere à paroître encore moins qu’elle n’a- 
voir fait , &c qui me donna beaucoup de 
douleur pendant mon exil , que je ne puis 
m’empêcher de placer dans ces Mémoires j 
mais je ne le puis faire fans remonter à fa 
fource par l’établilfement de l’Abbaye du 
Val-de-Grace qui fe fit le 7 Mai 1611. La 
Reine , quoique fort jeune alprs , délirant 
de penfer à fon falut préférablement à 
toutes chofes , voulut choifir dans ce mo- 
rnftere tin lieu de retraite , où elle put al- 
ler goûter la paix- qui fè trouve toujours 
aux pieds de Dieu. Elle fit acheter la place 
où ce rnonaftere a été bâti , & en fit payer 
trente fix milles livres. Elle en fut la Fon- 
datrice , & y mit la première pierre le 
1 de Juillet 1614. La mere d’Atbouze , 
mie la Reine eftimoit , & qui eft morte 
en odeur de fainteté, en fut Abbelîè , 8c 
y mit la réforme. Cette Abbaye fut tirée 
{k la campagne pour être établie à Paris - 3 

\ 
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8c s'appellent le Val profond. La mer© 
d’Arbouze fut -peu après appellée .par fes 
Directeurs pour aller mettre la réforme à 
la Charité j 8c la mere de Saint Etienne , 
Louife de Milli , fut élue Abbelfedu Val- 
de-Grace à la place de la nrere d’Arbouze. 

Le Cardinal de Richelieu, toujours fort 
difpofé à rendre de mauvais offices à la 
Reine , fondé fur l’attachement 8c l’amitié 


qu’elle avoit pour le Roi d’Efpagne fon fçe- 
re , à qui elle écrivoit le plus fouvent qu’il 
lui étoit poffible, 8c perfuadé par fes foup- 
çons , confeilla le Roi d’envoyer fouiller 
dans le Val-de-Grace où il crut qu’il 
fe trouveroit des marques criminelles des 
intelligences de la Reine avec l’Efpagne. 
L’Archevêque deParis.y fut par ordre du 
Roi , avec le Chancelier .Seguier. En en- 
trant dans cette Maifon ils défendirent 

* « « • « « i • » W « i ^ 

aux Religieufes de fe parler les unes aux 
autres fur peine d’être excommuniées. Ils 
demandèrent toutes les clefs t 8c fouillè- 


rent dans, toutes les cellules & les lieux où 

• .* V ^ * 4 0 / ^ I w « i y é • S ^ 

ils crurent pouvoir trouver quelques- pa- 
piers , & n’oublierent par celle de la Rei- 
ne où elle couchoit j mais ils ne trouvè- 
rent "en tout que des difeiplines , des 
ceintures avec des pointes de fer ., &,des 
Laites : ce qui fit dire au Chancelier avec 
une exclamation . -accompagnée de refpeét 

& 


O * 


à l'HiJloir& d'Anne (F Autriche. 4T 
& de vénération : Hélas ! nous avons trou* 
vé tout le. contraire de ce que nous cherchions. 
Une fille de la Reine fut acculée d'avoir 
rapporté au Cardinal de Richelieu, qu’elle 
avoit rapporté une cadette fermée dans 
la cellule de la Reine. Eile s’y trouva en 
effet ,, remplie de gans d’Angleterre que 
la Reine d’Angleterre, avoit envoyés à la 
Reine. Cette, grande PrincefiTe ne pouvoit 
entendre parler de cette étrange vifite T 
fans en être encore fenfiblement tou.- 
chée long - temps, après. Et je n’aurois 
pas cru que ces chofes eufïènt pu s’être 
paflfées de cette maniéré, fi je ne les avois 
trouvées enfuite dans la Vie de la mere 
d’Arbouze , que les Filles du Vab-de-Grace 
ont écrite.. 

En. l’année 1 9 r ayant époufé Mr. de 

Motteville premier Préfident en la 
Chambre des Comptes de Normandie r 
qui n’a voit, point d’enfans avoit. beau-^ 
coup de biens , j’y trouvai de la douceur 
avec une abondance de. toutes chofes } & 
fi j’avois voulu profiter de l’amitié qu’il 
avoit pour moi , & recevoir tous les avan- 
tages qu’il pouvoit & vouloir me. faire > 
je me lerois trouvée riche après là mort r 
mais n’étant occupée que de l’efpérance 
que tour le monde avoit en ce temps-là d& 
la mort prochaine du Cardinal de Riche- 

Tome À 
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lieu , qui me doilneroit lieu de m’eii re-* 
tourner à la Cour, je fus bien-aife de faire 
un Voyage de mon chef en la même an- 
née 1(539 , croyant bien qu'étant mariée 8c 
établie en Normandie , ma préfence ne 
pouvoit plus donner de 'l'inquiétude au 
Cardinal de Richelieu. Je fus donc fans 
aucun fcrupule frire la révérence à la Reine, 
qui me reçut fort bien , & me donna des 
Lettres d’une de fes Dames , avec un Bre- 
vet de 1000 liv. de penfion : & feu Mr. de 
Motteville , aulli bien que feu mon pere 
& ma mere, étant morts peu après eil 
même temps que le Cardinal de Richelieu , 
je me préparai à venir avec ma foeur m’é- 
tablir à Paris , où mon frere achevoit fes . 
études. L’ordre quelle m’en fit donner , 
me fut bien plus agréable que celui que 
j’avois eu de la quitter. Elle nous reçut avec 
beaucoup de bonté , 8c dit le même jour d 
Un des amis de feu ma mere , que les en- 
fans de fon amie étoient revenus , 8c 
qu’elle avoit été bien-aife de les voir. 

Etant donc revenue à la Cour , d’où 
j’étois fortie fort jeune , je voulus rappeller 
à mon fouvenir l’état où elle étoir quand 
je I’avois quittée , pour la comparer à celui 
où je la trouvois; & je ne fais fi la Régen- 
ce donnoit un air plus grand & plus ma- 
jeftueux à la Reine, que celui quelle aYoit 
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a l’Hi/loire d’Anne d’Autriche. 4 $ 
étant malheureufe; mais elle me parut plus 
aimable qu’elle n’étoit autrefois , & auffi 
belle qu’aucune de celles qui compofoient 
fon cercle. Dans le temps que je rus chaf- 
fée , elle fe coifFoit félon la mode d’une 
coiffure ronde, frifée clair 8c beaucoup 
de poudre ; & enfuite elle prit celle des 

boucles. Ses cheveux étoient devenus de 

• * * *• * «■ 

couleur un peu plus brune , 8c elle en avoir 
une grande quantité. Elle n’avoit pas le 
teint délicat , ayant même le défaut d’avoir 
le nez gros , & de mettre , à la mode d’Ef- 
pagne, trop de rouge ; mais elle étoit blan- 
che, 8c jamais il n’y a eu une fi belle peau 
que la fienne. Ses yeux étoient parfaite- 
ment beaux : la douceur 8c la majefté s'y 
rencontroient enfemble : leur couleur me* 
lée de verd rendoient leurs regards plus 
vifs , 8c remplis de tous les agremens que 
la nature leur avoir pu donner. Sa bouche 
étoit petite & vermeille , les fouris en 
étoient admirables , & fes levres n’avoient 
de la Maifon d’Autriche que ce qu’il en 
falloit pour la rendre plus belle que plu- 
sieurs autres qui prétendoient être les plus 
parfaites. Elle avoir le tour, du vifage beau 
& le -front bien fait. Ses mains & fes bras 
«voient une beauté furprenante , 8c toute 
l’Europe en a ouï publier les louanges : 
leur blancheur , fans exagération , égaloic 

Dij 
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celle de la neige ; 8c les Poctes ne pou- 
voient en trop dire quand ils vouloienc 
les louer. Elle avoir la gorge fort belle , 
fans être toute' parfaite. Elle étoit grande , 
'8c fa mine haute, fans être fiere. Elle avoir 
dans l’air de fou vifage de grands charmes , 
& fa beauté imprimoit dans le cœur de 
ceux qui la voyoient , une tendre fTè qui ne 
manquoit jamais d’être accompagnée de 
vénération & de refoeét. Outre ces per- 
feétions , elle avoit fa piété de la Reine 
Marguerite d’Autriche fa mere , morte en 
odeur de fainteté , qui , ayant eu foin de 
fon éducation , avoir imprimé en foncœur 
des fentimens conformes aux liens j 8c 
t’eft ce qui avoit produit en elle cette gran- 
de inclination à la vertu , qui lui a attiré 
la grâce que Dieu lui a faite toute là vie 
de le préférer à toutes choies;- 

La Cour alors étoit remplie d’un grand 
nombre de belles Dames; Parmi les Prin- 
celïès , celle qui en étoit la première ,avoi t 
suffi le plus de beauté } 8c fans jeunelfe 
elle caufoit encore de l'admiration à ceux 
qui la voyoient. Elle avoit partagé le don 
de la beautéavoc M^ e de Bourbon fa fille:, 
qui commençait , quoique fort jeune , 
a faire voir les premiers charmes • de cet 
angélique vifage , qui depuis 'a eu tant 

d’éclat, 8c dont l’éclat a été fuivi de tant 
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à l’Hifloire d'Anne d'Autriche. 4 5 : 
â’événemens fâcheux & de fouflrances fa- 
lutaires. Je laifle au Cardinal Benrivo- 
glio y qui a publié par fes écrits les louan- 
ges de Madame la Princefle , fés Aventu- 
res ôc la paffion que le Roi Henri IV a 
eae pour elle r je veux feulement fervir 
de témoin que fa beauté étoit • encore 

Î grande , quand dans morr enfance j’étois ai 
a Cour , ôc qu’elle a duré jufqu’à la fin de 
fa vie. Nous lui avons donné des louanges 
pendant la Régence de la Reine , à cin- 
quante ans paffés , ôc des louanges fan3 
flatterie. Elle étoit blonde ôc blancne. Elle 


avoir les •• yeux bleus ÔC . parfaitement 
beaux. Sa mine étoir haute ôc pleine de 
majefté & toute fa perfonne , dont les 
maniérés étoient agréables , plaifoit tou- 
jours, except?é quand elle s’y oppofoit elle- 
même, par une fierté rude ôc pleine d’ai- 
greur contre ceux qui ofoient lui déplaire : 
alors elle fe changeoit entièrement , ôc de- 
venoit 1 averfion de ceux pour qui elle en 
avoir. Nous n’aimons naturellement que 
ce qui nous flatte ; jamais qui nous méprife 
ou qui nous offenfe ,, ne nous peut être 
agréable» ' 
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je la repréfente , la Cour était pleine dô 
plufieurs autres belles perfonnes. Madame 
de Montbazon étoit une de celles qui fai- 
foient le plus de bruit. Elle avoit l’extrême 
beauté avec l’envie de plaire t elle étoit 
grande , & dans toute fa perfonne on 
ypyoit un air libre , de la gateté & de la 
hauteur ; mais fon efprit n’étoit pas fi beau 
que fon corps : fes lumières étoient bor- 
nées par fes yeux , qui commandoient im- 
périeufement qu’on l’aimat. Son front étoit 
fi bien taillé & fi parfait, qu’elle le portoit 
toujours à découvert, & fans y donner au- 
cun agrément par fes cheveux ; & le tour 
de fon vifage allez beau pour l’obliger , 
afin de le lailïèr voir , de ne compofer fa 
coiffure que de peu de boucles. Ses levres 
n’étoient pas allez grofiès , & fa bouche 
par cette raifon paroiflbit un peu moins 
relevée qu’il ne convenoit pour rendre fa 
beauté toute parfaite. Elle avoit de belles 
dents , Sc fa gorge étoit faite comme cel- 
les que les plus habiles Sculpteurs nous 
veulent repréfenter des anciennes beautés 
romaines & grecques. Elle prétendoit à 
l’admiration univerfelle : & les hommes 
lui rendoient ce tribut toujours vain , dé- 
feétueux , & fouvent criminel dans fa 
fuite & fes effets. Je veux néanmoins 
douter fur le chapitre de la galanterie , 
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à l'Hifioire d'Anne d'Autriche. 47 
de ce qu’on ne doit jamais croire , & de 
ce qui n’a point paru avec évidence; mais, 
pour montrer le caraétere de fon ame fur 
cette matière , elle m’a dit depuis , lors- 
que je l’ai vue pendant la Régence , un 
jour que je louai devant elle une de mes 
amies d’être vertueufe , que toutes les 
femmes l’étoient également ; & fe mo- 
quant de moi , elle me fit entendre qu’elle 
n’eftimoit guère cette qualité. 

Madame de Guimené fa belle-fille, étoit 
aufli une des plus belles perfonnes du mon- 
de , & ne lui cédoit guere en la quantité 
d’amans , & en l’eftime de ces fortes de 
biens que les Dames s’imaginent être de 

g rands triomphes. Elle avoit le vifage fore 
eau : les traits en étoient tous également 
parfaits. J’ai ouï dire à la Reine long temps 
après , que les jours de bal , que les unes 
& les autres travailloient avec foin pour 
être les plus belles ; elle & Madame de 
Chevreufe la craignant, faifoientee qu’el- 
les pouvoient par mille inventions pour 
empêcher qu’elle ne vînt effacer leur beau- 
té , & que fouvent , quand elle arrivoit 
1 en état de donner de la jaloufie aux plus 
parfaits , elles alloienr de concert lui dire 
jqu’elle avoit mauvais vifage. Sur quoi , 
lans confulter fon miroir , elle s’en alloit 
joute effrayée d’elle- même fe cacher ; & 
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que par cet artifice fouvent elles avaient 
évité la honte de netre pas les plus belles* 
Du rang' de celles qui alors paroifibient 
plus jeunes que M^ e de Chevreufe , M^e 
de Montbazon & Madame de Guimenév 
étoit M^ c la Princefïe Marie , dont Moiv- 
fieur y frere unique du Roi avoit été amou- 
reux , Sc que la Reine fa mere , Marie de 
Médicis , de crainte qu’il ne l’épousât , avoit 
fait mettre quelque temps au Bois de V in- 
carnes. Elle a été depuis mariée au Roi de 
Pologne. Il y avoit aulli Mademoifelle de 
Rohan, qui ctoit fort belle ; elle paroifloit 
vouloir faire profeilion d’une extrême ver- 
tu 6c d’une grande fierté : elle a maintenu 
l’une 6c l’autre jufqu au temps de la Régen- 
ce , que nous avons vu fa fierté changée 
en paiîxon; ôc fa vertu,.ainfi-que je le dirai 
ailleurs , la força d’époufer un Gentilhom- 
me de qualité , mais fort inférieur à ceux 
quelle auroit pu choifir- 

Il y avoit encore d’autres belles perfoiv 
nés , & particuliérement Mademoifelle dè 
Guife , eftimable en tout 6c dont la beau- 
té étoit grande 6c toute parfaite. Mademoi- 
felle de Vendôme étoit aufli une belle 
perfonne. Elles mériteroient avec beau- 
coup d’autres , chacune un panégyrique en 
leur fiiveuc; mais je m’arrêterai feulement 
à Mademoifelle - d’Hautefort. , qui fit, 

aufit 


à l’Hiftoire d’Anne d’ Autriche. 49 
aufli - tôt qu’elle- fut à la Cour de plus 
grands effets que toutes les beautés dont je 
viens de parler. Ses yeux étoient bleus, 
grands & pleins de feu : fes dents blan- 
ches 8c égales ; &c fon teint avoir le blanc 
& l’incarnat nécefïàire à une beauté blon- 
de : le nombre de ceux qui l’aimerent 
fut grand , mais leurs chaînes furent du- 
res à porter \ car quoiqu’elle fut bonne , 
elle n’étoit pas tendre , & plutôt févere 
que dure , 8c naturellement railleufe. Dès 
que le Roi la vit , il eut de l’inclination pour 
elle. La Reine à qui elle fut donnée d’abord 
pour fille -d’honneur, la voyant naître 
dans l’ame de ce Prince fi farouche pour 
les Dames , tâcha de l’allumer -plutôt 
que de l’éteindre , pour gagner fes bon- 
nes grâces par cette complaifance \ mais 
la dévotion du Roi fit qu’il s’y attacha fi 
peu , que j’ai ouï dire depuis à la même Da- 
me de Hautefort , qu’il ne lui parloir que 
de chiens , d’oifeaux 8c de chafle. Et je l’ai 
vue avec toute fa fagelfe , en me contant 
fon hiftoire , fe moquer de lui , de ce qu’il 
n’ofoit approcher d’elle quand il l’entrete- 
noit. Cette paillon n’étoit pas aflèz forte , 
pour le porter- à être aufli fouvent dans 
l’appartement de la Reine , comme il l’au- 
roit fait , s’il avoit été véritablement amou- 
reux d’une de fes filles j & au-lieu de rendre 
Tome I. E 
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la Cour plus belle ni plus galante , il aug- 
menta plutôt le crédit de la Reine mere du 
Roi , que de le diminuer. Elle étoit maîtref- 
fe ablolue de la France , 8c fon bonheur 
' paroifloit être fans amertume } mais voici 
un changement de théâtre., qui doit faire 
voir à tout le monde que nulle créature 
n’eft exempte des coups de la fortune , 8c 
.que les têtes couronnées, pour être au- 
-delïus des autres hommes , y font les plus 
expofées. 

La Reine.mere ayant élevé à la dignité de 
premier Miniftre le Cardinal de Richelieu , 
fon favori après le Maréchal d’ Ancre , 
elle le regarda comme fa créature , 8c crut 
.qu’elle régneroit toujours par lui : mais 
elle fe trompa, 8c fit une expérience cruel- 
le du peu de fidélité qui fe rencontre en 
.ceux qui ont une ambition démefurée. Je 
aie fais quels fujets elle eut de fe plaindre 
.de lui , 8c peu de perfonnes les ont fus. 
J’ai ouï dire feulement que n’en étant pas 
fatisfaite elle voulut le perdre , 8c crut que 
ce lui feroit une chofe aifce ; 8c que per- 
fonne ne trouveroit à redire qu’étant mai- 
trefle de fon ouvrage , elle le détruisît 
quand elle le voudroit : mais tout ce qui 
nous paroît jufte quand nous le voulons , 
bien louvent ne doit pas être fuivant l’or- 
dxe impénétrable de Dieu , qui ne veut 
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pas que la prudence humaine foie fuivie 
-d’événemens qui puilfent l’autorifer. J’ai 
fu de la Reine , qui., n’aimant pas le 
Cardinal de Richelieu , étoit bien-aife de 
Lavoir tout ce qui fe faifoit contre lui , 
• quand je l’ai mife fur ce chapitre , que 
•dans le voyage de Lyon , où le Roi fut lî 
malade qu’il en penfa mourir , 8c que ce 
Cardinal crut être perdu , la Reine mere 
■qui commençoit à ne le plus foutenir contre 
ceux qui lui rendoient de mauvais offices 
auprès d’elle, afin de fe mettre à fa place , 
pria Je Roi de l’éloigner que ce Prince, 
après lui avoir promis de le chaffier , 8c 
'offert de le faire quand elle le voudroit, la 
pria de le lui lai fier encore quelque temps, 
a caufe des defifeins qu’il avoit pour l’Ita- 
lie : que la Reine Marie de Médicis fe fa- 
'tisfaifant de cette bonne volonté, ne voulut 
point prefïèr le Roi fon fils de s’en défaire 
de peur de l’incommoder en fes affaires , & 
-fe contenta de la promeffe qu’il lui avoit 
Laite de le chafier quand il lui plairoit. Par 
cette bonté , qui la priva de bonheur pour 
le relie de fa vie , elle lui donna lieu de 
l’éloigner elle- même , quoique fa mere , 
& belle-mere des plus grands Rois de 
l’Europe. Marie de Médicis avoit donné 
•une Reine à l’Efpagne , une Souveraine à 
la Savoye.,.une Reine à l’Angletterre , 8c 
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mn Roi à la France ; mais toutes les gran- 
deurs dont elle étoit environnée ne la pu- 
rent garantir de fon malheur. La Cour 
étant de retour à Paris , elle voulut profi- 
ler le Roi d’exécuter fa promelle ; & com- 
me elle croyoit cette affaire fans difficulté , 
elle fut étonnée de voir que le Roi y ré- 
fifta. Il lui demanda non - feulement du - 
temps , mais il la pria inftamment de par- 
donner au Cardinal de Richelieu. La Rei- 
ne mere, furprife 8c fâchée de cette propo- 
rtion , éclata contre le Roi fon fils , répan- 
dit des larmes 8c lui fit des reproches , 8c 
n’oublia rien pour obtenir la victoire en ce 
combat ; mais bien loin de réuffir en fon 
deflcin, elle trouva que fon fils & fon ju- 
ge étoit en confidence contr’elle avec 
Ion ennemi , 8c qu’il étoit quafi fa partie. 
Elle vit entrer le Cardinal de Richelieu 
dans le lieu où ils étoient enfemble , qui , 
de concert avec le Roi , étoit venu lui-mê- 
me plaider fa caufe. Il leur dit froidement, 
adreffant fes paroles à tous les deux , qu’il 
ctoit entré parce qu’il croyoit qu’ils n’é- 
toient pas là fans parler de fes affaires. La 
Reine mere toute en larmes , 8c piquée 
de ce qu’il étoit venu dans ce cabinet con- 
tre fon gré , l’appella traître , 8c lui dit 
qu’il étoit vrai qu’elle fe plaignoit de lui 
au Roi , 8c s’emporta contre lui avec la 
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grande fenfibilité qui accompagne les 
grandes offenfes & les grandes haines. Elle 
fit encore davantage à fa nièce, laDuchef* 
fe d’ Aiguillon, , qui entra fur la fin de la 
converfation ,• & quelle traita avec grand 
mépris \ mais lui fans s’étonner , fe jetta 
à Tes pieds , & lui demanda pardon à ge- 
noux , & fit , à ce qu’on dit , tout fon po£ 
fible pour l’obtenir. La Reine mere , ou- 
trée contre le Roi fon fils de ce qu’il l’avoic 
refufée , & pleine de colere contre ce fer- 
viteur qu’elle croyoit infidèle , ne voulut 
jamais lui pardonner. Elle n’accorda pas 
ce pardon au Roi même , qui fe mit aulïi 
à genoux devant elle pour l’obtenir , & qui 
parut en fentir de la peine. Le Roi fe 
voyant refufé, fans defiein de ce qui arri- 
va depuis , mais par un fentiment de cha- 
grin de brouillerie , s’en alla à Verfailles 
penfer à ce qu’il avoit à faire. Le Cardinal 
de Richelieu tout interdit , ne fachant 
s’il devoit tout quitter , par le confeil du 
Cardinal de la V aîette , le fuivit , 6c 
fe fervit fi adroitement en cette occafion 
des avantages que la préfence donne , 
qu’il fe rendit en peu de temps , ou plu- 
tôt en peu d’heures , maître de l’efprit du 
Roi. Il fut xéfolu d’arrêter le Garde des 
Sceaux de Marillac , & fans doute que le 
Cardinal de Richelieu commença dès ce 
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jour à préméditer ce qui s’exécuta depuis; 
à Compiegne contre la Reine mere fa 
bienfaitrice. Cette journée fi terrible en; 
fes effets &c fes changemens ,.a été fort re- 
nommée , parce que beaucoup de gens 
qui étoient d’accord avec cette Princeflè. 
pour chaflèr le Cardinal de Richelieu , fu- 
rent pris pour dupes &r traités comme 
tels *. La Reine Marie de Médicis étant: 
demeurée à Paris en fa maifon de Luxem- 
bourg , & ne fuivant point le Roi , gâta fes. 
affaires entièrement. Elle les abandonna 
pat cette voie aux artifices de fon enne- 
mi , & perdit en même temps les plus 
grands du royaume , qui haï fiant le Mi-- 
niftre , s’étoienc joints à fes intérêts. On: 
a dit que toute la cabale avoit tenu cer- 
tains confeils contre le Cardinal de Riche- 
lieu , où chacun avoit dit fon avis ; & qu’il, 
traita depuis ces mêmes perfonnes de la 
maniéré qu’ils avoient été d’avis qu’il fût 
traité : que le Maréchal de Marillac 
qu’il fit mourir depuis, &c fortinjuftement,, 
à ce que j’ai ouï dire , avoir dit qu’on le 
tuât aulîî-tôt que le Roi l’auroit abandon- 
né: que le Maréchal de Ballompierre n’a- 
voit propofé que la prifon , & qu’il y fur 
mis aullî où il demeura douze ans , Sc ainfï. 

* Pour cette raifon ce jour eft appelle la Journée, 
des Dupes, 
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des autres : ce que ce même Maréchal , 
que }’ai vu pendant la Régence de la Rei- 
ne , m’a depuis lui-même confirmé. Voilà- 
la première caufe de tant de perfécutions ôc 
de profcrits ,* & ce qui a fait dans ce fiecle- 
là tant d’illuftres malheureux. Monfieur y - 
frere du Roi , Gallon de F tance , qui étoic 
toujours à la tête de toutes les cabales , fut 
avec raifon de celle-là , par l’intérêt de la 
Reine fa mere. 

Quelque temps après cette journée des du- 
pes y la Cour s’en alla à Compiegne, les 
deux Reines dans la meilleure intelligence 
du monde , à caufe de la haine qu’elles fe 
rencontrèrent avoir pour le Cardinal de Ri- 
chelieu , 5c parce que leur deftinée conv- 
ftiençoitd ’êtfe égale. Le Roi , dans lôdelïein 
d’arrêter la Reine farnere , étoit fort inquiet; 
êc quoique déjà il eût fait une fois la même 
chofe yl’impreffîon de la nature qu’il falloir 
vaincre dans un temps où il connoifïoit' 
mieux fon- devoir , affoiblilloit quelquefois 
fa réfolution & la rendoit plus incertaine. 
D’autre côté , le Miniftre 3 clans l’impatience- 
de fe venger , de fe fatisfaire & de fe main- 
tenir , rouloit beaucoup de delfeins dans fa 
tête : & la Reine mere , maltraitée de fon 
fils , & peu allurée de pouvoir parvenir à 
les delïèins , n’avoit pas lame tranquille.: 
.Enfin y peu de jours après leur arrivée , ce- 
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lui auquel la deftinée de tant d’illuftre® 
perfonnes fe devoit accomplir r on vint 
de grand matin heurter à la porte de la 
chambre de la Reine *. Elle , qui entendit 
ce bruit , s’éveilla avec étonnement , 8c 
appella fes femmes pour favoir fi peut- 
être ce ne feroit pas le Roi , qui par ha- 
fard vînt à fa porte. Il étoit le feul qui 
eût droit d’en ufer avec cette familiarité. 
Et dans cet inftant , ayant elle-même ou- 
vert fon rideau ,. & vu qu’à peine il faifoit 
un peu de jour , elle fe troubla par mille 
penfées qui lui payèrent dans l’efprit. 
Commeelle doutoit tou jours, 8c avec raifon, 
des bonnes grâces du Roi , elle crut afïii- 
rément qu’on venoit lui apporter quelque 
funefte nouvelle, qui tout au moins la de- 
voit éloigner de France ; 8c regardant ce 
moment comme celui qui alloit décider de 
toute fa vie , elle tâcha de ramaffer fes 
forces pour foutenir ce coup avec le plus 
de courage qu’il lui feroit poflible. Elle 
avoit naturellement l’ame ferme & l’ef- 
prit afïèz réfolu , 8c je ne doute point de 
ce qu’elle m’a fait l’honneur de me dire 
depuis en me contant toutes ces par- 
ticularités , que le premier moment étant 
pâlie , elle fe réfolut , fans beaucoup de 
peine, à recevoir avec foumiiîion ce que le 
* En Février itfji. 
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Ciel ordonnerait d’elle. Elle fit donc ou- 
vrir la porte * Se fa première Femme de 
chambre lui venant dire que c’étoit le 
Garde des Sceaux qui demandoit à parler 
à Sa Majeffcé de la part du Roi elle fut 
alors confirmée dans fa première créance.- 
Cette appréhenlion fut néanmoins bientôt- 
dilîipée par la harangue de l’Ambafladeuri 
Il lui dit feulement que le Roi lui mandoit 
que pour certaines raifons , qui regar- 
doient le bien de fon- État , il étoit obligé 
de lailfer fa mere en ce lieu à la garde dit 
Maréchal d’Eftrée j qu’il la prioit de ne la 
point voir ÿ de fe lever , & de le venir 
trouver aux Capucins , où il étoit allé de- 
vant avec intention de l’attendre. A cette 
nouvelle , la Reine demeura furprife , 
comme le .devoit être toute perfonne qui 
aime la jufticedc là droite raifon; mais elle 
fut confolée en quelque façon , de voir 
que cette aventure ne la touchoit que par la 
compaflion qu’elle devoit au malheur de 
la Reine fa belle- mere. Elle ne répondit 
au commandement du Roi que par une - 
prompte obéiffance , & fe leva le plus di- 
ligemment quelle put pour l’aller trouver. 
Ce ne fut pas fans aller trouver la Reine 
.difgraciée. Elle crut que le Roi lui par- 
donneroit cette petite défobéilîà nce , que .. 
la pitié feule l’obligeoit de commettre ; 
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mais par le confeil de la Marquife de Se- 
necé ,. fa Dame d’honneur , elle envoya 
dire à cette Princeffè malheureufe le defir 
quelle avoit de l’aller voir , pour lui par- 
ler d’une affaire de conféquence , 8c que 
pour certaines raifons elle n’ofoit entrer 
chez elle que premièrement elle ne l’en- 
voyât prier d’y aller. La Reine mere ,. qui 
ne favoit rien de cette réfolution, maisqui r 
dans l’état qu’elle fe fentoit craignoit le 
retour de tous les maux qu’elle avoit déjà' 
éprouvés , envoya promptement Made- 
moifelle Catherine, fa première Femme de 
chambre ,. faire ce que la Reine avoit dé- 
liré d’elle j 8c cette finefîè fut faite feule- 
ment afin de fatisfaire le Roi. La Reine • 
prir feulement une robe de chambre , 8c 
toute en chemife pafTa chez la Reine fa 
helle-mere , qu’elle trouva dans fon lit. 
affile fur forr féant. Elle renoit fes genoux 
embralïés j 8c ne fachant que deviner de' 
ce myftere , elle s’écria en voyant la Rei- 
ne , & lui dit : Ah ! ma fille , je fiais morte 
ou prifiônniere j le Roi me laijj'e-t-il ici? &' 
que veut-il faire de moi? La Reine, touchée 
de compaffion , fe jetta entre fes bras , 8c ■ 
quoique du temps de fa faveur elle en eût: 
été quelquefois maltraitée ,, l’état préfent- 
où elle étoit effaçant le fouvenir , elle' 
pleura fa difgrace la relfentit ,, 8c lui té- 
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du Roi „ quelle lai apprit avec l’ordre de 
fa détention. Ces deux Princefïès fe répa- 
rèrent fatisfaites l’une de l’autre ; mais 
toutes deux bien touchées de fe voir les* 
viétimes du Cardinal de Richelieu leurr 
ennemi commun. Ce fut -la derniere fois 
quelles fe virent ; car la Reine mers , ef- 
frayée de la prifon de Compiegne , fe fau- 
va de nuit, & s’en alla en Flandre, où l’In- 
fhnte , l’illuftre. Clara Eugenia petite-fille. 
deCharles-Quint, ôc tante de la Reine, la 
reçut & la traita parfaitement bien. Elle 
reçut de la meme maniéré Monfieur , fre- 
re unique du Roi , Gafton de France ,, 
qui ,. après avoir, menacé le Cardinal, de- 
Richelieu , s’en alla aulfi partager avec 
la Reine fa mere , les douceurs de cette 
grande Princelle. Elle gouvernoit les Pays- 
Bas avec tant de prudence & de gloire y 
qu’elle pouvoit égaler celle que Margue- 
rite de Par me, & fon admirable fils, ont mé- 
ritée tous deux emfemble. Et fi Alexandre. 
Farneze par fa valeur a pris plus de Villes ,, 
elle a aulîi obtenu plus de viéloires fut 
elle-même. Elle vivoit comme une faintey 
& fa bonne conduite & fa juftice la fai- 
foient régner dans le cœur des Flamands;, 
mais enfin fa mort obligea la Reine Marie: 
de. Médicis de palier en Angleterre. Elle, n’y 
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trouva pas la paix qu’elle y étoit allée cher- 
cher. Elle fut d’abord bien reçue du Roi 
d’ Angleterre, & cordialement traitée de la 
Reine fa fille \ mais la Religion & les pre- 
miers troubles de ce peuple rebelle , l’en 
chaflerent. Puis elle alla en Hollande , 6c 
enfin à Cologne, où elle mourut à la honte 
du Cardinal de Richelieu , accablée de mi- 
feres & de douleurs. 

La Reine ayant fatisfait par fa pitoyable 
vifite , à ce qu’elle devoit à celle qui peu 
auparavant pafoilloit avoir une entière 
puifiance , vint trouver le Roi aux Capu- 
cins qui l’attendoit pour la ramener avec 
lui à Paris. Là , il lui fit préfent de Ma- 
demoifelle de Hautefort , dont j’ai déjà 
parié , qu’il avoir ôtée à la Reine fa mere , 
6c de Madame de la Flote fa grand’mere , 
pour Dame d’atour. Quelque temps après 
il donna à c^tte belle perfonne la furvi- 
vance de cette charge , afin quelle put 
avoir le titre de Dame. Le Roi la préien- 
tant à la Reine, lui dit» qu’il la prioit de 
l’aimer & de la bien traiter pour l’amour 
de lui. Elle étoit fous-Dame d’atour , de- 
puis la difgrace de Madame du Fargis 
quelle aimoit, 6c n’a voit point voulu par 
vengeance 6c par dépit , recevoir perfon- 
ne à fa place j mais elle fut contrainte alors 
d’accepter tout ce que le Roi lui voulut 
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donner : il n’étoit pas temps de dire y je ne 
veux pas. Elle les reçut toutes deux fai- 
fant la meilleure mine du monde } & quoi- 
que tels préfens ne plaifent d’ordinaire p, $ 
beaucoup aux femmes, il eft pourtant vrai 
que la Reine aima Madame de Hauteforc 
iour l’amour d’elle-même , & que cette 
selle & fage fille eftimant les belles quar 
lités de la Reine, & ajïèz dégoûtée 'de 
l’humeur du Roi , fe donna entièrement à 
elle, & lui fut fidelle dans tous fes mal- 
heurs. Le Roi , quelques années après , 
fâché de ce changement , lui en voulut du 
mal : il céda de L’aimer beaucoup, quand 
elle commença d’aimer la Reine ÿ & quand 
il vit qu’elle étoit entièrement à elle , il ne 
l’aima plus du tout. Son reffentiment enfin 
alla jufqua la difgracier & la renvoyer 
dans fa Province où elle étoit quand il 
mourut. 

Le Roi , depuis ce grand coup de Com- 
piegne , pour adoucir en quelque façon 
l’aigreur que fes peuples pouvoient avoir 
contre lui par la prifon de la Reine fa 
mere, & de toutes les rigueurs qui furent 
enfuite exécutées contre plufieurs particu- 
liers , traita un peu mieux la Reine fa fem- 
me , & la voyoit plus fouvent , ce qui plai- 
foit à tout'-le monde } car elle étoit fort 
aimée.. Le Cardinal de Richelieu, pour la 
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igagner , fit revenir de Chev.reufe de 
Lorraine où elle avoir été palier fon exil ■: 
fans doute elle lui promit tout ce qu’il de- 
firoit d’elle. Ce Miniftre , malgré la rigueur 
qu’il avoit eue contr’elle, ne l’a voit jamais 
haïe. Sa beauté avoit eu des charmes pour 
lui j 8c comme elle fe trouva liée avec la 
Reine , 8c qu’elle étoit une perfonne de 
contrebande, à l’égard de la Reine mere, 
l’ambition qui l’emporte prefque toujours 
fur l’amitié , l’avoit éloignée par force des 
130111165 grâces du Miniftre ; mais après 
qu’il Fut lui - même brouillé avec cette 
-Princefle fa bienfaiétrice , pour tâcher de 
fe raccommoder avec la Reine 8c prendre 
liaifon avec elle par fa favorite , il la remit 
auprès d’elle. Il fit revenir aullî le Cheva- 
lier de Jars d’Angleterre, où il avoit pafte 
le temps de la dilgrace agréablement, que 
le même Cardinal avoit aufli éloigné d’au- 
près de la Reine ? mais toutes ces douceurs ' 
ne fervirent qu’à lui faire perdre fon ami 
le Garde des Sceaux de Châteauneuf, 8c il 
fut contraint d’éloigner M^ e de Chevreufe, 
8c de faire aller le Chevalier de Jars fur 
3’échafaud, dont il fefauva avec beaucoup 
de gloire 8c d’honneur. Madame de Che- 
vreufe à fon retour , parut avoir de gran- 
des conférences avec le Cardinal de Ri- 
chelieu. Elle ne laifla pas 4 e demeurer 
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toujours liée à la Reine } & meme elle lui 
attira par fon intrigue le Garde des Sceaux 
de Châteauneuf qui étoit amoureux d’elle. 

La cabale de la Reine , compofée de 
routes ces perfonnes que je viens dénom- 
mer , devint donc une fécondé fois odieufe 
au Miniftre. Il challa tout de nouveau 
ceux qui en étoient , & les traita de la ma- 
niéré qu’il rraitoit ceux qu’il ne croyoic 
pas être de fes amis. Madame de C'hé- 
yreufe s’en alla alors en Efpagne , où , à 
caufe de la Reine ou à caufe de fa qua- 
lité , elle fut bien reçue : on lui lit une 
^entrée folemnelle dans Madrid , on lui 
& de grands préfens. Le Roi d’Efpagne 
parut un peu attendri pour elle : & 
quoiqu’elle m’ait dit dans le temps de la 
Rég enc.e , où je l’ai vue , que ce Prince 
ne lui avoit jamais dit de douceurs qu’une 
feule fois , & encore en paflant , la re- 
nommée parle différemment de cette hif- 
,-toire : & toutes ces aventures fe palferent 
à l’avantage de fa beauté , qui en tant de 
pays lui acquéroit des amis. Le Garde 
des Sceaux de Châteauneuf fut envoyé 
dans Angoulême , où il paffa fon temps 
agréablement , & où il louffrit pendant 
quelques années., les amertumes que la 
fortune fait fentir à ceux qui pour rece- 
voir, quelques grâces de fa libéralité , veu- 
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lent fe foumettre à la tyrannie. Le Che- 
valier de Jars fut le plus maltraité & 
comme il a été depuis tout-à-fait de mes 
amis, & que dans fa perfécution il y a 
quelques choies qui font dignes de l’efti- 
me des honnêtes gens , je veux en marquer 
les principaux endroits , qui pourront 
faire voir de quelle trempe étoit Ion ame , 
quelle étoit fa probité , la vigueur de fon 
efprit , la grandeur de fon courage. Il 

fut onze mois à la Baltille , enfermé dans 
un cachot. Il fut pris en hiver , & l’habit 
de velours noir qu’il y porta , demeura 
toujours fur fon corps tant qu’il habita 
dans cette effroyable demeure. On l’in- 
terrogea quatre - vingt fois avec toute la 
févérité poflible , &c il répondit toujours 
avec bon fens & fermeté , fans fe lailler en- 
tamer fur aucun chapitre , fans fe couper 
en fes réponfes , ni fans embarrafler per- 
fonne. On l’en fit fortir pour le mener à 
Troyes , avec toutes les rudes apparences 
d’un homme qu’on alioit mener à la mort. 
En fortant de la Baftille , comme il pafla 
dans la Cour , il vit fur un perron le Ma- 
réchal de Balïompierre , le Marquis de la 
Ville , parent du Garde des Sceaux de 
Çhâteauneuf , Vautier , premier médecin 
de la Reine mere , & quelques autres qui 

v . - étoiènt 
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étoient prifonniers j mais qui avoient été 
rraités plus humainement que lui ; car il 
ne favoit où il alloit , ni ce qu'il alloit 
devenir j il fe tourna devers eux , 8c s’é- 
cria i Adieu, je ne fais oà'je vais, mais ajfu- 
rcq-vous quoiqu'il m'arrive, que je fuis hom- 
me d'honneur, & que je ne manquerai jamais 
à mes amis ni à moi-meme. A Troyes, on lui 
donna pour Juge Laffemas , celui qui Fa-' 
voit déjà tourmenté à la Baftille , qu’on 
âppelloit le Bourreau du Cardinal. On ac- 
compagna celui-là d’un nombre fuffifant 
de Juges pour lui faire fon procès , qui . 
ne furent pas plus honnêtes gens que lui. 

Il y travailla par toutes les voies que ces 
fortes de gens fa vent pratiquer j 8c il, fut 
fortement fécondé des autres. Ils voulu- 
rent lui acheter des. faux témoins 5 mais le 
Prévôt de l’Ile, qui avoit accompagné le 
Chevalier de Jars de Paris à Troyes , & 
qu’on voulut obliger de dire que fur les 
chemins ce Gentilhomme avoit fait quel- ' 
ques difcours contre l’État , ne voulut * 
point entrer dans cette malice , 8c nia 
abfolument de le vouloir faire. Laffemas 
favoit le fecret du Cardinal de Richelieu , . 
qui étoit de ne pas faire mourir le Che- 
valier , étant certain de fon innocence , 

8c qu’il n’y avoit nul fujet de le condam-, 
ner ; mais il vouloit en tirer par la peur , ■ 
Tom I. , F 
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par les tourmens 8c pat l’apparente certi- 
tude de fa mort ,, les fecrers de l’intrigue- 
de la Reine , de Madame de Chevreufe & 
du Garde des Sceaux de Châteaunèuf. Laf- 
femas avoir • promis au Miniftre qu’il le: 
tourmenteroitfi bien ,.qu’il en tireroit à peu. 
près ce qu’il en defiroit favoir , & que fur' 
peu de mal il trouveroit. les moyens de lui. 
Élire fon procès félon les maniérés memes. 
du.Cardinal, qui ,.à ce que j’ai ouï cont- 
rer à fes amis , avoit accoutumé de- dire ,, 
qu’avec deux lignes de l'écriture d’uni 
homme on pouvoit faire le procès au plus, 
innocent , parce qu’on pouvoit fur cette - 
matiereajufterfi bien les affaires, .que faci- 
lement on y pouvoit faire trouver ce qu’oni 
voudrait. Sur ce fondement Laffemas 
travaille au Jugement du Chevalier de-* 

L/ 

Jars : il lè menace j il l’interroge , & fait: 
tout ce. qu’une ame pleine de lâcheté eft 
capable de faire. Un. jour , qui étoit la 
fête de tous les Saints , ce méchant' Juge: 
voulant montrer à cet innocent criminel 
qu’il avoit quelque douceur pour lui , lui 
permit d’entendre la melïe. Il le fit mener.' 
avec une bande d’archers & une bonne: 
garde aux Jacobins de cette Ville. Le: 
Chevalier de. Jars , qui de foi étoit vio- 
lent dans fes pallions & hardi à parler , , 
^yitXaffemas avec fa. femme qui vinrent: 
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communier au grand autel ; il étoit Inten- 
dant de la Province & craint de tous ; mais 
le Chevalier qui ne craignoit perfonne , 
attentif 8c occupé de fon affaire , voyant 
que cet homme venoitd'e recevoir le Saint- 
Sacrement , tout- d’un coup s’échappe de 
fes gardes , & comme il fe trouva proche 
de Laffemas , il faute fur lui , le prend- 
à la gorge , & lui dit ; qu’ayant fur les le -• 
vresfon Dieu & fon Créateur vivant y il étoit ' 
temps de dire lavérité & delejujli fier devant 
Dieu & devant les hommes y & d’avouer fon’ 
innocence^ fon injujlice àleperfécuter '.^ow 
tant-que ,puifqu’il faifoit mine d’êtrè Chré 
tien y il falloir dans cet inflant fe rendre à la.' 
Vérité ; qu’il étoit un J'célérat ; & qu’il le' 
reno ne oit pour fon J iige 3 & prehoit à témoins ' 
tous les ajfifans j qu’il le réeufoit pour tel.- 
Le peuple à ce cri s’affembla autour 
d’eux , chacun hauffe les épaules , 8c tous 1 ' 
commencèrent à murmurer contre ce Ju~- 
ge inique. Le Prévôt de 111e , qui fe trou-- 
va du nombre des fpeéfcateurs , les voulut' 
féparer ; mais le Chevalier de Jars ne-' 
quitta point cet homme ; 8c le preffailt à* 
répondre, il le fit en ces termes, avec une" 
froideur toute entière. Monfieur , lui dit-il 
ne vous plaigne^ point , je vous afjure que- 
Monfieur le Cardinal vous aime. Il ajouta-- 
fur- ce que le Chevalier le prefTa de ré~- 

ï ij) 
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pondre fur fon innocence , qu’i/ en feroit 
quitte pour aller en Italie ; mais que cepen 
dant il vouloit bien qu’on lui montrât depe - 
tites lettres écrites de fa main qui lui [croient 
voir qu'il étoit plus coupable qu’il ne s’ima - 
ginoit. Le Chevalier ne comprenant rien 
dans ce galimatias , & voyant qu’on le 
pourfuivoit vivement , fe crut mort. Il ré- 
solut du moins de payer de courage , 8c de 
faire tout ce qu’il convenoit à un homme 
d’honneur tel qu’il ctoit. En effet , il fut 
mené fur la fellette , où fort conftam- 
mentil recufa pour Juge Laffemas;lui re- 
procha tontes fes lâchetés , l’appella une 
fécondé fois fcélérat , & avertit fes autres 
Juges de ce que Laffemas avoit promis au 
Cardinal contre lui. Il fut interrogé tout 
de nouveau , 8c demeura trois heures en 
cet état. Il fe défendit li courageufement y 
qu’il confondit ceux qui le vouloient per- 
dre , 8c qui avoient du moins le defîèin de 
lui faire trahir fes amis. Sortant de-là , le 
Prévôt de file s’approcha de lui, & lui dit: 
Monfieur y bon courage : j’efpere bien pour 
vous ' y car on m’a dit de vous remener dans la 
prifon ou vous êtes y & c’ ef l’ ordinaire de me^ 
ncr ceux qu’on va condamner à mort dans un 
autre lieu. Le Chevalier lui dit du meme 
ton dont il avoit accoutumé de cenfurer 
les chofes qu’il n’approuvoit pas : Mon 
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ômi , cespendars me vont condamner : je le 
vois bien à leur mine. Il faut avoir patience , 
& le Cardinal enragera de voir que je me mo- 
que de lui & de fes tortures. Auffi-tôt qu’il fut 
parti , LafFemas montra aux Juges une let-’ 
tredu Cardinal, ou plutôt du Roi, parlant 
ainfi de ce Chevalier : S’il ejl condamné à 
la gêne , qu’on lui montre , & qu’on ne lui 
donne pas. S’il ejl condamné à la mort , qu’on 
furfoie l’ exécution. Ayant été condamné , , 
on le mena fur lechafaud. 11 y parut plein 
de courage & d’honneur. Il fe moqua de 
fes Juges & de fes ennemis , montrant de 
recevoir la mort avec une grande fermeté. • 
Il m’a die depuis qu’il y avoit fouffertj mais 
que Dieu lui avoit fait de grandes grâces,' 
6c qu’il avoit reconnu par expérience qu’il 
avoit foin de fes créatures. Etant prêt d’avoir 
la tête tranchée , on lui vint apporter fa 
grâce * ; & après la mort du . Cardinal . 
de Richelieu, lorfque là haine pour -lui 
étoit afloupie , je lui ai ouï donner des 
louanges à fon équité , difant enfin qu’il 
lui devoir la vie , & que s’il eût voulu , 
les Juges entre les mains defquels il étoit, 
l’auroient fans doute fait mourit. Après 

cette aventure , il s’en alla en Italie , où 

% 

J’ai ouï dire à d’autres qu’à lui, qu’après avoir 
reçu fa grâce, il fut long-temps fans pouvoir parler 
& privé de fentiment , tant la nature a de peine à 
fouifrir fa deitruétion. 
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il fut aimé & confidéré des Cardinaux 
neveux , & où il palïà fon. temps agréa- 
blement. Madame de Chevreufe pafla d’Ef 
pagne en Angleterre, où elle fut bien reçue 
& bien traitée de la Reine d’Angleterre 
puis de-là elle repafïa en Flandre , où elle' 
-demeura jufqu’à la Régence de la Reine 
où d’autres aventures l’attendoient plus fa— 
cheufes que les premières. ’ 

Après toutes les perfécutions qui furent' 
faites à plufieurs particuliers , le Roi, fui- 
vant fon naturel , s’abandonna tout entier' 
au pouvoir de fon favori. 11 fe vit réduit à 
la vie la plus mélancolique fk la plus mifé— 
table du monde , fans fuite ,- fans Cour,, 
fans pouvoir , & par' conféquent fans plai— 
flr & fans honneur. Ainfi fe font paüées- 
quelques années de fa vie à Saint-Germain ,, 
où il vivoit comme un particulier ; & pen- 
dant que ; fes Armées prenoient des Villes 
& gagnoienr des batailles , il s’amufoit à- 
prendre des oilèaux. Ce Prince étoit mal-- 
heureux de toutes maniérés ; car il n’ai- 
moit point la Reine avoir pour elle 
de la froideur; & il étoit le martyr de- 
Madame de Hautefort , qu’il airnoit mal- 
gré lui, & qu’il ne pouvoir fe réfoudre 
de chalfer de la Cour , l’accufant de fe 
moquer de lui avec la Reine. Il avoit' 
quelque fcrupule de l’attachement qu’il 
avoir pour elle , & il ne s’aimoit pas lui- 
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même. Jaloux de la grandeur de fcn Mi-- 
niftre , quoique ce ne fût que la part qu’il 
lui donnoit de la fienne , il commença de 
le haïr dès qu’il vit l’extrême autorité' 
qu’il avoir dans fon Royaume; & ne pou- 
vant vivre heureux fans lui , ni avec lui 
il ne put jamais l’être. La Reine s’accou- 
tuma à cette folitude du mieux quelle 
put, menant une vie dévote 6c particuliè- 
re , & ne vivant que de quelques nouvel- 
les que fes créatures & fes amies lui fai- 
foient fa voir. Elle faifoit auflî quelques 
petites intrigues contre le Cardinal , ou 
tout au moins defiroit d’en faire qui eu fient 
réuflï à fa ruine. Il s’en mcquoit , & fa 
puiflance augmentoit' toujours par la né-; 
ceflité que le Roi avoit de fes’confeils. 11; 
fe faifoit adorer de toute la France , & 
obéir de fon Roi même , faifant de fon' 
maître fon efclave , 6c de cet illuftre éf--. 
clave un des plus grands Monarques du 
monde. Parmi tant de fombres vapeurs 6c 
de fâcheufes fantaifies, il fembloit qu’une 
belle palîion ne pouvoit pas avoir de 
place dans le cœur du Roi. Elle n’y étoitr 
pas aufiî à la mode des autres hommes 
qui en font leur plaifir; car cette ame , ac- 
coutumée à l’amertume , n’a voit de la ten- 
drefiè que pour fentir davantage fes dou- 
leurs & fes peines. Mais enfin , lafie de; 
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tant fouffrir , il chafia , comme je l’ai déjà 
dit , Madertioifelle de Hautefort , 8c fon 
inclination fe tourna vers un objet nou- 
veau , dont la beauté brune n’étoit pas fl 
éclatante, mais qui avec de beaux traits 
de vifage & beaucoup d’agrémens , avoit 
aufïi de la douceur &c de la fermeté dans 
l’efprit. La Fayette, fille d’honneur de la 
Reine , aimable & fiere tout enfemble , 
fut celle qu’il aima j & ce fut elle aufli à 
- qui il fe découvrit davantage fur le fujet 
du Cardinal de Richelieu , & fur les cha- 
grins que fa puifïànce lui donnoit. Com- 
me cette fi^e avoit le cœur bien fait , 
( quoiqu’elle vît en cette confiance la 
perte de fa fortune toute allurée ) , elle 
ne laifïà pas de garder le fecret qu’elle de- 
voit à ce Prince. Elle le fortifia dans cette 
averfion par l’amitié qu’elle avoit pour 
lui , voyant qu’il en étoit déshonoré , 
pour fe lailTèr trop baflèment gouverner à 
ce Miniftre. Le Cardinal fit fotvpoflible 
pour la gagner , comme toutes les per- 
fonnes qui approchoient du Roi ; mais 
elle eut plus de courage que tous les hom- 
mes de la Cour , qui avoient la lâcheté de 
lui aller rendre compte de tout ce que le 
Roi difoit contre lui. Ils euflent eu peur , 
s’ils eu tient été fideles , de manquer de 
bienfaits , &c ieur intérêt leur paroiiîoic 

quelque 
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quelque chofe de meilleur que la probi- 
té : ils craignoient auflî que le Roi , pat 
timidité , ne les trahît , & ils aimoient 
mieux le trahir les premiers ; mais uné 
fille eut l’ame plus ferme 8c plus belle 
qu’eux : elle eut le courage de fe moquer 
de la mauvaife fortune, par une réfolution 
fecrette quelle fit dans fon cœur de fe frire 
Religieufe. Le Roi trouvant en elle autant 
de sûreté 8c de vertu que de beauté , l’efti-» 
-ma , 8c l’aima; 8c je fais qu’il eut des pen-» 
fées pour elle fort au-delfus des communes 
.affeélions des hommes. Le même fenti— 
ment , qui obligea cette fille généreufe à 
refufer tout commerce avec le Cardinal 
•de Richelieu , la fit vivre avec affez de 
retenue avec la Reine. Comme la fagefiè 
du Roi, qui égaloit quafi celle des Dames 
les plus modeftes , l’obligeoit à beaucoup 
de recoimoi fiance , -elle croyoit devoir 
payer cette amitié vertueufe par une gran- 
de fidélité pour fes fecrets. Un attache- 
ment fi grand 8c d parfait ne pouvoir 
que plaire à ce Prince , & déplaire 
à la Reine , quoiqu’elle fût accoutu- 
mée au malheur de n’être pas aimée 
du Roi fon mari. Cette privation d’un 
bonheur qu elle defiroit, 8c qu’elle croyoit 
lui être dû , de quelque maniéré qu’elle 
•fût aflaifonnée , ne laifibit pas de lui être 
Tome /. G 
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fort désagréable & fort dure. La Fayette 
-avouant tout haut qu’elle Taimoit, & de 
4 a maniéré qu’il fembloit vouloir l’être „ 
Revoit faire le bonheur de fa .vie; mais 
ce Prince n’étoit .point deftiné pour être 
heureux. Il ne garda guere ce tréfor. On 
a dit que le Cardinal s’étoit fervi de :fa 
•dévotion pour l’en priver,; & que ne pou- 
drant avoir la Fayette à Ses gages, il fe fer- 
ait en même temps de fon Confeflèur.pout 
Jui donner des Scrupules de la complaifan- 
ece qu’elle avoit pour le Roi ce qui fut 
•conduit fi finement par leurs .Directeurs 9 
^que l’amour de Dieu .triompha de l'hu- 
main. La Fayette fe retira dans un Cau- 
sent , & le Roiferéfolut de le Souffrir. La 
>vérité eft-que Dieu la deftinoit a ce bon- 
heur ; car., malgré la malice & les faux 
jraifonnemens des gens de la Cour, le Pere 
jCauffin , Confèlîèur du Roi, comme lui— 
•même l’a écrit dans des Mémoires qu’il a 
Laits , & que le Comte de Maure , à«qui 
il les avoit confiés , m’a fait voir , au - lieu 
•d’adhérer au Cardinal de Richelieu, com- 
me il en fut Soupçonné , la confeilla ,, vu 
-les intentions innocentes qu’iHui croyoit, 
.de ne fe point faire Religieufe ; dans la 
•penfée qu’il avoit de fe fervir d’elle pour 
mfpirer au Roi de faire revenir la Reine 
La mere , & de gouverner lui - même fon 
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royaume : mais elle , qui étoit preflee par 
celui qui donne le vouloir & le parfaire , 
ne balança pas long-temps entre Dieu & 
les créatures. Peut - être auffl qu elle vie 
avec quelque dépit l’intrigue qui fe forma 
contr’elle , & que la fierté , mêlée avec la 
•vertu , eut quelque part à fa retraite. On a 
.même foupçonné Madame de Senecé la pa- 
rente , de l’avoir voulu confier au Cardi- 
nal de Richelieu. J’ignore le fond & le 
détail de cette accufation ; je fais feule- 
ment qu’elle pria le Pere Confefleur du 
Roi d’aller lui demander la permiffion de 
quitter la Cour , pour fe mettre dans u» 
Couvent. Ce Pere décrit dans fes Mémoi- 
res les peines qu’il eut à examiner la voca- 
tion de la Fayette , & à donner au Roi le 
confeil qu’il lui demandoit en cette occa- 
-lion. Il rapporte que ce Prince parut fen- 
fiblement affligé de la réfolution de cette 
vertueufe fille ; qu’il retomba fur le lit 
dont il ne faifoit que de fortir quand il 
avoir commené à lui en parler j qu’il pieu- * 
ra , & qu’il fe plaignit de ce qu’elle le vou- 
loit quitter } mais qu’enfin ayant furmonté 

{ >ar la piété les tourmens de fa douleur , il 
ui fit cette réponfe : Il efi vrai quelle m’ejt 
bien chere ; maisJiDûeu V appelle enReligion^ 
je n'y mettrai point d.’ empêchement . Sa per- 
miiïion étant obtenue > on la vit tout d’ua 

Gif 
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coup fortir de la Cour , malgré les larmes 
jdu Roi & la joie de fes ennemis , qui fut , 
à ce qu’elle m’a dit depuis , la feule chofe 
à vaincre. Il falloit en effet une grande 
force d’efprit pour fe mettre au-deffus de 
cette foiblefTe ; car , encore que le Roi ne 
fût pas galant , les Dames ne laiRoient pas 
d’être bien-aifes de lui plaire. Entr 'autres, 
Madame de Hautefort ne fut pas fâchée de 
fa retraite , elle n’avoit pas de honte qu’on 
la crût fa rivale } & il n’y avoit point 
de prude qui n’afpirât à la gloire d’être ai- 
mée du Roi comme l’étoit la Fayette : tout 
le monde étant perfuadé que la paillon 
qu’elle avoit pour lui n’étoit point incom- 
patible avec la vertu. Quand elle fe fépa- 
ra de lui , elle lui parla long-temps devant 
tout le monde chez la Reine , où elle mon- 
ta aufli-tôt après avoir eu fon congé. Il ne 
parut aucune altération fur fon vifage } elle 
eut la force de ne pas donner une de fes 
larmes à celles que ce Prince répandit pu- 
bliquement. Après l’avoir quitté, elle prie 
congé de la Reine , qui ne la pouvoir ai- 
mer y ce quelle fit avec cette douceur , 8c 
cette fatisfadion que doit avoir une Chré- 
tienne qui cherche Dieu , & qui ne veut 
plus aimer que lui fur la terre, 8c nedefirer 
que l’Eternité. Elle ne fit pas néanmoins 
foutes ces chofes fans beaucoup fouffriu 
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J’ai fu depuis de laComtefie de Flex, fille 
de la Marquife de Senecé , & par confé- 
quent parente de la Fayette, qu’au fortir 
de la Chambre du Roi où elle avoit dit 
adieu à ce Prince ,,elle defcendit dans fou 
appartement , dont les fenêtres donnoient 
fur la cour du. Château , & que cette ai- 
mable 8c vertueufe fille ayant entendu le 
carrolîè du Roi , qu’il avoit fait, venir pour 
diffiper le chagrin où il étoit } prelfée de 
la tendreflê qu’elle avoit pour lui , elle 
courut le voir au travers des vitres. Quand 
il fut entré , & quelle l’eut vu partir , elle 
fb tourna vers la Comte Ife de Flex qui étoit 
encore fille, 8c lui dit touchée de douleur: 
Hélas ! je ne le verrai plus. Le Roi ne fut 
pas long -temps fans l’aller voir dans le 
Couvent des filles de Ste. Marie de la rue 
S. Antoine, quelle avoit choifi pendant 
. toute fa vie pour le lieu de fon- repos , 8c 
le port où elle devoit trouver fon falut.. 
Les premières fois qu’il y fut, il demeura 
û long - temps attaché à fa grille , que le 
Cardinal de Richelieu tombant en de nou- 
velles frayeurs , recommença fes intrigues 
pour l’en arracher tout -à- fait. Elles lui 
réullîrent enfin , & il trouva moyen d’ôter 
à fon maître la confolation qu’il avoir 
de faire part des chagrins qu’il avoit coiv» 
.tre.'lui à la feule perfonne qu’il avoit rroi>- 

G iij. 
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vée afTez fecrette & affez fideile pour les lui 
confier \ & d’un efprit allez doux &c affez 
agréable pour les foulager. Je ne puis ce- 
pendant , au fujet de cette amitié fi belle 
Sc fi pure , qui a été entre un Prince fi 
pieux & une fille, fi fage , m’empêcher de 
«apporter une preuve bien forte de la cor- 
ruption qui le rencontre roujours dans 
les attachemens fenfibles qui fe peuvent 
compter pour honnêtes. Je la riens de la 
Fayette même , qui étant à Chaillot , & 
mon amie, m’en a parlé depuis avec con- 
fiance. Elle m’a dit que dans les derniers 
jours qu’elle fut à la Cour , avant qu’elle 
fut tout-à-fait réfolue de fe mettre en Reli- 
gion , ce grand Roi , fi fage & fi confiant 
dans la vertu , avoit eu néanmoins des mo- 
mens de foiblefiè , dans lefquels cefïànt 
d’être modefte , il l’avoit prefiee de confentir 
qu’il la mît à Verfailles, pour y vivre fous 
ies ordres Sc être toute à lui ; & que cette 
propofition fi contraire à fes fentimens or- 
dinaires l’ayant effrayée, fur caufe qu’elle 
fe détermina plus promptement à fortir de 
la Cour , pour prendre des engagemens 
qui puflent lui ôter des fentimens de 
cette nature. La vertu des plus parfaits 
n’eft pas toujours également forte; les juf- 
tes tombent quelquefois Sc trop fouvent , 
pour fe fier aux réfolutions qu’ils croient 
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les plus fermes. Ce- grand Prince , qui 
avoir eu le nom de Jufte , pour avoir parti 
fidele à'Dieu toute fa vie, ne le fut pas dans 
ces occafions. 11 eut des inftans où il lui fut 
infidèle-; mais • cette infidélité , qui ne dura 
pas , ne fît que l’avertir de fe tenir fur fes 
gardes , en lui faifant remarquer le péril 
qu’il avoir couru. Dès qu’il s’en fut apper- 
çu , il réfolut de l’éviter. Le refus de la ; 
Fayette lui fit ouvrir les yeux. La honte' 
qu’ils eurent de ce petit déréglement rap- 
pella leur vertu & leur piété ; & la peur 
qy’ils eurent -tous -deux , -elle, de lui , & lui - 
d’elle , leur "fit prehdre la réfoiution'defe- 
quitter. La nature combattit quelque temps 
contre la grâce ; mais enfin la grâce fut 
viâorieufe.. Sans cela , il n’auroit pas con^ 
fénti fi aifément qu’elle fé mît . dans un . 
Couvent; & dès qu’elle y fut, comme ils - 
étoient dans les memes fentimens , le Roi 
n’eut point de peine à lui voir l’habit de 
Religieufé , & elle n’en eut point de le 
voir à la grille; l’un & l’autre étoient bien 
éloig nés du defir d’entretenir un commer- 
ce .dont ils pufiènt avoir du fcrupule, IL 
approuvoit fi fort la retraite de_ cette ver- 
tueufé fille , que fa dévotion étant fortifiée 
par la peine qu’il avoit naturellement à 
s’appliquer aux affaires ; comme il y avoit 
eu ues momens où elle ayoit été caufe qu’il 
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n’a voit pas été tout-à-fait fage, il y en eut 
aulli à fon exemple où il voulut pouffer fa 
dévotion 8c le mépris du monde trop loin } 

8c s’il l’alloit voir quelquefois , c’étoit 
pour lui parler de fes deilèins , qu’il n’y 
avoit qu’elle qui sût , & qui auroient 
étonné route l’Europe , s’il les avoit exé«* 
cutés : mais Dieu fe contenta de fon inten* 
tion -, 8c pour le récompenfer du facrifice 
qu’il vouloir lui faire , exauça les prières 
de fes fujets , lui ôtant fes penfées mélan- 
coliques , qui l’empêchoient de bien vivre 
avec la Reine , qui devint enfin groffe. OiV 
crut meme que ce fut un jour qu’étant de* 
meuré tard à ce Couvent , il fit un fi mau- 
vais temps , qu’il fut obligé de demeurer au 
Louvre , où il n’y avoit point d’autre lit 
que celui de la Reine. Quoi qu’il en foit y 
ce, fut alors (le 5 Septembre 1638 ) que 
Dieu donna à la France le Roi régnant au- . 
)ourd’hui , cet augufte Prince Louis XIV 
qui fut nommé du peuple , Dieu donné. 

Quand la Reine reçut cette grâce du 
Ciel , elle en avoit befoin pour la fauver de 
tous les maux dont apparemment elle étoit 
alors menacée, par une facheufe affaire qui 
lui étoit arrivée il y avoit peu de temps , 
dont j’ai déjà parlé. J’ajouterai feulement 
ici ce que j’en ai appris depuis , qu’elle 
•îtvoit enfin été réduite à ce point de 
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pouvoir obtenir de pardon , qu’èn fignant 
3e fa propre main , qu’elle étoit coupable 
de toutes les chofes dont elle étoit accu- 
fee , & le demanda au Roi en des termes 
fort humbles & fort fournis , fe confeffant 
elle-même indigne de l’obtenir j ce qu’elle, 
fit avec beaucoup de larmes , & qu'on 
la força de faire avec beaucoup de ru-' 
déliés , qui fcandaliferent toute la France.,' 
Elle étoit 'infiniment aimée , & chacun, 
étoit dans cette croyance qu’elle étoit in- 
nocentei Elle letoit en effet, autant qu’on- 
le croyoit, à l’égard du Roi ; mais elle étoit; 
coupable , fi c’étoit un crime d’avoir écrit 
au Roi d’Efpagne fon frere 8c à Madame 
de Chevreufe. La Porte, domeftique de la- 
Reine, m’a conté lui-même toutes les par- 
ticularités de cette hiftoire. Il me les a ap~ 
prifes dans un temps ou il étoit difgracié 8c 
mal fatisfait de cette Ptinceflè, 8c ce qu’il 
m’en a dit doit être cru. 1 1 fut arrêté prifon» 
nier dans le même temps que le Chancelier 
fut au Val-de- Grâce, comme étant le por- 
teur de toutes les lettres de la Reine , tant- 
pour l’Efpagne que pour M^ e de Chevreu- 
fe. Il fut interrogé par trois fois dans la 
Baftilîe, par la Poterie. Il nia toutes chofes 
, conftamment , 8c figna toutes fes inte.rro- 

f ations. Le Cardinal de Richelieu lè vou- 
K interroger lui-même en préfence du- 
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Chancelier. Il le. fit venir chez- lui dans -fa- 
chambre , là où il fut queftionné & prefle 
fur tous les articles , fur quoi on defiroic 
de pouvoir confondre la Reine. II demeu- 
ra toujours ferme fans rien avouer ,.difanc 
qu’il ne fa voit point qu’elle eût. écrit en-: 
Efpagne ni à. Madame de Chevreufe en- 
particulier; car elle, avoit permillion de lui 
écrire par les voies publiques. Le Cardinal 
lui dit qu’il avoit été trouvé faifx d’une, 
lettre pour Madame de Chevreufe , & 
qu’il avoit dit qu’il avoit deflèin de la por- 
ter à la pofte ;.ce que. le. Cardinal favoit. 
être faux, parce que la Thibaudiere qui- 
la devoir porter pour la faire aller par les 
voies fecrettes , fachant que la Porte étoit 
arrêté , s’en alla tout découvrir au Roi . 
au Cardinal de Richelieu. La Porte , qui fur - 
cet article n’avoit pas voulu nommer la 
Thibaudiere de peur de lui nuire , demeura., 
un peu embar rafle. Il s’excufa fur ce qu’il ' 
n’avoit point voulu perdre la Thibaudiere; 
mais il ne laifla pas fur le fujetde laReine 
de demeurer ferme & confiant fur lanéea- 

i7 

tive : refufant les- biens & les récompenfes 
s qu’on lui promettait., & acceptant plutôt 
la mort , que d’accufer la Reine des chofes 
dont il diloit quelle étoit innocente. Le 
Cardinal de Richelieu admirant fa fidéli- 
té , & perfuadé qu’il ne difoit pas vrai , 


à l’HiJloire d’Anne d’ Autriche. 8 $ 
fouhaita d’être afïèz heureux pour avoir 
un homme à lui aufli fidele que celui-là. 
On avoit furpris aufli une lettre en chiffre 
de la Reine qu’on lui montra. Elle ne put 
quelle ne l’avouât , & pour ne pas montrer 
de diflemblance , il fallut faire avertir la 
Porte de ce que la Reine avoit dit , afin 
qu’il en fît autant. Ce fut en cette occafion 
que Madame de Hautefort , qui étoit en- 
core à la Cour , voulant généreufement fe 
facrifier pour la Reine , fe déguifa en De- 
moifelle fuivante , pour aller à la Baftille 
faire donner une lettre à la Porte ; ce qui 
fe fit avec beaucoup de peine & de danger 
pour elle , par l’habilete du Commandeur 
de Jars qui etoit encore prifonnier. Comme 
il étoit créature de la Reine , & qu’il avoit 
gagné beaucoup de gens en ce lieu-là , ils 
la firent tomber entre les mains de la Por- 
te. Elle lui apprenoit ce que cette Prin- 
cefle avoit confefle j fi bien qu’étant tout de 
nouveau interrogé par Lafremas , & me- 
nacé de la queftion ordinaire & extraordi- 
naire même , elle lui fut montrée \ il fit 
femblant de s’en épouvanter , & dit que fi 
on lur faifoit venir quelque Officier de la 
Reine, homme de créance, qu’il avoue- 
roit tout ce qu’il favoit. LafFemas croyant 
l’avoir gagné, lui dit qu’il pouvoit nommer 
celui qu’il voudroit , & que fans doute on 
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te lut feroit venir. Il lui demanda un certain 
nommé la Riviere , Officier de la Reine , 
qu’il favoit: être des amis de Laffemas , 8c 
dont.il n’avoit pas bonne opinion j ce que 
cet homme accepta avec grande joie. Le 
Roi & le Cardinal firent venir ce la Riviere.. 
On lui commanda d’aller voir la Porte r 
fans voir la Reine ; & gagné par les pro* 
méfiés qu’on lui fit , il s’engagea de faire 
tout ce-qu’on. voudrait. Il lui fut mené 
il lui commanda de la part de la Reine de 
dire tout ce qu’il favoit de fes affaires. La: 
Porte fit femblant de croire que c’étoit la 
Reine qui l’envoyoit , & lui dit après bien 
des façons ce que la Reine avoit déjà a van* 
ce, & protefta n’en pas favoir. davantage». 
Le Cardinal de Richelieu fut alors con- 
fondu ; & malgré fes artifices , le Roi de- 
meura fatisfait. La Porte , homme de bien 
ôc fincere, m’a afluré , qu’ayanr vu les let- 
tres dont il étoit queftion , /6c fachant ce 
qu’elles contenoient il y- avoit lieu de 
s’étonner qu’on en eût pu former des ac- 
etuations contre la Reine j qu’il y avoit 
feulement des railleries contre le Cardi- 
nal de Richelieu j <Sc qu’aflurcment elles ne. 
partaient de. rien qui fût contre le Roi,. ni. 
contre l’État. Cette tempête paflee, le Roi 
oc la Reine fe raccommodèrent ; mais 
ayant que la paix.fe. fît, le. Roi commaru- 
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-da.à la Reine d’écrire de fa main à la 
-Porte pour lui commander de dire tout 
ce qu’il fa voit } & comme il crut quelle 
avoir été forcée pour écrire ces lettres, 
il ne changea rien en fa conduite. Il lui 
atépondit par l’ordre du Cardinal de Ri- 
chelieu , & lui manda qu’il s’étonnoit 
que Sa Majefté lui commandât de dire 
-ce qu’il favoit , vû qu’elle avoit vu fes 
interrogations , & que par-là elle pouvoit 
voir qu’il avoit dit tout ce qu’il favoit 5 
•que s’il y alloit de fon fervice de dire des 
faullètés , quand même elles devroient le 
-faire aller fur l’échafaud , qu’il le feroit. 
■Cette réponfe confirma le Roi dans lopî- 
.jiion qu’il commençoit d’avoir que la Reine 
n’étoit pas fi coupable qu’il l’avoit cru , & 
l’habile fidélité de cet homme acheva de 
les remettre bien enfemble ; c’eft-à-dire , 
autant que la froideur du Roi , & les trai- 
lemens que. cette Princeiîe avoit reçus de 
lui , ou plutôt de fon Miniftre , leur pou- 
yoient permettre de s’aimer. 

Ce fut à Chantilli que cette grande que» 
Telle fe pafla , & -dont le fouvenir faifoit 
horreur a la Reine. On difoit que le Car- 
dinal l’avoit voulu réduire à cette extrémi- 
té , afin de la pouvoir renvoyer en Efpa- 
;ne , comme il en avoit eu fouvent le de- 
ir j ou du moins la réduire dans la nécefc 
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fité de s’accommoder avec lui , 8c que le 
craignant , elle fe mît de fon parti. Mais en- 
fin , comme je viens de le dire, elle devine 
grofle , & le Roi dans le commencement 
de fa groflfeire lui en témoigna beaucoup 
de fatisfa&ion , & même de la tendrefle 


pour fa perfonne. Cette douceur ne dura 

F uere , & quand elle accoucha , il fallut 
exciter de s’approcher d’elle pour l’em- 
brafler. On crut qu’après avoir donné un 
Dauphin au Roi fon mari , elle auroit 
quelque crédit , 8c quelle entreroit au 
Conieil ; mais comme le Miniftre n’étoit 


pas de fon coté , & qu’elle étoit trop géné- 
reufe pour l’aller chercher , elle demeura 
dans le même état quelle étoit auparavant. 
Pour augmentation de grâces. Dieu lui 
donna fon fécond fils ( Philippe de France, 
le h Septembre 1 640 , ) dont le Roi , à 
ce que j’ai ouï dire à la Reine , témoigna 
plus de joie que du premier , parce qu’il 
ne s’attendoit pas à un fi grand bonheur , 
que de fe voir pere de deux enfans , lui 
<jui avoit craint de n’en point avoir du 
tout ; mais Monfeigneur le petit Dauphin 
n’eut pas trois ans , qu’il fembloit que dé- 
jà il lui donnoit du chagrin & de l’ombra- 
ge. La Reine m’a fait l’honneur de me dire 
depuis , qu’un jour au retour de quelque 
voyage de chafle, ce petit Prince le voyanç 
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avec un bonnet de nuit, il fe mit à pleurer 
à caufe qu’il en eut peur , & qu’il n’a voit 
; pas accoutumé de le voir .en cet état } que 
le Roi s’en fâcha comme d’une chofe de 
grande conféquence , & s’en plaignit à la 
Reine , lui reprochant que c’étoit elle qui 
-nourriUbit fon fils dans l’averfion de fa per- 
fonne \ & la menaça avec beaucoup de ru- 
béfié de les lui ôter tous deux. Quand le feu 
Roi partit pour aller au voyage de Narbon- 
me , il avoit avec lui Cinq^Mars fon Grand- 
Ecuyer , qui étojt un homme fort bien 
•fait, que le Cardinal de Richelieu lui avoit 
donné pour favori depuis la perte de la 
JFayette. Soit que ce fut par fon confeil., 
; foit que ce fût de fon propre mouvemenr, 
il parla à la Reine d’une autre maniéré : en 
lui difant adieu , il lui dit allez cordiale- 
Jtnent, qu’il la prioit d’avoir bien foin de 
fes enfans , & de ne les point quitter ; ce 
-qu’elle obferva religieufement. Outre l’in- 
térêt qu’elle avoit en leur confervation,elle 
avoit attaché tous fes plaifirs à l’agréable 
occupation de les voir & de les carefièr. 

Le Grand-Ecuyer ., qui prétendoit que 
l’on bienfaiteur, jaloux de la bonne volon- 
té que le Roi avoit pour lui , l’avoit voulu 

C erdre , lui en ayant parlé comme d’un 
omme n’ayant point de cœur , & l’ayant 
empêché de le faire Duc & Pair, & de 
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l’admettre au Conlèil , crut être en droit 
de fe révolter contre lui. Ouvrant fon 
cœur 8c Tes oreilles aux chagrins que Ton 
maître avoir contre fon Miniftre , il allu- 
ma fa jaloufie jufqu’au delîr de le perdre j 
8c fe joignant à fes ennemis , le fit , à ce 
-qu’on prétend , réfoudre à fe défaire de 
lui. Je n’entreprends point de juftifier , ni 
les plaintes du Cardinal , ni le procédé 
du Grand-Ecuyer. Le premier étoit un 
homme , qui malgré fes défauts avoir mé- 
rité l’eftime de fes ennemis , & par con- 
féquenr fes amis ne lui dévoient pas man- 
-quer. La grandeur de l'entreprile de ce- 
lui qui lui avoit l’obligation de tout ce 
-qu’il étoit, ne pouvant pas l’excufer de fon. 
ingratitude ; -8c le confentement qu’on a 
prétendu que le Roi y avoit donné , ne 
pouvoir pas juftifier une conjuration con- 
tre l’Etat, qui a été à caufe de cela une 
des plus grandes , & en même temps des 
plus extraordinaires que nous publions li- 
' . re dans les hiftoires. Car le Roi en étoit 
tacitement le chef, le Grand-Ecuyer en 
.étoit l ame , le nom dont on fe fervoit étoit 
. celui du Duc d’Orléans , frere unique du 
Roi , 8c leur confeil étoit le Duc de Bouil- 
lon , qui s’y engagea à caufe qu’ayant été 
dans le parti du Comte de Soldons , il étoit 

fort mal à la Cour. Ils firent tous de beaux 

• 

projets 
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f jrojets fur le changement à l’avantage de 
eur grandeur 8c de leur fortune , fe per- 
fuadant que le Cardinal ne pouvoit vivre 
que peu de jours , pendant lefquels il ne 
pouvoit pas fe remettre bien avec le Roi. 
Mais leur faillie prudence leur ht rencon- 
trer .leur perte dans les chofes même» 
qui dévoient leur fervir de sûretc. Le 
Crand-Ecuyer , ne fe fiant pas tout-à-fait 
à l’amitié ni à la force du Roi , voulut 
avoir une armée pour défendre Sedan 
que le Duc de Bouillon leur donna pour 
place de sûreté. Il fe laifia perfuader de 
faire un traité avec le Roi d’Efpagne , . 
dans le delTein d’en tirer du fecours , au 
cas que le Cardinal de Richelieu , qui 
avoit toutes les places fortes fous fa do- 
mination , fe portant mieux v fe voulût 
cantonner contr’eux y ou plutôt ils firent 
ce Traité pour feulement fatisfaire à leur 
deftinée , qui vouloir que leur, ennemi 
triomphât de leur malheur & de leur fau- 
te. Monfieur , frere un’que du Roi , après 
avoir fait la guerre civile en France pour 
s’être, mis du parti de la Reine fa mere , , 
avoit perdu le Duc de Montmorenci ,, 
qui avoit eu la tête tranchée pour fa que-- 
relle j & après avoir été en Flandre & 
après en Lorraine , oii contre le gré duu 
Roi il s’étoit marié,. il étoit enfin reveant 
Tomjy üv 
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en Fiance depuis quelques années. Mais 
comme le Cardinal de Richelieu le tenoit 
humilié , ce Prince fouhaitoit la mort de 
ce Miniftre à l’égal de fa propre vie ÿ fi 
bien que ce fut pour lui une chofe agréa- 
ble de trouver un jeune favori , dont le 
cœur plein de feu ne refpiroit que l’hon- 
neur de faire parler de lui par quelque 
aétion éclatante , qui pût lui donner de la 
gloire. Le Cardinal de Richelieu étoit 
alors malade & négligé du Roi , 8c paroif- 
foit au jugement de tous tombé de ce haut 
degré d’honneur où la faveur de fon maî- 
tre 8c fa capacité l’avoient élevé j ce que 
toute la France regardoit avec joie par 
le defir naturel que les François ont pour 
-Je changement , & parce que ce Miniftre 
avoit .été cruel à beaucoup de particuliers 
qui le haïfloient. Cet habile homme ayant 
découvert le fecret de toute cette négo- 
ciation , & fu par Chavigni que le Grand- 
Ecuyer avoit fait un Traite avec le Roi 
d’Efpagne , envoya le même Chavigny , 

Î iu’il aimoit & qu’il avoit mis dans les aff- 
aires , trouver le Roi * pour lui parler 
de cette conjuration, non pas pour lui per- 
fuader la confervation de fa perfonne : il 
favoit que cette raifon ne pouvoit plus le 
toucher - y mais pour lui montrer les mau- 

' t Roi étoit à Narbonne» 
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'vais defîèins des conjurés , 8c que le bon- 
heur de fon Etat étoit attaché à la ruine 
des Auteurs de ce Traité. Comme Cha- - 
vigni étoit habile , il fut fi aifément per- • 
ftiader le Roi , en lui repréfentant les 
dangéreufes fuites de. cette affaire , qu’il 
le fît réfoudre . d’abandonner le Grand- 
Ecuyer $ .non-feulement à la févérité des 
Loix y mais encore. à. la haine du Car- 
dinal > pour recevoir par lui le châtiment 
de fon crime .contre .l’État , & de fes in- • 
fidélités particulières envers lui. En peu ; 
d’heures la Cour changea de face , le Car- 
dinal de Richelieu rentra dans lés bonnes . 
grâces du Roi par d’habileté de fon ami, . 
Sc le favori les perdit .avec la douleur de . 

' fe voir abandonné de celui qui avoit aidé • 
à le mettre dans lé précipice , & qui en , 
un inftant favorable de fa bonne volonté 
l’en pouvoir tirer aifément. En quittant 
le Roi , qui l’avoit traité à fon ordinai- 
re , il eut quelques avis qu’il falloit pen- - 
fer à la retraite. Il envoya un des fîens ; 

lavoir . fi les portes de la ville étoient ou- - 

\ * 

vertes. Cet homme fe contenta d’en de- 
mander de nouvelles aux pafïàns , qui 
lui dirent par hafard que non , ce qui • 
n’étoit -pas , ,8c par cette méprife il l’em- 
pêcha de penfer davantage :à fe- fauver. Il '■ 
fe cacha dans du foin chez une femme; 

Hij 



ç)i Mémoires pour fervir 

de fa connoiflànce., où il demeura quel- 
que temps dans la crainte de fon malheur 
ôc dans l’efpérance que l'affection que' fon, 
maître avoir pour lui leporteroit à lui faire, 
grâce \ mais on le vint arrêter de la part- 
de ce meme maître dont il attendoit fon, 
falut. Il fut mis en prifon , où il fouffrit 
tout ce qu’on a coutume de fouffrir quand 
on eft coupable & malheureux. Mr. de : 
Thou fon ami fut aulïi arrêté pour avoir, 
fu le fecret du Traité d’Efpagne y non pas, 
comme participant à ce deflein : car il l’a-, 
voit même tout-à-fait défapprouvé ; mais . 
feulement pour l’avoir fu par confiance 
& pour ne l’avoir pas révélep& pour prin- 
cipale raifon , parce qu’il n’étoit pas des. 
amis du Cardinal de Richelieu. 

Le Miniftre , qui étoit malade à Ta-, 
rafcon , à quelques lieues du Roi , qui 
paroifloit le. négliger , voyant qu’il triom- 
phoit de fes ennemis , voulut aulli triom-. 
pher du Roi , l’obligeant de Narbonne 
a le venir trouver là où il étoit. Ce Prin-. 
ce j honteux de l’avoir voulu perdre 
voulant faire amende honorable , quoi-, 
que malade , fe fit porter dans fa cham-. 
bre auprès de lui , où ils p a fièrent plu-* 
fieurs heures enfemble. Là fe fît une ré- 
conciliation en apparence toute entière , 
mais dans le cœur elle fut feinte. On ne. 
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feuroit oublier de telles offen fes ; & ce- 
lui qui les a Faites doit lavoir quelles ne 
fàuroient s’effacer- du fouvenir de celui 
qui les a reçues. Les marques en furent 
C\ belles & fi extraordinaires , que le Roi 
abandonnant tout à ce Cardinal, non-feu- 
lement lui facrifia cet aimable criminel' 
qu’il accabloit de carefles deux jours 
auparavant., & tous ceux qui étoient de 
la partie ; mais , pour lui témoigner une 
plus grande confiance , il voulut cjue ce 
Miniftre eût fes propres enfans en otage 
& lui offrit, d’envoyer un ordre à la Reine 
de les remettre entre fes mains. Il le fit: 
enfin ; & , fans que la Reine y refiftât , on ; . 
eût vu , à la honte de la royauté , le. Sang** 
de France foule» aux pieds par cet -auda- 
cieux V allai , 8c Fiire fervir le Pere & fes 
enfans à fon élévation & à fa sûreté. IL 
fit de même fervir à fa vengeance le mal- 
heur de fes ennemis , qu’il amena prifon- 
niers du lieu ou ils étoient- à Lyon. Il at- 
tacha leur bateau , au fien , quand il re- 
monta le Rhône , malade 8c mourant , de . 
la même maniéré , & non pas avec la mê- 
me gloire , que les Confins Romains at- 
tachoient à leur char les Rois prifonniers : 
qu’ils avoient vaincus. Cette a&ion , qui 
tenoit d’un Païen , & qu’un Païen , qui 
auroit.fuivi les loix. de la. vertu morale^ 
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n’auroit pas faite , déshonora fa vie par 
fa cruauté , 8c fit voir en lui le mépris 
qu’il faifoit de la Loi de Dieu , qui dé- 
fend au Chrétien non-feulement la ven- I 
geance , mais encore de goûter le plaifir 
de fe venger , quand meme on fe venge- 
roit avec juftice. Après avoir fait parade 
de cette barbare vanité jufiqu’à Lyon , 
il les fit mourir tous deux fur un écha- 
faud. Le Grand-Ecuyer eut la foibleflè à 
• la vue-des tourmens de confeifer que Mon- 
fieur de Thou avoit fu le Traité , dont il 
fut blâmé de tout le monde ; mais , à ce- 
la près , il alla à la mort fans qu’on s’ap— • 
perçût d’aucune émotion. Il s’habilla le : 
jour de fon fupplice comme s’il eût vou—- 
lu aller chez le Roi , 8c fa fermeté parut.: 
à la férénité de fon vifage. Il écrivit une.- 
lettre à fa mere , qui marquoit fon boit, 
naturel & fa piété j 8c après l’avoir priée . 
de payer fes domeftiques 8c fes créan- 
ciers , 8c s’être recommandé à fes prier 
res , il la finit en lui difant que tous les - 

( >as qu’il va faire font autant de pas qui 
e conduifent à la mort. Depuis la ledure 
de fon Arrêt , il parut encore plus tran- 
quille qu’auparavant. Il fe confetfa avec ( 
une application qui fut admirée de fon 
Confefïèur. Il lui dit comme en converfa— 

|ion familière 2 que rien ne l’avoit plus [ 


Digitized by Google 


a VHlfloire d'Anne d'Autriche, y j 
étonné que de fe voir abandonné de tous 
fes amis } que depuis qu’il avoit eu les 
bonnes grâces du Roi , il avoit toujours tâ- 
ché de s’en faire, & s’étoit perfuadé qu’il y 
avoit réullî ; mais qu’il voyoit bien qu’il 
ne falloir pas s’y fier. Et pluficurs fois , 
en fe confolant avec Dieu , & parlant au 
Pere Jéfuite qui l’afliftoir , il s’écria , Ah ! 
qu'efl-ce que le monde ? Le Roi avoit eu 
deflein de le fauver , & s’en étoit d’abord 
déclaré , difant que le Duc de Bouillon 
l’a voit gâté , & que Jui feul méritoit la 
mort. Cependant il n’en fut pas le maî- 
tre , & il abandonna fon favori à la févé- 
rité des Juges qui ne pouvoient s’empê- 
cher de le condamner. Il fut regretté de 
toute la France , qui , le trouvant digne 
d’une fin plus heureufe , avoit exeufé fon 
deflein , & fouhaitoir qu’il réufsît. Les 
Dames pleurèrent fa perte , & avec rai- 
fon } car il avoit eu beaucoup de vénéra- 
tion pour le fexe : & parmi celles qui le 
regreterent le plus , une grande Princefle 
qu’on avoit accufée de l’aimer , eut be- 
foin de prier la Duchefle d’Aiguillon , 
niece du Cardinal de Richelieu , de lui 
faire redonner fes lettres. Quoique Cinq- 
Mars ne fut qu’un fimple Gentilhomme , 
on avoit cru quelle auroit été capable de 
i’époufer , fi par la mort do Minière il 

v. 
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■ fur devenu maître du cœur du Roi , qui 
l’eût fait Connétable , & peut-être un pe- 

1 tit fouverain ; mais quand il lui parla de 

la penfée qu’avoit fa mere de faire ce ma- 
riage , il ; la traita de folle , & lui d’ex- 
trav.igant & de ridicule , de fonger à une 
Princefie qu’on avoir propofée à Monfieur. 
Il étoit fils du Maréchal d’Effiat ,. élevé à: 
cette dignité & à celle de Sur-Intendant 
des Finances par le Cardinal de Riche- 
lieu. Le Préfident de Thou mourut aufîi 
avec beaucoup de fermeté ; mais il ajouta . 
la dévotion à -la confiance : ce qui aug-- 
-menta beaucoup l’eftime qu’on avoit pour 
lui. Il n’étoit.ni jeune , ni beau;. mais, 
j’ai ouï parler de lui comme d’un homme 
. d’un mérite extraordinaire. Il eut befoin • 
d’écrire à une Dame de naiflànce illufV- 
tre , dont l’amitié lui étoit. chere , une : 
ou deux lettres qu’on -envoya à Monfieur 
la Chancelier.. Il dit à fes Juges, qu’il, 
pouvoir chicaner fa vie, n’étant coupable ■ 
que parce, qu’il avoit des oreilles : car 
il lui ctoit. aile de. juftifier qu’il n’avoic : 
point eu de part au Traité d’Efpagne,, 
qu’un homme de bien n’avoit pu approu- - 
ver ; qu’il avoit fait tout ce., qu’il avoit : 
pu pour détourner fon ami de ce malheu-.- 
reux projet ; & comme fa probité l’avoic : 
/ait. être, davis contraire, à ceux qui le_- 

propofoient j. 
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propofoient , cette même probité l’obli- 
geoit à fe taire , atin de ne les pas per- 
dre ; & que quand iRauroit été capable 
de cette perfidie , il n’y auroit pas eu de 
sûreté pour lui d’accufeir Moniteur frere 
du Roi d’un crime dont il n’avoit aucune 
preuve avant le retour de Fontrailles ; 8c 
il n’y avoir aucune nécelïité d’aller décou- 
vrir le T raité qu’il avoit rapporté , voyant 
qu’on ne vouloit point l’exécuter ; c’eft 
pourquoi il paroifloit réfolu d’attendre 
patiemment tous les effets de la Raine du 
Cardinal de Richelieu , qu’il 11’auroit ja- 
mais pu éviter , & qui ne feraient autre 
chofe que le faire aller plutôt jouir de 
Dieu. 

Pendant fa. Prifon à Pierre - En :ife , il 
avoit fréquenté les Sacremens 8c s’étoit 
occupé à l’oraifon , 8c médirait les livres 
de l’Ecriture fainte. Il dit à fon Confefïeur 
après fa. condamnation , qu’il pénétrait 
bien plus en cette afïliétion la vanité des 

{ jerfonnes qu’auparavant. Etant prêt d’al- 
er à la mort , il récita tout haut le Credi- 
di j en le paraphrafant avec de grands fen- 
timens de dévotion , 8c des endroits des 
Epîtres de Saint Paul , dont il paroifloit 
recevoir de la confolation. Ils s’embraf- 
ferent tendrement Cinq-Mars 8c lui ; 8c 
par un motif fort contraire à celui - là , il 
X&m I. .1 
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. en fit autant à fon bourreau , comme à ce- 
lui qui alloit lui ouvrir le Ciel. Ils furent 
exécutés le zz Septembre mil fix cent 
• quarante - deux. Fontrailies étoit le plus 
criminel de tous : il avoit été en Efpagne 
faire le traité de la part de Moniteur 
frere du Roi , du Duc de Bouillon , 8c, 
•du Grand - Ecuyer j mais il fe fauva de 
la mort fort habilement. 11 fut du Grand- 
Ecuyer la veille de fa détention , qtre 
-Chavigni avoit été enfermé avec le Roi., 
■8c qu’il ne fa voit point le fujet de cette 
-conférence , fi ce n’étoit fur l’extrémité 
'•ou étoit le Cardinal. Sur quoi, après lui 
avoir dit que cette converfation lui étoit' 
‘fort fufpedte , & que c’étoit à lui à voir 
«’il étoit bien affuré du Roi , fans s’arnu- 
fer plus long- temps avec lui, il lui dit: 
Monfieur ; vous êtes de belle taille : quand 
vous ferie^plus petit de toute la tête y vous ne 
laifferie\ pas de demeurer fort grand ; pour 
moi j qui fuis déjà fort petite on ne pourroit 
me rien ôter fans m’incommoder _, & fans me 
faire de la plus vilaine taille du monde. Vous 
- trouverez bon 3 s’il vous plaît 3 que je me mette 
à couvert des couteaux. Il monta enfuite à 
cheval & s’en retourna en Efpagne , d’où 
il ne faifoit que de revenir. On dit même 
qu’il avoit ce traité dans fa poche : & il y 
en avoit tant de copies , que tous ceux 
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qui croient cle ce grand parti avoient peu 
de foin de cacher , qu’il étoit impolfible 
que celui contre lequel il étoit fait n’en 
pût avoir une. 

Leur aveuglement à tous , & particu» 
liérement celui de Cinq-Mars fut étran- 
ge ; car il commençoit à voir que le Roi 
ne le traitoit pas de la maniéré qu’il avoit 
fait jaar le palfé : & pendant que Chavi- 
gni étoit enfermé avec lui , au-lieu de s’a- 
mufer dans la Garde-robe à lire un roman , 
pour ne pas faire connoître qu’il n’étoit pas 
en tiers avec eux , & pour voir après qu’il 
feroit forti, ce que le Roi luidiroit, il de- 
voir , ou fuivre fans balancer l’exemple de 
Fontrailles , ou du moins ne pas attendre 
que le Roi donnât aucun ordre. Et fans 
fe fier trop à lui , comme faifoit le Car- 
dinal qui faifoit femblant d’être encore 
plus malade qu’il - ne l’étoit jufqu’à ce 
qu’il eût pris fes sûretés , ne pas demeu- 
rer un moment à la Cour, après le départ 
de Chavigni , &c prendre les fiennes. Le 
Préfident de Thou , qui favoit le malheur 
qui étoit arrivé à tous ceux qui s’étoienc 
embarqués avec Moniteur , & voyoit la 
mauvaife conduite de fon ami , devoit le 
lailîèr là , s’il vouloit demeurer , & s’en 
aller en Italie , où il lui avoit dit qu’il 
vouloit aller. Enfin , ces deux qui furent 

*• T * • 
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moins défians , payèrent par leur mort leur 
manque d’habileté. 

Il eft a croire que le malheur qui les fit 
périr fut une protection de Dieu toute par- 
ticulière , qui fauva la France des défordres 
qu’un changement de cette nature y pou- 
voit apporter , (i fon ennemi , le Roi d’Ef- 
pagne , profitant de l’infirmité du Roi , con- 
duit par un jeune favori fans prudence , le 
Duc d’Orléans , frere unique du Roi, & le 
Duc de Bouillon , qui fans doute n’a voient 
pas de petits defleins , en étoient les maî- 
tres. Peu auparavant que le Roi partît 
pour ce petit voyage , Monfieur avoit 
voulu parier de cette entreprife à la Reine, 
& lui avoit nommé les noms des conjurés , 
délirant qu’elle eût part à ce deflein , qui 
alors étoit bien innocent , puifque le Roi 
étoit de la partie. La Reine , qui craignoit 
de tomber dans quelque mifere , 8c qui 
avoit peur de la puillante étoile du Cardi-* 
nal de Richelieu , n’y voulut point en- 
trer. Elle conjura Monfieur , qu’elle avoit 
toujours cru allez de fes amis , de ne 

f )oint dire aux autres quelle le sût : il 
ui promit de le faire ; 8c il l’obferva re- 
ligieufement. Elle lui en fut gré , 8c le 
loua de fon fecret, quand elle vit que la 
conjuration étoit découverte. Il avoit tout 
avoué au Cardinal , fans la nommer. Le 
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Grand-Écuyer de meme , à ce qu’elle m’a' 
fait l’honneur de me dire, avant que de 
partir, lui demandai! elle n’avoir point de 
nouvelles du Roi fon frere. Elle a cru de- 
puis , qu’il voulut alors entrer en matière 
avec elle : mais pour s’en défaire prompte- 
ment, elle lui dit qu’elle n’avoit garde d’y 
conferver des intelligences , puifqu’elles 
lui ctoient fi exprelfément défendues } & 
changeant de difeeurs , lui parla d’autre 
chofe. 

Pendant que toute cette tragédie fe paf- 
fa à Narbonne , Moniteur- étoit à Bour- 
bon , faifant le malade , & montroit de 
ne penfer à rien. Mais , il fut trompé par 
ceux qu’il croyoit tromper. Aufli-tôt qu’on 
fut à la Cour qu’il avoit part au delfeim 
de Cinq -Mars , Grand- Écuyer , le Roi , 
confeillé par le Cardinal de Richelieu , 
voulut l’envoyer arrêter prifonnier , &z 
peu s’en fallut qu’il ne le fait. 11 eut des 
avis de la prifon de Monlieur le Grand , 
qui le firent retirer en Auvergne. Il y de- 
meura , jufqu’a ce que fa paix fût faite 
avec le Roi, caché dans des montagnes , 
où il changeoit fouvent de lieu , pour évi- 
ter le péril dont il étoit menacé. Il en- 
voya l’Abbé de la Riviere trouver le Car- 
dinal. C’étoit un homme capable des af- 
faires, & qui avoir de l’efprit. Il m’a dit 
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depuis , qu’il avoit ignoré le traité d’Ef- 
pagne , 8c que Moniteur ne s’étoit pas 
fervi de lui dans cerce négociation , parce 
que Montrefor 8c Saint-ibal , ces perfon- 
nes extraordinaires , qu’on appelloit alors 
des efprits forts , étoient en faveur auprès 
de lui , 8c l’avoient engagé à cette injufte 
8c ridicule chimere. L’Abbé arriva à Ta- 
rafeon , où étoit alors le Cardinal de Ri- 
chelieu, dans la même heure que le Roi 
s’y faifoit porter , pour l’aller voir , pour 
lui demander pardon 8c fe recoiacilier avec 
dui. Le Roi étoit outré de co'iere contre 
Moniteur , à caufe de ce traité : mais , 
outre ce jufte reirentiment , cette aven- 
ture l’avoit remis darîs les thaînes du Car- 
dinal de Richelieu ; 8c n’ayant pas le cou- 
rage de s’en ôter lui-même , il fil loi t qu’ij 
haït 8c qu il aimât tout ce qu’alors le Car- 
dinal de Richelieu lui ordonnoit d’aimer 
ou de haïr. Après cette converfation du 
Roi avec fon Miniftre , l’Abbé fut appelle 
par le dernier , pour favoir ce que Mon- 
iteur lui vouloir dire par lui. D’abord les 
complimens 8c les proteftations qui mar- 
quoient le repentir de ce Prince , fervi- 
rent feulement pour entrer dans des ma- 
tières plus fortes ; 8c fur-tout il s’attacha , 
( à ce qu’il m’a dit depuis lui-même ) , à 
faire croire au Cardinal de Richelieu , que 
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les oreilles feules de fon maître avoient 
péché contre lui } & que par fon cœur Sc 
les intentions il n’avoit point eu delTèin 
de le tuer , comme il difoit que le projet • 
en étoit fait. Le Miniftre avoit fu que le 
Grand-Ecuyer devoit faire ce coup en pré- 
fence de Moniteur j Sc cet article ne lui 
avoit pas été agréable 3 mais l’Abbé de la 
Riviere lui maintint le contraire. Il prou- 
voit fon dire -par de certains rendez-vous 
que le Grand- üCuyer avoit donnés à Mon- 
iteur pour cet effet ,' qu’il avoit évités avec 
foin } & peut-être qu’il l’avoit auiîi fait 
pour ne pouvoir contribuer à une aétion 
de fang Sc d’horreur que la' vertu chré- 

nwxftlelui pwyçit fa.irUwé,L&- 
Cardinal de Richelieu ne fe laifïa pas 
adoucir par toutes ces raifons ; mais après 
que l’Abbé de la Riviere fut parti , il dit 
à quelques-uns de fes amis, que s’il ne., 
l’avoit entièrement perfuadé , qu’au moins 
il l’avoit mis en état de douter de la chofe. . 
De-là , le Cardinal defira qu’il allât trou- 
ver le Roi, qui étoit à Beaucaire, de l’au- 
tre côté de l’eau , quoiqu’il n’eût pas or- 
dre de fon maître de le voir. Le Roi lui 
fit pîufieurs questions fur le chapitre de . 
Monlieur, Sc le prefïa d’avouer qu’il ccoit • 
coupable. Quand il lui fit le compliment .: 
ordinaire de la part de Monficur , Sc qu’itt 
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l’a (Tara de- fa fidélité, le Roi l’interrom- 
pit briiiquement , & lui détendit de par- 
ler de fidélité , 1 ai difuit que c’étoit une 
chofe trop connue qu’il n’en avoir point 
pour lui. Après l’avoir exeufé du mieux 
qu’il put , le Roi lui commanda d’écrire 
tout ce qu’il venoit de lui dire de la part 
de Ton maître. Ces paroles n’alloient qu’à 
confelïèr que Mon (leur avoit aimé le 
Grand-Écuyer , 8c qu’il étoit vrai encore 
qu’il avoit écouté quelques difeours con- 
tre la fortune de Moniteur le Cardinal, 
& non pas contre fa perfonne. L’Abbé , 
qui crut que c’étoit mauvais ligne pour 
Ion maître, de ce qu’on lui demandoit de 
tels écrits quels qu’ils puillent être , refufâ. 
conflamment de rien écrire , 8c fouffirit 
d’être menacé de prifon , 8c d’y être même 
tenu une heure , plutôt que de faire ef- 
pérer qu’il fût capable de rien écrire. 
Pour fe défaire de cet embarras , 8c em- 
brouiller le Roi 8c fes Miniftres , qui 
avoient ordre du Cardinal de Richelieu 
de lui faire peur j il dit au Roi tout libre- 
ment , 8c par une fmelfe louable , qu’il 
n’avoit garde d’écrire d’avoir dit quelque 
chofe en préfence de Sa Majefté , parce 
qu’il étoit contraint de lui avouer qu’il 
n’avoit point eu d’ordre pour la voir , 8c 
qu’il n’y étoit venu que parce que Mon- 
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fteur le Cardinal l’avoir déliré. Le Roi » 
qui n’avoic point eu de leçon fur cet ar- 
ticle , fut entièrement déconcerté. Cha- 
vigni de des Noiers , qui étoient les agens 
du Miniftre , le furent aullî. Par cette 
hardie lfe , il échappa habilement d’une 
mauvaife aventure , & retourna trouver 
le Cardinal de Richelieu. Ce Miniftre fe. 
plaignit à lui d’avoir dit au Roiqu’il n’avoit 
point eu d’ordre de le voir. L’Abbé de 
la Riviere lui reprocha aullî qu’ayant., 
été fur fa parole trouver le Roi , il eût été 
fi maltraité & mis dans un tel embarras », 
que pour s’en tirer il a voit fallu jouer de 
fon refte. Après les plaintes qui furent, 
faites de part de d’autres » ils rentrèrent en 
coüiciciiCc douce de amiable , & tout fut 
oublié. Le Cardinal lui demanda s’il 11e 
favoit point ce que Monfieur avoit fait ; 
il répondit que non , de qu’il ne connoif* 
foit que les complaifances qu’il avoit eues 
pour les plaintes de Monfieur le Grand. 
Le Cardinal lui repartit : Eh bien 3 penfe £ 
tout ce que vous pourrez imaginer de pis ». 
por accertar *, & fouvene^-vous qu’il a fait 
une chofe ■ infâme à un Fils de France 3 & qui 
mérite la mort . Comment » dit l’Abbé de la 
Riviere, vous m’étonne^ » & je ne fais que 
petferÿ car Monfieur n efi pas capable d’a^ 

* Accertar , pour rencontrer la vérité» 
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tenter ^ ni à la vie du Roi 3 ni à celle de fes 
cnfans : Un a point traité avec les Etran - 
gers ; & parconféquent je ne fais que deviner. 
Non ^ui repartit le Cardinal de Richelieu y 
U n a rien fait de tout cela ; mais ce quil 
a fait , le Roi vous le dira lui-même ♦ Aile £ 
le trouver j & a(fure% - vous fur ma parole y 
que préfentement vous en fercç bien reçu . Il 
y alla , & le Roi , ayant eu de fon Miniftre 
de différens confeils, l’Abbé de la Riviere 
fur traité de différente maniéré } 8c le Roi 
enfin lui montra le traité d’Efpagne , & 
lui fit' voir les lu jets qu il a voit de fe 
plaindre de Monfieur , puis le congédia 
pour retourner le trouver. L’Abbé de la 
Rivirlv rpprÆ à Monfieur , que toutes 
chofes étoient découvertes , 8c fui môfifr'a 


la copie du traité que le Roi lui avoit 
commandé de lui porter. Ce Prince fut 
infiniment furpris de ce que fa fuite étoit 
fue du Roi 3 vu le fecret qui avoir été cb- 
fervé en la fai faut; car il n’y avoit eu que 
Fontrailles qui avoit 'ligné ce pernicieux 
écrit , & encore avoit-il pris un autre 
nom. Monfieur , fans faire plus de fa- 
çons 5 à voua qu’iî étoit vrai j &c preile de • 
douleur, de dépit ou de honte, il pleura 3 
8c renvoya la même perfonne deman- 
der miféricorde; ce qu’il fit avec le moin- 
dre défavantage qu’il put pour fon. maî^ 
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■p tre : & la paix fe fit entre ces deux Prin- 

® ces , ou plutôt le Cardinal la donna h bé- 
as râlement à Monfieur, qui fe trouva trop 

il heureux de demeurer en repos avec un 

lé efpoir , que bientôt la mort du Roi fon 

& frere , ou celle de fon Miniftre changeroitr 
K. fa deftinée. 

d Le Duc de Bouillon commandoit les 

k Armées en Italie avec beaucoup de apura- 
is tion V 88 attendoit alors de la fortune des 

8; plus éclatantes marques de fa faveur. Le 

J Grand - Ecuyer étant arreté , un Gentil- 

[ homme qui étoit à la Cour pour appor- 
ta ter au Duc de Bouillon les nouvelles de 

i la mort du Cardinal de Richelieu , qu’on 

3 difoit qu’ils avoient defiein de ruer , par- 

i tit aufiï - tôt pour lui aller annoncer îô 

B bouleverfement de fes efpérances. Ce* 

j homme , ne voulant pas aller par des che* 

j inins connus , pafla par chez le Vicomte 

de Turenne , frere de fon maître , peur 
, prendre des chevaux ; & fans lui parler 

du fujet qui le faifoit courir fi vîte , lui ' j 
apprit comme une nouvelle publique , que 
le Grand - Ecu/er venoit d etre arrêté. Le 
Vicomte de Turenne , qui étoit ami du' 
Cardinal, 8c qui n’étoit pas éloigné du 
lieu où il étoit malade, crut lui faire plai- 
'fir de lui apprendre une nouvelle fi avan- 
tage ufe pour l’état préfent de fes affaires , 
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6c lui dépêcha un courier pour l’avertir 
de ce qui étoit arrivé à Narbonne , lui- 
mandant que c’étoit un Gentilhomme de 
fbn frere le Duc de Bouillon , qui le lui 
avoit appris. Le Cardinal de Richelieu,, 
qui favoit le fond de cette affaire , qui 
avoit envoyé Chavigni au Roi pour cela ,, 
mais qui n’en favoit pas encore alors le 
fuccès , voyant- de qui cette nouvelle ve- 
noit , ne douta point quelle ne fut vraie* 
Il fit diftinétion de l’innocent & du coupa-- 
ble : il traita le Vicomte de Turenne com- 
me fon ami , qui-, fans le fa voir , com- 
me il faut croire , le fer voit en. perdant- 
fon- frere. U envoya courir après le Gen- 
tilhomme , afin de l’empêcher d’avertir 
fon maître y & en même temps il envoyât 
un ordre au Marquis du Pleîlîs-Praflin ,, 
depuis Maréchal de France, & à Caftelan, 
pour fe faifir de la perfonne du Général; 
Il étoit ligné d’un Secrétaire d’Etat , & de 
la ; propre main du Roi. II. y avoit ces deux 
mots: Ceci ejlmavolônté , de le prendre mort 
ou vif. Le Comte du Pleflîs &c Caftelan fu- 
rent bien embarrafles comment ils pour- 
roient obéir au Roi , pour prendre le Duc 
de Bouillon au milieu de fes troupes. Il 
s’avifa heureufement pour eux d’aller voir 
Cifil , pour quelque deffein qu’il avoit 
en tête. En partant pour cette promenade -, 
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il laifia le loin de fon armée au Comte du 
Pleflis fon Lieutenant général , lui ordon- 
nant de ne la point quitter pendant fon 
abfence, & mena Caftelan avec lui. Eux, 

• de leur côté , voyant que l’occalîon étoit 
belle., jugèrent qu’il falloit que le Comte 
du Plefiis allât à Cafal incognito , lorfque 
le Duc de Bouillon y feroit : ce qui fe fit. 
Étant arrivé & rejoint à fon confident , 
ils furent que Connonges qui y comman- 
doit , étoit occupé à lui montrer la Cita- 
delle. Ils l’envoyerent avertir qu’ils de- 
iîroienr parler à lui pour une chofe de 
conféquence. Connonges quitta le Duc 
-de Bouillon le plutôt qu’il lui fut pofiible , 
■ôc -s’en alla trouver le Comte du Pleflîs 
’Sc Caftellan. Ces deux perfonnes lui mon- 
ïrerent l’ordre du Roi , ôc lui dirent qu’il 
•falloit que ce fût lui qui l’exécutât , puif- 
qu’il en avoit les moyens. Il s’en char- 
gea , & ayant donné à fouper au Duc de 
Bouillon , il voulut l’aller arrêter dans 
fon cabinet ÿ mais ce Général , qui avoit 
fu que le Comte du Pleilîs-Prallin étoit là 
contre l’ordre qu’il lui avoit donné , ôc 
qu’il fe cachoit de lui , fe douta du péril 
où .il étoit. Connonges le vint trouver 
avec quelque fuite , qui , pour le faire for- 
tir de ce cabinet , ou il avoit cinq ou fix 
Gentilshommes des fiens avec lui, lui dit 
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qu’il y avoit des gens qui demandoient à 
parler à lui. Le Duc de Bouillon lui ré- ' 
pondit qu’il voyoit bien ce que c’étoit ; 
mais qu’il ne fe tiendroit point pour ar- 
rêté qu’il ne vît l’ordre du Roi. Connon- 
ges alors fortit de ce lieu pour l’aller qué- 
rir. Audi - tôt après , le Duc de Bouiilon 
le fuivit , & fouillant les bougies , fe fau- 
va avec un des liens, & s’en alla courant, 
quoique boiteux alors , vers un certain 
endroit de la Ville qu’il avoit remarqué 
être plus bas que les autres : & quoiqu’il 
n’eût Lait que jetter les yeux en fe pro- 
menant de ce coté-là , il en avoit auilî- 
tôt apperçu le défaut, & vu à peu près 
par où il falloit aller. 11 y feroit arrivé , 
lans qu’il prît une rue pour l’autre j & 
comme il voulut retourner fur fes pas , il 
entendit le grand bruit que faifoient ceux 
qui le cherchoient. Ce bruit l’obligea 
d’entrer chez un cabaretier de cette pe- 
tite rue , où il y avoit un eul-de-fae ; & 
là , il fe mit dans du foin pour fe cacher. 
Ce fut en cet endroit que des Suilfés le 
trouvèrent , qui le maltraitèrent fort. 
Quand Connonges & le Comte du Pleilîs 
furent avertis qu’il étoit trouvé , ils le 
furent tirer de leurs mains j 8c fans s’éton- 
ner , il leur dit qu’il avoit mal palîé fon 
temps en la puillànce de ces gens-là. 11 fut 
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gardé dans la Citauelle , & de-là mené à 
Lyon , où , pour fauver fa vie , quand 
tout fut découvert, il fallut qu’il donnât 
au Koi fa Ville de Sedan. Mademoifc-lle 
de Bouillon fa fœur, & le Comte de Kou- 
cy , étoient venus à la Cour folliciter fa 
grâce , 8c avoient trouvé le Koi fort aigri 
contre l’auteur de tous les partis • qui 
avoient été formés contre lui , & le pro- 
te&eur de tous les rebelles : mais le Cardi- 
nal de Richelieu ne put refufer au Prince 
d’Oran^e de fervir le Duc de Bouillon 
fon neveu , après les fervices qu’il venoit 
de lui rendre à lui-même ; car fe voyant 
abandonné du Roi par le crédit de Cinq- 
Mars, & par la conjuration de tant d’en- 
nemis , contre lelquels il ne croyoit pas fe 
. pouvoir foutenir , il avoir eu recours à ce 
Prince , qu’il avoit prié de repréfenter au 
Roi , qui avoit une grande eftime pour 
lui, de quelle importance il lui étoit de 
le défendre contre tous fes ennemis, qu’il 
devoit confidérer comme les ennemis de 
fa perfonne & de fon Etat. 11 ne man- 
qua pas de le faire , 8c de lui rendre té- 
moignage du zele qu’il avoit toujours re- 
marqué en lui pour fon fervice , & de l’af 
furer que c’étoit fa fincérité & fon habi- 
leté , qui tenoit tous fes alliés attachés à 
la France , 8c qui lui faifoit- refufer les 
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offres avantageufes que les Elpagnols lui 
faifoient. Mais voyant le danger où étoit 
le Duc de Bouillon , il ne fe contenta pas 
d’écrire , il fit partir en diligence le Comte 
d’Eftrades , pour aller de fa part deman- 
der fa grâce au Roi , & la négocia avec le 
Cardinal , lequel étant content de la mort 
de fon ennemi , fut bien-aife de recon- 
noître les obligations qu’il avoit à fou 
ami , en fauvant la vie à celui pour qui il 
la demandoit. 

Ces deux criminels , qui payèrent pour 
tous les autres , furent bien malheureux , 
de ne s’ètre pas dérobés pour deux à trois 
mois à leur mauvaife deftinée : ils auroient 
eu leur grâce comme le Duc de Bouillon , 
après la mort du Cardinal de Richelieu , 
arrivée le quatre Décembre mil fix ce ne . 
quarante - deux ; ou du moins après celle 
au feu Roi , arrivée en mil fix cent qua- 
rante - trois : comme Fontrailles , &c tous 
fes complices , que nous avons depuis vus 
à la Cour. On difoit en ce temps-là que 
le Roi & le Cardinal attendoient à qui 
mourroit le premier , & que chacun de 
fon côté failoit de grands defièins pour 
le refte de fa vie. Le Roi avoit defièin de 
gouverner lui -même fon Etat , & le Car- 
dinal faifoit des projets dignes de fon 
ambition. Comme il mourut le premier , 
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il donna au Roi une partie de fes biens , 
pour reconnoître à ce que l’on difoit en- 
vers le fils , les obligations qu’il avoit à' 
la Reine mere. Il paroifioit fi content 
d’avoir triomphé de fes ennemis , que fon 
Guré ne put s’empêcher de le prefler de 
pardonner à fes ennemis , à quoi il répon- 
dit qu’il n’en avoit point eu d’autres que 
ceux de l’Etat. Il avoit fait des Livres 
de rinftruétion & de la Perfeétion du 
Chrétien. C’eft pourquoi il devoit favoir 
en quoi elle confiftoit. Cependant, l’Évê- 
que de Nantes Gofpean , qui fut depuis 
Evêque de Lizieux , l’étant! allé voir fur 
les tins de fa vie , après l’avoir entre- 
renu , dit tout haut - en fortant , que fa 
févérité l’étonnoit.: 8c on- dit que le Pape 
Urbain VIII , qui aimoit à dire de bons 
mots,. dit : Se g/i e un Dio j lo pagara ; 

■ ma ver amante , fe non. de Dio > galant- 
huomo .- . 

La Reine, après cette mort , dont elle 
ne fut pas fort affligée , commença de pref- 
fentir Ion pouvoir à venir par la foule qui 
l’environnoit. Ce n’étoit pas que le Roi 
la confidérât davantage. • Le Cardinal 
avoit travaillé avec tant de foin à la dé- 
truire dans fon efprit , qu’elle ne put 
jamais y prendre une meilleure placer 
Ce Prince . même étoit . naturellement > fi t 
Tome.I,. K. 
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chagrin & h accablé en ce temps-là de les 
.maux, qu’il n’étoit plus capable d’aucun 
fentiment de tend relie pour elle , qu’il 
n’ctoit pas accoutumé de bien traiter. Mais 
enfin , la férénité étant revenue fur le 
vifage des Courtifans , & ce changement 
ayant donné de l’efpérance, & par con- 
féquent de la joie à tous , on commen- 
çoit à regarder la Reine comme mere de 
deux Princes , & femme d’un Roi infirme. 
Elle approchoit d’une Régence qui de- 
voir être longue, & chacun en fon par- 
ticulier efpéroit en recevoir à fon tour 
quelque grâce. Le Roi , quoique mala- 
de , faifoit lui - même toutes fes affaires, 
& publioit hautement qu’il ne vouloit 

Î >lus de Gouverneur. Il envoya des abô- 
itions aux criminels , fit ouvrir les pri- 
fons , permit aux exilés leur retour , & 
fit tout ce qui étoit nécelîaire pour per- 
fuader à fes peuples que les cruautés paf- 
fées n’avoient pas été faites par lui , & que 
fes inclinations en étoient fort éloignées. 
Les Maréchaux de Vitri & de BafTom- 
piere, & le Comte de Cramaille, fortirent 
de la Baftille. V autier , Médecin de la 
Reine mere , en fortit aufli. Le Cardi- 
nal , quand il l’y mit , n’avoit pas voulu 
le faire mourir , parce qu’il voulut , à ce 
que dit le même Cardinal à un de fes 
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amis, qu’il fentîtfon mal plus long-temps» 
Les Princes de Vendôme , le pere 8 c Tes 
en fans , revinrent de leur exil , dsns le- 
quel ils avoient toujours confervé des in- • 
telligences avec la Reine , qui 'les confi- 
déroit beaucoup. Le Duc d’Eibeuf qui . 
avoit été profcrit , revint de . meme que - 
quelques, autres particuliers , , dont le . 
nombre ferait trop grand fi on les vouloit ; 
nommer. ■. Toutes ces douceurs & ce 
calme, faifoient bénir le . régné préfent & 
■déteftet la févérité palfce ; mais il ne dura • 
guere ,, parce . que le . Roi mourut peu * 
après. , 

• Le Roi appella au Miniftère le • Car- - 
dinal Mazarin, Italien de nailTànce j mais . 
à: demi Efpagnol par les cannées qu’il 
avoit paflees en Efpagne , &c ami du Car- • 
dinal de .Richelieu. Il eft à croire qu’il 
aurait eu du pouvoir auprès du Roi , s’il 
eût vécu davantage } car on- fait allez qu’il 
favoit plaire quand il le vouloit. La Cour - 
étoit en cet état , lorfque la France per- • 
dit le feu Roi. Il étoit lî cafle de fes Fa- 
tigues , de fes chagrins , de fes remedes , , 
&c de fes challes, que ne pouvant plus vi- ■ 
vire, il fe réfolut à bien mourir pour vivre • 
éternellement. Il le fit d’une maniéré toute ;■ 
extraordinaire. Jamais perfonne n’a té- - 
moiguc tant de confiance à fouffrir , tantrc 
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de fermeté dans la penfée certaine de.lâ 
fin , ni tant d'indifférence pour la vie. Il 
avoit toujours été malheureux, parce qu’il 
s’étoit trop alfujctti à les Sujets, fuivant.- 
plutôt les pallions de.fes favoris , que fes 
propres léntimens. Cette foumillion l’avoit:- 
porté à faire des fautes , dont il fe re^ 
pentoit. en : lui-même. On a eu. lieu de.- 
croire que les pallions innocentes qu’il 1 
avoir eues pour Madame d’Hautefbtc & - 
la Fayette ne lui avoient caufé que du cha- . 
grin , 8c quelques momens de. foi bielle 
que Die.u lui avoit fait la grâce de. fur-, 
monter : car il a toujours paru craindre. 
Dieu & toutes deux l’ont. cru. fort fcru- . 
puleux : digne en cela d’une grande lôuan- _ 
ge , lî en toutes chofes il avoit eu la même • 
force. Ce fut dans ces derniers temps , 
à la vue des jugemens de Dieu, qu’il fe- 
repentit- vivement d’avoir manqué à l’ob- . 
fervation d’un de fes premiers Comman- . 
demens. Il n 'avoir plus le Cardinal de Ri - 
chelieu pour: lui maintenir l’exil de la 
Reine mere nécefïaire à l’État; ■ &.s’exa- - 
minant lui-même fincérement fur cet arti- 
cle , ce qu’il avoit fait contr’elle lui pa-. 
rut auili terrible qu’il l’etoit en effet. Il 
en demanda pardon à Dieu publiquement 
avec de grands témoignages d’un vérita- 
ble repentir , 8c fit apparemment tout ce 


• V 
li 


VIS 
. « 


.vos 

fr 

1 

. s 

, V 
. U 


c 

uZ » 

!'J- 

Cî 


ü 

JD 


; 1 S 

£}■ 

it 


a VHiJloire d'Anne d'Autriche. 1 1 - 7 - 
qu’un bon Chrétien eft obligé de faire 
avec des fentimens de piété & des mar- 
ques d’une, foi parfaite. Le. Roi avoit dit 
à Chavigni ,.au commencement de fa ma- 
ladie.,, qu’il avoit un cruel déplaifir de 
deux chofes : la première d’avoir maltraité 
fa mere., qui étoit morte, depuis peu ; &c 
la fécondé , de n’avoir point fait la paix. . 

11 voulut l’envoyer en Efpagne la traiter^. 
Chavjgni accepta cette commifllon , com-- 
me honorable pour lui , 8c avantageufe; 
au Public ; mais fa femme ambitieufe &c 
politique l’en détourna , lui repréfentant 
Létat de la Cour, <S: qu’il perdroit la place/ 
qu’il y tenoit s’il l’abanaonneit dans le ‘ 
temps de la mort de ce Prince* Suivant 
ce confeil ,..il y demeura avec deftein de- 
fe procurer une grande puilfance , qu’il; 
n’obtint ni de la fortune , ni de fes foins. 
Dieu feul qui la donne, l’avoit condamné 
pour le refte de fa vie au martyre. des am- 
bitieux , qui eft de defirer toujours la fa- 
veur fans l’avoir. Le Roi en mourant dé- 
clara la Reine Régente j 8c Chavigni 
qui eut plus de. part a cette déclaration 
que le Cardinal Mazarin prétendit l’avoir 
utilement fervie , & crut pouvoir efpé- - 
rer quelque part à fa confiance. Il fe 
trompa : elle, ne l’aimoit pas ÿ & ceux 
qui étoient . bien auprès d’elle , avoienjC 
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déjà réfolu fa perte. AufTi - tôt après , la 
Reine entra au Confeil , & le Roi Ht lire 
la déclaration faite par le Chancelier , 
dont le plan avoir été écrit par Chavi- 
gni & arreté par le Roi. Elle fut lue eu 
préfence du Parlement , 8c de tous les 
Grands du royaume.. Le Roi fit jurer la 
Reine quelle l’obferveroit inviolable- 
ment. Elle fut obligée de le faire ; mais * 
ce fut avec un- delîèin contraire aux vo- 
lontés de ce Prince , en ce qui regardoit 
certaines perfonnes , dont les uns avoienc 
part à fa haine , & les autres à fon ami- 
tié ; le Roi avoit voulu y mettre que le 
Garde des Sceaux de Châteauneuf , 8c : 
Madame de Chevreufe , demeureroient 
toujours éloignés de la Cour , comme des 
perfonnes dangereufes , & dont l’efprit 
étoit à craindre. 11 en fut détourné par 
ceux qui voulurent plaire à celle qui alloit 
être Régente , &c qui n’ofoient plus agir 
que de concert avec elle. Quand ce 
Prince voyoit le Duc de Beaufort auprès 
de lui, & quelques autres , il difoit à 
fes confidens : Ces gens viennent voir fi 
je mourrai bientôt : 8c ce fentiment , à ce 
que j ai ouï dire à la Reine même , lui 
faifant oublier l’envie qu’il avoit d’aller 
chercher un meilleur pays que celui qu’il 
laitloit , il lui. arriva de dire avec empor- 
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tement : Ah ! fi j’en puis revenir 3 je leur 
vendrai bien cher le dejlr qu’ils ont que je 
meure . Il recommanda fes enfans A la 
Reine , & demeura fix Semaines & davan- 
tage mourant tous les jours fans pouvoir 
achever de mourir. Il parla toujours de 
la certitude de fa mort , comme d’une 
chofe indifférente , & de l’Eternité comme 
d’un voyage plaifant & agréable qu’il 
devoir faire bientôt. Il y eut des person- 
nes à qui leur dureté & l’envifagement de 
leurs efpérances firent dire , qu’il étoit 
trop long à mourir , & qu’il ennuyoit les 
Spectateurs. Un jour il fit ouvrir les fenê- 
tres de fa chambre du côté de Saint-Denys, „ 
ôc tournant fa tête vers ce lieu , il dit d’un' - 
air tranquille : Voilà ou je demeurerai 
long-temps. Mon corps fera bien balloté ; 
car les chemins font mauvais. Séguin , pre- 
mier Médecin de la Reine , m’a dit que 
deux heures avant fa mort , comme il paf- 
foit devant fon lit , il lui fit ligne de la 
tête & des yeux de s’approcher de lui , & 
lui tendant la main , lui dit d’une voix fer- 
me : Séguin , tâte\ mon poulx 3 & dites-moi 
je vous prie 3 combien j’ai encore d’heures 
à vivre ; mais , tàte\ bien 3 car je ferai 
bien-aife de le f avoir au vrai. Le Méde- 
cin , voyant fa fermeté, & ne voulant 
pas déguifer une vérité qu’il voyoit ne lui 
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point faire de peur, lui dit tout froidement: 
Sire j Votre ■ Majtfié peut avoir encore 
deux ou trois heures tout au plus. Alors 
ce Prince joignit les mains , & tenant les 
yeux tournés vers le Ciel , répondit dou- 
cement , & fans montrer nulle altération : 
Hé bien > mon Dieu j\ confens & de bon 
coeur : ôc peu après il les ferma pour ja- 
mais le 1 4 Mai 1 645 , âgé de quarante- 
deux ans. La Reine parut fenfiblement 
affligée. On la fit retirer de la ruelle du 
lit du Roi,. où elle avoit toujours été à 
prier Dieu. Elle fouffrit dans le moment 
de la mort de ce. Prince , à ce qu’elle m’a 
fait l’honneur de me conter, une vérita- 
ble douleur : & m’en ayant parlé fouvent , 
elle m’a toujours dit qu’il lui fenabla 
quand elle le vit expirer , qu’on lui arra- 
cha le cœur ; ce que fa fincérité ne lui 
auroit point permis de dire , fi elle ne 
Pavoit fenti de; cette maniéré. Sa ten- 
drelfe pour lui fut donc plus forte & plus 
grande qu’elle ne l’auroit pu imaginer 5 
mais je ne m’en étonne pas , vu l’hon- 
nêteté de fes fentimens & de fes obliga- 
tions. Dès cerinllint elle alla trouver le 
petit Dauphin , ou plutôt le Roi, qu'elle) 
falua & qu’elle embrafia les larmes aua 
yeux , comme fon Roi & fon enfant toud 
enfemble». O11 peut, croire: qu’elle Se tou-j 
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.te la 1 rance dévoient pleurer ce Roi , 8c 
que félon fes fentimens & fes lumières , 
il auroit alors gouverne fon Royaume glo- 
rieufement. Il avoit des défauts , qui l’ont 
effacé des cœurs de fes fujets , & de toute 
fa famille j mais il avoit aulli de grandes 
vertus , qui. ppur fon malheur n’ont point 
été allez connues : 8c l’aflujettiflèment de 
fes volontés à celles de fon Miniftre avoit 
étouffé tou'es ces belles qualités. Il étoit 
, plein, de piété 8c de zele pour lefervice 
de Dieu , 8c pour la grandeur de l’Eglife \ . 
8c fa plus fenfible joie en prenant la Ro- 
chelle 8c les autres places qu’il prit , fut 
de penfer qu’il chafleroit de fon Royau- 
me les Hérétiques , 8c qu’il le purgeroit 
par cette voie des différentes Religions 
qui gâtent 8c infeélent l’Eglife de Dieu. 
11 étoit à ce que j’ai ouï dire à un de fes 
plus intimes favoris , un des meilleurs Ca- 
pitaines de fon Royaume. Il favoit la 
guerre , 8c il étoit vaillant. Je le fais de 
ceux qui dans leur jeuneflè ont été avec 
ce Prince dans ie péril fans paroître le 
craindre. 11 aimoit les gens de fervice , 8c 
c’étoit la feule chofe qu’il n’avoit pas 
. abandonnéeà fon Miniftre. Lui-mème con- 
noifloit les gens de cœur , ceux qui avoient 
fait de belles actions; 8c il prenoit un fort 
grand foin de les en récompenfer. Ses plus 
Tom U - L 
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fenfibles chagrins contre le Cardinal 
croient de ce qu’il vouloir aller fouvent 
commander fon Armée , & que le Cardi- 
nal , pour ne fe pas commettre dans une 
fi grande foule d ennemis , s’y oppofoit 
toujours , & par mille inventions l’en em- 
pêchoit. Il avoir beaucoup d’efprit & de 
connoiflances \ & le Cardinal de Richelieu 
lui-même a dit plufieurs fois de lui , que 
dans fon Confeil il étoit toujours du meil- 
leur avfë , & trouvoit fouvent des expé- 
diens fur les chofes les plus embarralTantes. 
J’ai ouï dire au Duc de Saint-Simon , qui 
étoit auprès de lui, quand il fe brouilla avec 
la Reine fa mere, qu’il ne voulut point lui 
abandonner le Cardinal de Richelieu , par 
principe d’équité , parce qu’il étoit per- 
îuadé qu’il ne lui avoit point manqué de 
fidélité j que c’étoit le Maréchal de Maril- 
lac , & le Maréchal de Balîompiere , & 
plufieurs autres , qui ayant fait une cabale 
avec la Princefiê de Conti contre le Car- 
dinal de Richelieu, vouloient pour leur 
intérêt particulier fe fervir de la Reine fa 
mere comme de bouclier contre lui , & 
que connoifiant les fervices qu’il venoit 
de lui rendre , il avoit cru être obligé de 
le maintenir , & qu’il n’avoit eu aucune 
penfée de perdre la Reine fa mere , pour 
îàUYer le Cardinal } mais qu’il awit eu 
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de lïè in de conferver l’un fans manquer au 
refpeét qu’il devoit avoir pour celle dont 
il avoit reçu la vie 5 que la première chofe , 
qui commença de l’aliéner de cette Prin- 
cefle , fut quand elle le p relia de chalïer 
le Cardinal , 8c que s’étant mis à genoux 
devant elle pour la fléchir , elle n’eut au- 
cun égard , ni à cette foumillion , ni à fes 
prières ; qu’il eft vrai que cela lui fit un. 
peu de dépit , ce qui fut caufe qu’il s’en 
alla à V erlailles , ou le Cardinal le fuivit 
par le confeil de fes amis } car d’abord il 
voulut fe retirer : mais ce Prince lui dit : 
Non j Monjieur le Cardinal je ne le veux' 
pas : vous n ’ ave'{ point manqué à laReine ma 
mere ; car fi vous V avie\f ait 3 je ne vous ver- 
rois jamais: mais voyant quetoutes ces chofes 
Je font par cabale 3 & vous m'ayant bien fer - 
Vi 3 je ne ferois pas jufe 3 fi je vous abandon- 
noij.D’autresgens'de ce temps m’ontencore 
afluré qu’il n’eut point de deflein de ce qui 
arriva depuis à Compiegne ; mais peu 
après ce Cardinal lui fit comprendre qu’il 
falloir détruire toute cette cabale , qui 
portoit la Reine fa mere à brouiller l’État ; 
8 c que pour ce fait , il falloit l’arrêter quel- 
que temps , après lequel , tous ceux de fon 
parti étant morts ou prifonniers , on la fe- 
roit revenir \ mais cette Princeflè ayant 
pafle en Flandre , ce qui fut , à ce qu’on dir^ 
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pratiqué par lui-même , il lui fut aifé de 
déguiier la vérité au Roi fon fils , Sc lui 
perfuader que l’abfeuce de la Reine fa me- 
re étoit nccelfaire au repos de fon Royau- 
me. Voilà ce qui fe peut dire pour excu- 
fer la plus grande faute qu’il ait faite } car 
pour la mort du Maréchal d’ Ancre , il n’y 
a pas d’apparence qu’il l’ait ordonnée , non 
plus que toutes les indignités dont elle fut 
accompagnée , qu’il faut attribuer au peu 
de circonfpe&ion de ceux qui eurent l’or- 
dre de l’arrêter , à la réfiftance de ceux 
de la fuite de ce Maréchal , & à la haine 
que le peuple avoit pour lui. Aulli , cela 
n’a pas empêché qu’on ne lui ait donné 
le nom de Jujle . Perfonne n’a douté non 
plus qu’il ne fût brave , & qu’il ne fût 
mettre une armée en bataille , aufli-bien 
qu’aucun de fes Généraux. Mais , outre ces 
grandes qualités , Ci néceffaires aux grands 
Rois , il la voit mille chofes auxquelles les 
efprits mélancoliques ont accoutumé de 
s’adonner , comme la mufique & tous les 
arts mécaniques , pour lefquels il avoit une 
grande adrelfe & un talent particulier. 
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RÉGENCE 

DELA 

REIN E, 

. . ” - > 

Le 15 Mai 164.x.. 

T . , f • . 

A_iE lendemain de la mort du Roi Louis 
XIII • , le Roi Louis XIV , la Reine , 
Moniteur , Duc d’Anjou , le Duc d’Or- 
léans, & le Prince de Condé , partirent de 
Saint-Germain pour venir à Paris ; & le 
corps du feu Roi demeura feul à Saint-Ger- 
main , fans autre preflè que celle du peu- 
ple , qui courut le voir par curiofité , plu- 
tôt que par tendrefle. Le Duc de V endome 
y refta pour faire les honneurs , & le Mar- 
quis de Souvré , Gentilhommede la cham- 
bre en année ,, pour y faire fa charge. De 
tant de gens de qualité , qui lui avoient 
fait la cour la veille , perfonne ne demeu- 
ra , pour rendre fes devoirs à fa mémoire : 
tous coururent à la Régente. 

Pendant les derniers jours de la mala- 
die du feu Roi , le Duc d’Orléans ôc le 
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Prince de Condé fe regardèrent avec quel- 
que défiance l’un de l’autre. On vit beau- 
coup de vifages nouveaux , & chacun avoit; 
plus de fuite qu’à l’ordinaire. La Reine ne 
manqua pas de faire doubler fes gardes , 
Sc de prendre fes précautions contre les 
• Princes du Sang , quoique- fes foupçons 
fuflent mal fondés. Sa cabale pour lors étoit 
celle de Meilleurs de Vendôme , auxquels 
la difgrace avoit donné du luftre Sc des- 
amis. Le pere avoit beaucoup d’efprit , 
Sc c’étoit tout le bien qu’on en difoit. Pour 
les deux Princes fes enfans , ils n’en 
avoient pas tant que lui : mais ils étoient 
tous deux bien plus eftimés par la profef* 
lion qu’ils faifoient l’un Sc l’autre d’être 
fort hommes d’honneur , quoique d’une 
maniéré fort différente ; le Duc de Mer- 
cœur ayant une douceur naturelle , qui 
faifoit croire qu’il avoit pour tout le mon- 
de quelque bonté j Sc le Duc de Beaufort 
ayant une mine plus haute , ou pour 
mieux dire plus fiere , qui faifoit imagi- 
ner qu’il avoit quelque chofe de grand 
dans l’ame , quoiqu’au fond il y eut bien 
autant d’oftencation que de générofité } 
-car il n’eut aucune éminente qualité ca- 
pable de le foutenir dans un premier de- 
gré de faveur. L’Evêque de Beauvais , 
^Grand- Aumônier de la Reine , étoit 4 
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elle depui§ long- temps , & l a place qu’il 
tenoit dans fa confiance le faifoit regarder 
comme celui , qui étant ami de Meilleurs 
de Vendôme , dévoie gouverner pendant 
la Régence. Il avoit de la piété , & la Rei- 
ne paroifloit l’eftimer 6c le confidérer. 
Cette grande cabale étoit compofée de 
tous ceux qui érant mal contens du Ré- 
gné précédent , defiroient de fe venger 
des maux que le Cardinal de Richelieu 
leur avoit faits , fur ce qui reftoit de fes 
parens & de fes amis , 6c ne doutoient 
pas que la Reine , qui en avoit foufferc 
autant & plus qu’eux , n’en eût la penfée. 
Mais , ifs trouvèrent en elle le mémé 
'changement qu’on loua tant autrefois en 
Louis XII , qui , étant devenu Roi , ne 
voulut point venger les querelles du Duc 
d’Orléans ÿ 6c c’effc ce qui a caufé la plu- 
part des défordres qui ont troublé fa Ré- 
gence. 

La Reine, en arrivant à Paris , y trou- 
va une aulîi grande foule de peuple & de 
gens de qualité, qu’il y en a dans les Entrées 
pour Iefquelles on fait les plus grands pré- 
paratifs. Depuis Nanterre jufqu’aux por- 
tes de cette grande Ville , toute la cam- 
pagne étoit remplie de carrofiès ; 6c ce n’é- - 
toit par-tout qu’applaudiflemens 6c béné- 
dictions. Elle fut faluée' à l’ordinaire pat 

L iv 


1 1 8 Mémoires pour fervlr 

les Cours Souveraines , qui la regardoient 
comme celle qui par fa piété & fa bonté 
naturelle alloit rendre à la France le bon- 
heur après lequel il y avoit long-temps quelle 
foupiroit , & dont elle avoit grand be- 
foin. Ils voyoient entre les bras de cette 
Princefle , qu’ils avoient vue foufFrir de 
grandes perfécutions avec beaucoup de 
fermeté , leur jeune Roi enfant, comme 
un préfent du Ciel donné à leurs vœux , ce 
qui augmentoit en eux l’amour & la fidé- 
lité que les François ont naturellement 
pour leurs Princes , & FafFeétion qu’ils 
avoient pour elle : fi bien qu’on peut dire , 
que jamais Régence n’a eu de fi heureux 
commencemens } & que jamais Reine de 
France n’a eu tant d’autorité ni tant de 
gloire. Monfieur ne lui contefta point la 
Régence : plutôt par impuiflance , que 
faute de bonne volonté. On venoit d,e 
voir une Régence fous Ai arie de Médicis , 

& l’on n’avoit point encore oublié celle 
de Catherine du même nom , auxquelles 
on ne l’avoit point conteftée. Le feu Roi 
fon mari , malgré le peu d’amitié qu’il 
avoit eu pour elle , l’avoit déclarée Régen- 
te , & elle avoit l’amitié des peuples. Sa i. 
nailfance étoit plus illuftre que celle des 
deux Princefles qui l’avoient précédée. Elle 
avoit beaucoup de créatures que fes mal- 
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heurs avoient mifes dans fes intérêts. Ce- 
la fit que le Duc d’Orléans n’ofa pas feu- 
lement former de fouhaits contre une pnif* 
fânce fi légitimement établie. Le Prince • 
de Condé , par fon inclination , n’auroit 
pas été fi docile. Il étoit jaloux de la Mai- 
fon de Vendôme , qu’il n’aimoit pas , 8c 
qu’il croy oit avoir mis dans l’efprit de la 
Reine les foupçons qui lui avoient fait 
doubler les gardes lors de la mort du feu 
Roi , 8c fait emprefter le Duc de Beau- 
fort de paroître veiller à la sûreté de la fa- 
mille Royale. Mais l’exemple du Duc 
•d’Orléans l’obligea d’être fage ; & comme 
il eut peur de n’être pas aulîi confidéré 
qu’il le defiroit , il pria une perfonne , 
qui pour lors étoit bien dans fon efprit , 
de parler de lui à. la Reine, & en l’aiïùrant 
de fes bonnes intentions 8c de fa fidélité , 
lui faire voir qu’il étoit facile & en même 
temps néceffaire de l’entretenir dans fes in- 
térêts. La Reine , qui lui avoit fait bon-' 
ne mine , dans fon ame ne l’aimoit pas. 
Il avoit beaucoup d’efprit 8c de favoir j 
mais , outre qu’il étoit fort défagréable de 
fa perfonne , on l’accufoit de n’avoir pas 
trop de bonté , & d’avoir une grande ava- 
rice. La Princefle fa femme , qui le haïf- 
foit , 8c qui avoit une efpece d’afeendant 
fur la Reine qui l’aimoit fort , l’avoit en- 

y 


Digitized by Google 


i ? o - v 'Mémoires pour fervir 
tretenue dans Faveçfîon de fon mari , ju£i 
qu’au point de travailler auprès d’elle à 
lui faire perdre fon eftime. 

La première aétion de Régente que fit 
la Reine , fut de mander la Dame de Se- 
necé fa Dame d’honneur , qui avoit été 
exilée par le feu Roi pour des raifons que 
je n’ai point fues. Elle traita de meme 
Madame de Hautefort , que le Roi avoit 
chafiee pour avoir donné à la Reine une 
préférence dans fon cœur qu’il croyoit lui 
leul pouvoir pofleder. Cette Princefiè , 
pour lui faire goûter fon retour avec plus 
de plailir , en lui envoyant fa litiere du. 
corps , voulut lui écrire de fa propre main ; 
& le fit en des termes fi obligeans & fi ten- 
dres, qu’il étoit im^oflible de pouvoir rien 
ajouter de plus agréable à la maniéré dont 
elle étoit traitée. Elle devoit feulement 
fbuhaiter la durée de ces fentimens dans 
le cœur de fa m urrefie , qui n’ayant point 
encore choifi de Miniftre , fuivoit librer 
ment fes inclinations 8c les confeils de 
ceux qui paroilloient avoir plus de crédit 
auprès d’elle. 

Outre les Princes de Vendôme , & l’E- 
vêque de Beauvais , le Prince de Marfil- 
lac , fils du Duc de la Rochefoucault , avoit 
quelque part à fes bonnes grâces. 

Les afiifiaiices qu’il avoit données à la 
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D ucheffe de Chevreufe dans les difgraces 
qu’elle avoit fouffertes pour la Reine , per- 
fuadoient le Public qu’il étoit deftiné à ce 
qui pouvoir être de plus grand & de plus 
éclatant. Il y avoit encore beaucoup d’au- 
tres perfonnes de cette cabale , dont la 
Reine avoit été jufqu’alors le chef, qui s’at- 
tendoient à avoir part à fes bienfaits. Elle 
avoit des créatures dans le .Parlement , 
8c entr’autres le Président Barillon avoit 
été de tout temps attaché à fon fer vice. Tous 
furent d’avis que la Reine ne fe devoir 
point contenter d’une Régence bornée , & 
qu’il failoit fe feryir du Parlement pour 
la rendre maîtrefle de toutes chofes. Elle 
goûta avec |daifîr cette proportion , qui la 
mettoit en état de rompre les chaînes , eu 
éloignant. les perfonnes que le Roi avoir 
établies pour avoir part à toutes les délibé* 
rations. Chavigni & fon pere étoient ceux 
quelle avoit Te. plus envie de chalîer , 
tomme créatures du Cardinal de Riche- 
lieu , 8c haïs de ceux qui alors étoient les 
plus puiffans auprès d’elle ; & toute cette 
cabale avoit peur que le fils * qui avoit eu 
le manîment de toutes les affaires fous un li 
habile Miniftre , & qui avoit été fort bien 
auprès du feu Roi , après fa mort n’acquîe 
aulïï bientôt quelque crédit auprès de la 
Reine. U fut donc fervi à la nVode de la 
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Cour , & fes ennemis ne fongerent qu’à 
l’en faire fortir. 

Le Parlement defiroit de trouver une 
occafîon qui lui pût redonner l’autorité' 
j qu’il avoit perdue du temps du feu Roi j 

6c les habiles gens de cette Compagnie 
Teftimoient heureufe que la Reine, qui 
trouvoit que le feu Roi ne l’avoit pas bien 
traitée par fon Teftament, fe voulût fervir 
' d’eux pour recevoir de leurs mains la Puif- 

fance Souveraine , qu’il fembloit lui avoir 
otée , en ordonnant que dans le Con- 
feil établi pour fa Régence , les affaires 
paffèroient à la pluralité des voix. Elle 
avoit peine à fournir cette contrainte j 6c 
ceux qui efpéroietit avoir part à fa confian- 
ce ,, vouloient qu’elle fut en pouvoir dé 
chafler ceux qui y avoient été établis , afin, 
de pouvoir entrer en leur place. 

Les offres que Meflîeurs du Parlement 
lui faifoient de cafler cette Déclaration 
dans la forme qu’elle étoit, furent accep- 
tées j &c j’ai depuis ouï dire au Cardinal Ma- 
zarin , qu’elle leur avoit fait trop d’hon- 
! neur de les mettre au-deffus des volontés 

; du feu Roi, & de leur donner le pouvoir 

d’ordonner d’une chofe de fi grande con- 
i féquence. Elle alla donc au Parlement 

où, du confentement de Monfieur,Duc 
d’Orléans , 6c du Prince de Condé , on la 





Digitized by Google 


à l'HiJloire d'Anne d'Autriche . 1 $ 5 
déclara Régente , fans lui preferire aucun 
Confeil. La Reine y fut en grand deuil , Sc 
y mena le Roi qui étoit à la bavette , porté 
par le Duc de Chevreufe fon Grand- 
Chambellan -, accompagné du Duc d’Or- 
léans fon oncle , & ou Prince de Condé , 
premier Prince du Sang; des Ducs & Pairs, 
& des Maréchaux de France , & de tout 
le Confeil. Le Chancelier Séguier fit une 
harangue digne de l’eftime qu’il avoit ac- 
quife } &c après avoir exalté les vertus de la 
Reine, il rendit grâces au Ciel d’avoir 
donné à la France une Régente de qui on 
devoir elpérer la paix générale , & le re- 
pos de l’Etat. Il demanda enfuite les voix 
fur l’article de la Régence. Monfieur , on- 
cle du Roi , tout d’un coup ôc fans héfiter, 
donna la fienne en fa faveur j déclarant de 
la propre volonté , qu’il remettoit à la Rei- 
ne tout le pouvpir<, que , comme frere uni- 
que du feu Roi , il pouvoit prétendre dans 
le Royaume pour rendre fa Régence plus 
abfolue , & les volontés fans bornes. Le 
Prince de Condé dit à fon tour , que puif- 
qu’on le defiroit de cette maniéré , il y 
confentoit auffi. J’ai ouï dire à la Reine 
fur ce confentement , qu’il n’a voit pas été fi 
franc que celui de Monfieur j qu’elle avoit 
remarqué fur fon vifage , qu’il avoit eu 
de la répugnance à le donner : la diffi- 
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culté qu’il parut avoir à fe refondre , lui 
lit avoir plus d’obligation a Moniteur * 
dont la puifïance auroit été beaucoup plus 
grande , Il celle de la Reine avoit été bor- 
née , comme elle l’auroit été , s’il avoit 
voulu comme le Prince de Condé le vou- 
loir. Beaucoup de gens attribuèrent cette 
facilité du Duc d’Orléans aux intérêts de 
l’Abbé de la Riviere fon favori , qu’on ac- 
eufoit de l’avoir détourné des fentimens 
ambitieux qu’il avoit eus tant de fois , bien 
plus mal à propos que dans cette conjonc- 
ture , où il avoit raifon de faire fes con- 
ditions meilleures qu’il ne les fit 5 car il fe 
contenta de la qualité de Généraliflîme 
des Armées de France-, qui ne laifïa pas 
de lui donner une grande puilïance dans 
le Royaume. Enfin , foit que cette facilité 
fut un effet de la confidération qu’il avoit 
eue pour elle dans les temps où il avoit pu 
lui nuire plutôt que lafervir , dans lefquels 
il ne lui avoit jamais manqué ; foit quelle 
lui fut infpirée par ceux qui étoient près 
de lui, & dont il pouvoit prendre conieil, 
qui lui avoient dit fans doute qu’il lui 
auroit été difficile, quand il l’auroit voulu , 
dans la difpofition où étoient les efprits 
dans le Parlement , d’empêcher que la 
Régence de la Reine 11’y fut confirmée 
£c enregiftrée, fans aucunes bornes j il fie 
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déclara pour cela de la meilleure grâce du 
monde. 

Si-tôt que la Reine fe vit indépendan- 
te & maîtrelïè abfolue , elle chalïa Cha- 
Confeil , & ôta les finances à 
pere , pour les donner au 
Préfident de Bailleul , en qui elle connoif- 
foit beaucoup de probité , fans favoir s’il 
avoit du talent pour cette Charge. E11 
meme temps , elle envoya à Rome deman- 
der le chapeau de Cardinal pour l’Evê- 
que de Beauvais , rappeila la Ducheiîè de 
Chevreufe de fon exil , & fit des grâces 
à plufieurs particuliers , fans y obferver 
la jufte mefure que les Grands font obli- 
gés d’examiner , & qu’elle ne garda pas 
trop exactement , parce quelle ne con- 
noifloit pas encore le prix de les libérali- 
tés , que chacun fe prelloit de lui deman- 
der trop hardiment , & quelle avoit trop 
de peine à refufer. Le Duc de Vendô- 
me , & toute fa famille , avoit jufques-là 
gagné plus que perfonne à la mort du 
feu Roi , & particuliérement le Duc de 
.Beaufort fon cadet ; car la Reine dans les 
derniers jours de la maladie du Roi , lui 
avoit confié la garde des fes enfans. L’é- 
clat de cette confiance attira tant de gens 
à fa fuite , qu’il parut quelque temps le Maî- 
tre de la Cour. 
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La Reine eut intention en ce temps-là 

<1 oter le Gouvernement du Havre • à la. 

, > 

Duchefle d’ Aiguillon , & de le donner au 
Prince de Malillac , ami de Madame de- 
Chevreufe Se de la Dame de Hauterort , 
qui étoit fort bien fait , avoir beaucoup 
cTefprit & de lumières , & dont le mérite 
extraordinaire le defti.noit .à faire une. 
grande figure dans le rnçnde. Cette Du- 
chefiè , nièce du Cardinal de Richelieu,, 
qui en avoit fait une fi belle pendant le 
Miniftere de fon oncle , commandoit dans 
cette, place , & ce Gouvernement lui avoit 
cté laifle par lui , du çonfentement du feu 
Roi, pour le garder. à fçs neveux. Cette 
Dame , qui par fes belles qualités furpaf- 
foit en beaucoup de chofes les femmes 
ordinaires, fut fi bien 'défendre fa caufe, 
qu’elle perfuada qualî à la Reine qu’il étoit 
nécelïàire pour fon fervice quelle lui laif- 
sât cette importante Place , lui difant que 
n’ayant plus en France que des ennemis , 
elle ne pouvoir trouver de sûreté ni de ré- 
fuge que dans la proteétion de Sa Ma- 
jefté , qui en feroit toujours la maître lie ; 
qu’au contraire , celui auquel elle vou- 
loit donner ce Gouvernement avoit trop 
d’efprit , qu’il étoit capable de . defieins 
ambitieux , & pourroit lur le moindre dé- 
goût fe mettre de quelque parti ; & qu’ain- 

Ci 
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fi il étoit important pour le bien de fon 
fervice qu’elle gardât cette place pour le 
Roi. Les larmes d’une femme , qui avoic 
été autrefois fi fiere, arrêtèrent d’abord la 
Reine , qui , après avoir fait réflexion fur 
fes raifons , trouva à propos de Iailfer les. 
c ho fe s en l’érat où elles croient. 

Les plaintes du Prince de Marfiilac fu- 
rent grandes, il murmura publiquement 
contre la Reine ; & à la première occa- 
fion qui s’en préfenta , il lui fit voir qu’il- 
avoit fenti.fon changement, qu’il étoit ré- 
folu d’abandonner fes intérêts , &z d’en 
prendre d’autres pour s’en venger : ce qui 
fut en parti caufe de tous nos maux. 

L’Evêque de Beauvais ne foutenoit pas 
les afifa ires avec la force & la capacité 
qu’un premier Miniftre doit avoir ; & la 
Reine, qui fortoit d’une grande oifiveté,, 
& qui de fon naturel étoit parelfeufe , fe 
trouva tout-à-fait accablée, d’un fi grand 
fardeau. Elle ne fut pas long-temps fans 
connaître qu’elle manquoit de fecours , ôc 
qu’il lui étoit impoflible de. gouverner un 
Etat aulli grand que la France , ni démê- 
ler toute feule les intérêts des particuliers ,, 
ni des Grands du Royaume , qui font fort, 
différens : ôc il efl: certain qu’il fuit un- 
grand temps pour examiner ce détail , qui* 
fuit de la peine aux plus beaux efprits , qui 
To tn& L &L 


Digitized by Google 



I j 8 Mémoires pour Jèrvir 

ne font point accoutumés au travail ,, Sc 
qui n’ont aucune connoifïance des affai- 
res. Ce qui donnoit un. plus grand cha- 
grin à la Reine , étoit T’enviç qu’elle avoir 
de fatisfaire. autant qu’elle le pourroit,ceux 
qui lui demandoient juftice fur les pertes, 
qu’ils prctendoie.nt avoir faites fous le Mi-, 
niftere du Cardinal de Richelieu qui. 
croient en grand nombre , 8c qui étoient- 
difficiles à contenter. Dans cet inter- 
valle, de dégoût & d’e.mbarras , le Cardi- 
nal Mazarin , nommé par le feu Roi 
pour un de ceux de fon Confeil , fut affez; 
heureux pour être deftiné & enfuite choilî 
par elle pour remplir cette place. La Reine 
ne l’avoit point éloigné , parce qu’elle 
n’avoit point de haine contre lui; & com- 
me il étoit habile > il fut gagner Mon- 
iteur le. Princç , qui n’aimoit point les. 
Vendômes, 8c mettre dans fes intérêts le 
favori du Duc d’Orléans qui n’étoit pas de 
leur parti. En même temps , il acquit pour, 
amis ceux qui étoient Serviteurs de la Rei- 
ne , fans être de la cabale de. Meffieurs de- 
Vendômes, qui faifoient tant de bruit; car 
il y en avoir qui n’en faifoient Doint, 8c 
qui n’étoient pas moins confidéres , com- 
me le Marquis de Liancourt , le Marquis, 
de Mortemart , Beringhen , 8c Milord 
Montai^u,, un. Anglois que la Reine, con- 
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noiiïoit depuis long-temps : gens tages aux- 
quels elle étoic accoutumée , 8c qui avoient 
toujours été attachés à fcn fer vice. Les deux 
premiers étoient recommandables par l’ef- 
time que le feu Roi avoit eue pour eux ; 8c 
les deux derniers par la confiance que ta 
Reine avoit en eux , les confidérant com- 
me des anciens Courtifans , qui eftimoient 
le Cardinal Mazarin, 8c l’avoient ( il y 
avoit long - temps ) vu en France chez le 
Cardinal de Richelieu avec Chavigni , qui 
employoient tous leurs foins à perfuader 
la Reine de fon habileté , 8ç ils n’eurent 
pas beaucoup de peine à réulîir dans ce 
defTein car cette Princelïe- n’étant pas 
tatisfaitede l’Evêque de Beauvais, & ayant 
apperçu du vivant du feu Roi que le Car- 
dinal Mazarin avoir de la capacité , elle fe 
trouva toute difpofée à fe fervir de lui. Son 
efprit 8c ta docilité lui plurent dès les pre- 
mières convertations qu’elle eut avec lui : 
& allez fouvent parlant à ceux en qui elle 
fe confioit , elle avoit témoigné n’être pas. 
tachée de le voir , pour s’inftruire avec lui 
des affaires étrangères , dont il avoit une 

i nrfaite connoiltance , 8c dans lesquelles 
e feu Roi l’employoit, Suivant donc fort 
Sentiment particulier , les confeils de quel- 
ques-uns de fes meilleurs Serviteurs , 8c le 
défit de Monlîeur le Duc d’Orléans 8c de 
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Monfieur le Prince qui témoigna l’eftimetf, 
elle lui donna part à la confiance , elle lui 
céda fon autorité j & il fe vit en faveur , 
lorfque ceux qui croyoient la pofieder tou- 
te entière ne s’imaginoient pas qu’il osât 
feulement y penfer. Cette infinuation fe 
fit facilement dans l’ame de la Reine : il 
devint en peu de temps le maître de ce 
Confeil } & l’Evéque de Beauvais dimi- 
nuant de puiflance à mefure que celle de 
fon Compétiteur augmenta, ce nouveau 
Miniftre commença dès lors à venir les 
foirs chez la Reine, & d’avoir avec elle 
de grandes conférences. Sa maniéré douce 
& humble, fous laquelle il cachoit fon 
ambition & fes defieins , fiiifoit que la ca- 
bale contraire n’en avoitquafi pas de peur, 
& qu’ils le regardèrent d’abord avec la 
préfomption que la faveur infpire. Mais , 
cette volage , à qui les Païens , lotis le nom 
de la Fortune , ont donné de l’encens , 
voulant à fon ordinaire fe -moquer de ceux 
qui la fuivent , les abandonna pour fe don- 
ner toute entière â un étranger , & l’éle- 
ver tout d’un coup du premier échelon au 

{ >lus haut, où un particulier puilfe monter, 
e mettant au - defius des Princes & des 
Grands du royaume. 1 *■ 

Pendant que ces intrigues fe démê- 
Joieuit dans le Cabinet , Dieu fe mêloit de 
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nos affaires dans la campagne. Monfieur 
le Prince avoir un fils , Duc d’Enguien. 11 
avoit époufé malgré lui une nièce du Car- 
dinal de Richelieu , & commandoit l’ar- 
mée du Roi quand il mourut. Dans ce 
commencement de Régence il gagna une 
bataille devant Rocroi , qui fut l’af.ei mif- 
fement du bonheur de la Reine , & la 
première des belles a étions de ce jeune 
Prince âgé de vingt-deux ans , fi brave & 
d’un fi grand génie pour la guerre , qu’à 
peine les plus grands Capitaines de l’an- 
tiquité lui peuvent ctre comparés. Le 
feu Roi , peu de jours avant de mourir 
longea, qu’il le voyoit donner un combat 
5c défaire les ennemis en ce même lieu. 
C’eft une chofie digne d’admiration , & 
qui doit donner quelque refpeét pour la 
mémoire de ce Prince , qui mourant dans 
les foufFrances , Sc quittant ce monde avec 
joie , parut avoir quelques lumières de 
l’avenir. 

Cette viétoire remportée dans le com- 
mencement de la Régence de la Reine fut 
un bon augure du bonheur qu’elle devoit 
avoir dans la fuite j & la faifant craindre 
au dehors , la mettoit en état de difpofer 
au dedans de toutes chofes. La difgrace de 
Chavigni fut celle dont elle reçut le plus 
de plaifir } car outre qu’elle y étoit poulfée 
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par toute la cabale contraire au Cardinal - 
de Richelieu je lui ai ouï dire qu’elle 
. l’avoit cru auteur du teftament du feu 
Roi, afin de fe donner par -là une part 
toute entière à la Régence , en fe faifant 
nommer dans la Déclaration. Chavigni , 

. voulant fe juftifier de ce reproche , m’a die 
depuis ( & je doute qu’il m’ait dit la vé- 
rité ) , qu’il avoir voulu fervir la Reine 
auprès du Roi , & faire quelle demeurât 
plus abfolue ; 5c qu’il s’étoit meme oppo- 
fé à l’honneur que le Roi lui avoit voulu- 
faire en fon particulier ; mais que le 
Roi lui avoir toujours dit qu’il vouloir 
brider la Reine : 5c d’autre côté , j’ai vu 
la Reine fe moquer de Chavigni , qui , 
pendant qu’il traitoic cette affaire , lui 
venoic dire avec empreflèment , qu’elle 
prît garde à ce qu’elle promettoit d’obfer- 
ver , puifque cette Déclaration devoit être 
irrévocable 5c auffi difficile à détruire que 
la Loi Salique ; car elle efpéroit dès lors 
qu’elle rendrait , quand il lui plairait , 
toutes fies peines inutiles ; 5c qu’elle la fe- 
rait cafler auffi-tôt qu’elle témoignerait le 
deiîrer. : - 

Le Cardinal Mazarin-, dont la pui (Tan- 
ce commençait à s’établir , devoit travail- 
ler à fauver Chavigni , comme il l avoir 
promis à fes amis } , à caufe des obligation» 
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qu’il lui avoir; mais le Cardinal Mazarin 
leur difoic qu’il neroit pas en état de s’op- 
pofer à l’averfîcn que la Reine avoir pour 
lui» qui pourroit diminuer, quand la ca- 
bale de les ennemis n’auroit plus de for- 
ce , qu’il avoit encore à craindre pour 
lui-même , & qu’il falloit attendre que fa 
faveur qu’il n’étoit pas fâché de leur ca- 
cher , fût folidement affermie. Cepen- 
dant , t comme les habiles gens font toujours 
a craindre , & que les rivaux , autant 
dans la faveur que dans la galanterie , dé- 
placent naturellement , on le foupçonna. 
d’avoir vu la dCgrace de Chavigni fanS 
beaucoup de chagrin. C’eft. pourquoi 
encore qu’il l’eut iervi pendant le Régné, 
précédent auprès du Cardinal de Richelieu, 
pour le faire Cardinal & auprès du feu- 
Roi pour le faire mettre à la place du feu. 
Cardinal , il le connoifîoit trop bien pour 
ne pas favoir qu’il n’étoit pas d’humeyr à. 
defirer feulement d’avoir part au Gouver- 
nement j mais que s’il ne vouloir pas êrre. 
le feul , du moins il vouloir être le pre- 
mier comme il l’avoit été.. 11 n’avoit pas 
moins d’audace & moins de génie que 
! lorfqu’il avoit fu fé faire Minier du feu. 
Cardinal de du feu Roi , & avoit de plus 
beaucoup d’amis puiflàns , qui defiroienc 
& granueux. C’eil ce qui fit dire à biejt 
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des gens de ce temps - là , que ce Cardinal 
n’a voit pas d’envie que cet ancien Minif* 
tre fût rétabli * à caufe qu’il avoir pris * 
liaifon avec l’Abbé de la Riviere , favori 
du Duc d’Orléans , qui voulant le chalfer 
d’auprès de fon maître , lui fit perdre une 
charge de Chancelier qu’il avait eue- du 
temps du Cardinal de Richelieu , pour avoir 
été le Pédagogue de ce Prince. Le Cardi- 
nal Mazarin allant à fes fins , lui faifant 
néanmoins de fi grandes promefies , afrec- 
toit de lui montrer tant d’affeéfcion , que 
fes amis , quoiqu’anciens courtifans & fort 
habiles , qui a fa confidération le por- 
taient à la première place , furent pris 
pour dupes. Les Princes de Vendôme 
de l’Evêque de Beauvais , commencèrent 
enfin à s’inquiéter. Ils voulurent, comme- 
les Maîtres, s’oppofer au nouveau venu,. 

6c le challer comme un importun , ne 
trouvant pas à propos que perfcmne vînt 
partager avec eux le crédit qu’ils avoienc- 
auprès de la Reine. Mais ils ne purent 
y réullïr , & ce qu’ils firent ne fervir qu’à 
les perdre. J’ai ouï dire au Maréchal" 
d’Eftrées *, oncle du Duc de Vendôme, 8c 
frere de la Duchefie de Beaufort , que le 
Roi Henri IV avoir penfé époufer ; que 
le Cardinal Mazarin , dans les premiers 

*Le Maréchal d’EIbrécs éteit aivrs fert âgé. 

jouts. 


Digilized by Google 



« l’HiJtoire d’Anne d’ Autriche. 14^ 
fours de la Régence , ne Tachant- de quel 
côté Te tourner , voulut d’abord s’appro-* 
cher de cette Cabale , comme celle qu’il 
voyoit la mieux établie dans l’efprit de la , 
Reine; qu’il le pria d’en être le Négocia- 
teur, & que comme il s’intérefïoit au bon- 
heur de ces Princes , comme leur proche 
parent , il fit tout Ton poflible pour les at- 
tirer au parti du Cardinal Mazarin , qu’il 
avoir connu à Rome , où il avoir été Am- 
balïàdeur. Ce Seigneur étoit grand Po- 
litique & grand Cour tifim. Il l’aimoit alors 
doublement ; car il croyoit que Ton ha- 
bileté Se l’adrelïe de Ton eTprit le porte- 
raient infailliblement à la faveur. Il ne 
tint donc qu’à eux qu’il ns Te joignît à .. 
leur fortune; mais ces Princes refuferent 
Ton amitié , par la haine qu’ils avoient 
pour tout ce qui avoir quelque rapport au 
Cardinal de Richelieu ; mais ils ne pou- 
• . voient pas s’empêcher de voir que c’étoit 
un homme à craindre , non-feulement par 
Ton habileté ; mais par Tes maniérés fi 
agréables qui pourraient le faire aimer de 
• la Reine. Ils ne furent pas allez perlüa- 
dés de. cette vérité , pour rien faire de 
toutes les chofes qui auraient pu les main- 
tenir dans le crédit où ils étoient , Se eu- 
rent une trop grande opinion de leurs 
forces , pour croire avoir befoin de Te lier , 
Tome I, N 
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ni avec le Cardinal , ni avec Chavigni* 
donc les amis fervirent à foutenir le Car- 
dinal Mazarin , & qui étoit moins à craindre 
pour eux parce qu’il avoit moins de digni- 
tés, & qu’il étoit haï de la Reine. Les Prin- 
ces de Vendôme ayant manque ce coup , 
refufé cette liaifon avec le Cardinal Ala- 
aarin , la fortune de ce Miniftre prit un au- 
tre tour j & ce fut feulement pour aller 
plus vite , & pour faire voir l’inconftance 
des chofes de ce monde. Je fais de la Rei- 
ne qu’un foir des premiers jours de fa puif- 
fance , elle avoit demandé à Milord Mon- 
taigu , qui lui parloit fouvent du Cardinal 
Mazarin , fi elle pouvoit fe fier à lui , 
de quelle humeur il étoit \ & que lui ayant 
dit pour le bien louer , qu’il étoit en tout 
l’oppofé du Cardinal de Richelieu , cette 
réponfe lui parut une fi grande louange s 
par la haine qu’elle avoit pour la mémoire 
du mort , qu’elle aida fort à la déterminer 
à fe fervir de lui. Et quand elle eut pris 
cette réfolution , elle s’y confirma tous les 
jours tellement , qu’elle s’y rendit iné- 
branlable } & comme premier Miniftre , 
il prit la coutume , ainn que je l’ai dit , de 
venir les foirs chez la Reine l’entretenir : 
& cette conférence commença dès lors à 
s’appeller Le petit Confeil. Il demeuroit 
long-temps avec elle , & lui rendoit comp- 
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te des affaires étrangeies , donc il étoit ld 
maître du vivant du feu Roi. 

On 11e devoit pas s’étonner qu’elle fui- 
vît fes confeils. La grande réputation 
qu’il s’étoit acquife en Italie , où d'un 
coup de chapeau il avoir eu le crédit d’ar- 
rêter des années prêtes à combattre , n’é- 
tant encore qu’i/ Signor Giulio 3 lui avoir 
fait donner celui de Cardinal ; <Se les 
grandes affaires qu’il avoir traitées avec 
le Cardinal de Richelieu , lui avoient fait 
concevoir depuis une li grande eflime pour 
lui , que dans la penfée qu’il avoit de l’é- 
tablir fon fuccefîeur , il lui avoit donné 
toutes les inftrudtions nécelîaires pour fer- 
vir la France , à laquelle il l’avoit obligé 
de fe donner tout entier , afin de fuivre 
fes maximes & de s’y perfectionner. Tout 
le monde favoit qu’il avoit été nomme 
dans la Déclaration du feu Roi comme 
premier Miniftre , parce que ce grand 
homme avoit alluré le Roi , avant que de 
mourir , qu’il 11e connoifîoit perfonne 
plus capable que lui pour remplir cette 
place ; & cette nomination fut une raifon 
dont la Reine fe fervit pour faire approu- 
ver le choix qu’elle en avoit fait. Je fais 
fur cela que cet heureux Miniftre , étant 
perfuadé de fon bonheur par celui qu’il 
avoit eu déjà dans toutes les rencontres de 

- ' N ij 
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fa vie , die à une de les amies * dans 
le temps de la décifion de fon établilîe- 
ment , qu’il n’étoit pas en peine de fa for- 
tune , mais feulement qu’il ne voyoit pas 
bien encore de quelle manière il pour- 
roit fpiegar le vele piu large j (voguer à plei- 
nes voiles ). Voilà donc le Cardinal Ma- 
zarin qui lait déjà éclater fa faveur par la 
foule qui commence à l’environner. Il 
remit Chavigni dans le Confeil du Roi en 
qualité de Miniflre,ne pouvant plus long- 
temps différer à tenir fa parole , & le rem- 
fer à fes obligations & à ceux qui l’avoient 
fervi auprès de la Reine : mais il le re- 
tint éloigné de fa confiance. Il confirma 
cette Princeffe dans l’inclination quelle 
a voit de conferver le Havre à la Ducheflè 
d’ Aiguillon 3 de l’etnpècha de ruiner les pa- 
rens du Cardinal de Richelieu , lui difant 
que ceux-là , qui alors n’avoient nulle 
protection cjue la fienne , feroient fans 
doute ceux dont elle feroit la mieux fer- 
vie. Il faifoit fon devoir , en foutenant 
ceux qui reftoient d’un homme à qui il 
devoir toute fa grandeur : mais outre cette 
laifon , il étoit d’un habile Politique , 
voyant qu’il alloit avoir fur les bras toute 
la troupe favorite , de fe faire des amis 
puiffans qui étoient làilis de toutes les 
* hz Maréchale d’Eürécs. 


Digitized by Goog 



a UHiJloire d’Anne d* Autriche. 149 
places , de qui fe trouvoient avoir les plus 
grandes dignités du royaume. Il y réuf- 
iît II bien , que malgré les oppolitions des 
anciennes créatures de la Reine , elle fe 
relâcha du deflèin qu’elle avoit eu de les 
perdre , de de cette averfion quelle avoit 
paru avoir, contr’eux dans les premiers 
jours de fa Régence. Elle pafîa aifément 
pour eux à la plus grande douceur du mon- 
' de j de fous Ion autorité ils ont été pres- 
que tous fes confidens de les mieux trai- 
tés. Ce changement, qui fut d’abord un 
confeil reçu de donné par des maximes >, 
politiques , devint aifément dans lame de 
la Reine, une maxime chrétienne , que fa 
vertu de fa clémence lui firent efbimer : de 
comme elle ctoit capable d’être trompée 
fous l’apparence du bien , il eft à croire 
que le Cardinal Mazarin , fans être géné- 
reux , . lui confeilla d’en ufer généreufe-*-' 
ment, afin de pouvoir affoiblir les mou- 
vemens de fon cœur fur la haine comme 
fur l’amitié ; de qu’étant plus indifférente 
à la vengeance , elle fût plus fufceptible 
des imprelîions qu’il vouloit lui donner 
pour fes propres intérêts. La Reine , qui 
crut que fes confeils étoient bons de fin- 
ceres , les fuivit fans peine , de même 
avec quelque fatisfaélion , croyant y ren- 
contrer le bien de l’État , de le plaifir de 
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fe vaincre elle -même dans fon reffenti- 

xnent. 

Le Chancelier Seguier fe fentir de cetté 
bénignité. Les premiers jours lui furent 
dangereux , & il s’en fallut fi peu qu’il ne 
perdît la place où il étoit , qu’il fe crut 
long-temps difgracié , fe fouvenantde tout 
ce qu’il avoit fait au Val-de-Grace *. Et 
l’on difoit tout haut que Châteauneuf , 
autrefois Garde des Sceaux , & qui fous 
le régné précédent avoit été chalfé de la 
Cour 8c mis en prifon pour avoir eu part 
à fa confiance , y reviendroit , & feroit: 
bientôt rétabli. Mais Madame la Princelîe 
qui le haï doit , à caufe qu’il avoit été le 
Jug^ du Duc de Montmorency fon frere a 
s’y oppofa vigoureufement , 8c fit que 
Meilleurs le Prince 8c le Duc d’Enguien 
fon fils , entrèrent dans fes intérêts. Cette 
réfiftance fit retarder l’exécution de la dif- 
grace du Chancelier jufqu’à cet inftanc 
favorable , où tous les parens 8c amis du 
Cardinal de Richelieu furent regardés 
plus favorablement ; & la tempête étant 
celfée pour tous , elle céda audi pour lui. 
Le Cardinal Mazarin avoir un grand in- 
térêt de lui fauver ce coup , parce que- 

* l_a Reine avoit fenti les rudefles que ce Chan- 
celier avoir eues, loifiu’il avoir été .fouiller le Val- 
lie- Grâce, ' 
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Châteauneuf étoit lié avec les Princes de. 
Vendôme & Madame de Chevreufe , com- 
me ayant été autrefois de la cabale de la 
Reine; que c’étoit un habile homme, d’une 
grande expérience , le chef d’un grand 
parti ; Sc qui , félon les apparences , n’ap- 
procheroit point de la Reine , fans re- 
prendre fon ahcien crédit auprès d’elle. Sa, 
préfence auroit fortifié les ennemis du. 
Cardinal Mazarin , & les auroit indubi- 
tablement mis en état de le chaflèr du 
porte où il commençoit d’ctre. Il lut donc 
fi bien ménager cette affaire auprès de 
la Reine , qu’un matin à fon lever le même 
Chancelier venant lui parler de quelque 
affaire qui regardoit fa charge , elle le 
confirma dans ce bel étabhffement qu’il 
pofledoit depuis long-temps. Milord Mon- 
taigu fit aulîi ce qu’il put pour le fervir : il 
étoit fon ami, & d’une fœur qu’il avoir qui. 
étoit Carmélite * , que la Reine aimoit : 
fi bien que toutes ces chofes enfemble l’em-* 
péchèrent de périr. Le Chancelier en re- 
rut beaucoup de joie : il aimoit la faveur ; 
& s’il l’avoir moins révérée , il auroit été 
plus digne de la pofféder , vu fa fcience , 
fa capacité pour les affaires du Confeil , 
& fes bonnes intentions. Les amis de 

. * La Mcre Jeanne, Carmélite , Supérieure aa 
Couvent de Pontoife. 
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Châteauneuf, déchus de leur efpérance , 
ne purent obtenir de la Reine que la fin de 
fon exil j mais il ne revint point à Paris : il 
demeura à Montrouge chez lui , où mal- 
gré cette furféance de bonheur que fei 
amis fupporterent avec impatience, il eut 
toujours une grande Cour de Tes parens 
Sc de ceux qui prenoient part à fa defti- 
née , dont le nombre n’étoit pas petit. Le 
Marquis de Villeroi, le Maréchal d’Eflréei, 
le Marquis de Souvré de Sennetere , & 
plufieurs autres , portoient fes intérêts 
avec ardeur. Us le fervirent tous fi puifi- 
famment auprès du Cardinal, qu’encore 
que ce Miniftre eût fujet de l’appréhen- 
der , il le laifïa long-temps vivre de cette 
maniéré : peut-être aufli afin de montrer 
qu’il ne craignoit rien , & qu’il vivoit dans 
une sûreté entière de fa faveur. Château- 
neuf ne perdit pas de temps , il fit en ce 
lieu de nouvelles intrigues contre lui j & 
le Cardinal n’ofant choquer tant de per- 
fonnes qui le protégeoient, ou dédaignant 
de le poufier , il lui en arriva de grands 
maux , & le crédit de cet ennemi déclaré 
contribua fans doute beaucoup aux mau- 
vaifes aventures qui dans la fuite de ce 
temps lui arrivèrent. 

La faveur du Cardinal s’établiflbit tou- 1 
jours de plus en plus dans l’efprit de la 


Digitized by Googl 



s 


à riiïpnrc d‘ A fine d’ Autriche. 1.5 $ 
Reine , & les Vendômes eii eurent une 
véritable peur. Ils firent alors tous leurs 
effors pour s’y oppofer , &: pour faire re- 
venir en la Reine fes premiers fentimens.. 
Mais l’oppofition a cela de propre, qu’elle 
excite le defir & la volonté à la réfiftance • 
8c au combat. La Reine voulut défen- 
dre 8c maintenir fon nouveau Miniftre 
par la force de la raifon. Elle déclara ou- 
vertement qu’elle vouloit s’en fervir , 8c 
dit à tous ceux qui lui en parlèrent, que fa- 
politique lui avoit paru bonne , de lui 
confeiller de ne pas entrer dans des def-' 
feins de vengeance indigne d’une ame- 
chrétienne & royale. Elle témoigna li- 
brement à quelques-uns de fes ferviteurs , 
qu’elle feroit bien-aife qu’on s’accommo-, - 
dât à fes volontés ; & fans trop écouter 
F Evêque de Beauvais , elle montra par- 
toutes fes aétions , qu’elle vouloit don*, 
ner fon entière confiance au Cardinal 
Mazarin. Il étoit capable de plaire par- 
1 fon efprit adroit, fin & habile à l’intri- 

gue , & par une maniéré d’agir pleine 
| de douceur , fort éloignée de la rigueur 
du. régné précédent, 8c fort, accommo- 
dante à la bonté naturelle de la Reine.' 
On a cru qu’il n’éroit point digne de l’ef- 
time de cette Princefiè ; mais il eft vrai 
néanmoins quliLav.oit.de louables qualités . 
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qui onr eu le pouvoir de -réparer force- 
ment les défauts qui étoient en lui & qui 
joints à l’envie , l’ont fait haïr & méjpri-- 
fer des peuples & de beaucoup d’honnetes 
gens. 

La Reine eut donc raifon d’eftimer la 
beauté de fon efprit, fa capacité , &z le» 
marques qu’il lui donna de fa modération. 
Elle crut facilement qu’il étoit vertueux en 
toutes chofes , parce qu’il n’avoit point de 
vice apparent , ni de mauvaifes qualités 
qu’elle, pût connoître alors', & quoiqu’elle 
en jugeât un peu trop favorablement , la 
différence infinie qu’il y avoit de lui à 
l’Evêque de Beauvais , fait que la Reine- 
doit être louée d’en avoir fu faire le dif- 
cernemènt. 

La Cour en cet état , la faveur étoit 
encore difperfce :.car aux yeux du public ,, 
elle ne paroilfoit pasaufïi fixée qu’elle l’étoit 
eu effet , à caufe du grand bruit que les 
Princes de Vendôme faifoient encore; 
mais cet éclat n’avoit plus de force qu’en 
l’audace démefurée du Duc de Beaufort , 
qui, jeune , bien fait , & qui avoit beaucoup; 
d’amis , avec une mi ne altiere , paroiffoit vi- 
vre à la mode des favoris. On ne pouvoir 
pas non plus s’imaginer que la Reine pût 
abandonner fi-tôt ceux quelle avoit aimés 
de confidérés jufqu’alors avec tant, de mar- 
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ques d’une véritable amitié. Le Cardinal 
Mazarin ne faifoit que de naître dans fa 
bonne volonté , 8c elle ne lui faifoit pas 
en apparence un fi favorable traitement 
qu’au Duc de Beaufort ; mais la néceiîîté 
d’être fervie , & l’application que ce Mi- 
niftre avoir à lui faire paroître qu’il étoit 
fincere & plein de bonté , lui facilitoit à 
tous momens l’entiere conquête de fa con- 
fiance. Ce Prince , fon compétiteur , me- 
loir à ce qu’il avoir de bon 8c de louable y 
beaucoup de défauts ; fa je un elfe le pri- 
voit d’expérience , fes lumières naturelles 
étoient fort bornées , il pajloir haut , 8c 
parloir mal ; il 11 e faut pas s’étonner fi tant 
demauvaifes chofes ne purent produire rien 
d’avantageux pour lui. Cette incertitude 
extérieure , qui tenoit en fufpens les affai- 
res 8c les efprits , étoit caufe que la foule 
étoit grande auprès de la Reine, 8c les pré- 
tendans en grand nombre. Elle en étoit fi 
embarralfée , que fouvent elle gardoit la 
chambre pour en éviter l’importuni té. Com- 
me elle n’étoit pas accoutumée à régner , 
elle ne favoit refufer les importuns , ni 
donner à ceux qui étoient fages 8c modé- 
rés. Ce dif ernementeft difficile à faire, & 
méritoit toute l’occupation d’une Reine 
moins parefiéufe que la nôtre. Dans cette 
confufion , chacun lui demandoit des gra- 
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ces , & chacun fe faifoit un mérite auprès-- ji 
• d’elle des chofes palïees. Ses créatures nô s 
. croyoient pas qu’elle pût leur faire alfez de " 
bien , pour payer leurs fervices ; 8c les nou- 
veaux enrôlés à la moindre proteftation de • 
fervices . & de fidélité , prétendoient auiîi- ' 
tôt de grandes récompenfes. Le Cardinal 
Mazarin fe fervit utilement pour lui des. 
importunités qu’elle recevoir de. l’avidité 
impétueufe des François ç car étant étran- 
ger , il haïlToit la foule , & ne pouvoit. 
iouffrir ce défordre, Il étoit avare , 8c l’in-- j 
jufte hardielîe des hommes ( à lui qui vou* 
loit gouverner) lui faifant de la peine , il: 
augmenta le dégoût que la Reine lui té- 
moignoit avoir de cet accablement , avec 
tous les. foins imaginables. Comme il etn 
avoit une ample matière, fes complaifances • 
ne lui furent pas inutiles, & la confeillant 
. félon fon humeur , il la fit ailement ré- 
foudre à le décharger fur lui de tous ces- 
foins. Ce fut un allez précieux dépôt au. 
Cardinal Mazarin , pour croire qu’il le. 
reçut volontiers ç & je . nvaflîire de l’hu- 
meur dont nous l’avons connu., qu’il fit 
ce qu’il put pour lui perfuader que c’étoit . 
pour lui plaire qu’il le chargeoit d’un far- 
deau aulfi pefa ne que celui-là. 

La France eût évité bien des maux , Ci . 
là. Cour fe fut trouvée remplie de gens . 
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allez fages , pour favoir qu’il eft impollî- 
ble de trouver un homme parfait; ôc fi, 
préférant la paix à leur ambition , ils euf- 
l'ent doucement fuivi les volontés de la 
Reine , puilqu’ils étoient deftinés a être 
gouvernés par un Miniftre. Celui-là qui , 
étant étranger , n’avoit nul attachement 
ancien au Prince ; qui étoit habile, ôc qui 
n’étoit point Tyran , étoit digne d’être pré- 
féré à beaucoup d’autres; mais pour notre 
malheur la Reine lui abandonna trop 
abfolument fon autorité , ôc cet excès de 
'puillance déplut à tous , ôc fit que les cho- 
fes en quoi il pouvoit manquer par fes 
fentimens ôc fa conduite , furent fenties 
•& blâmées avec trop de fenfibilité & 
d’emportement. 

Les courtifans , qui fe dégoûtèrent bien- 
tôt après de ce Miniftre , l’accuferent de 
ne pas faire allez de cas des gens de bien , 
ôc difoient que l’honneur , la probité ôc le 
mérite n’avoient point de prix dans fon 
eftime.En effet, le régné de la Régence a 
été ftérile en bienfaits , particuliérement 
pour les perfonnes fidelles ôc attachées au 
Roi ôc à cette Princefïe. Le Cardinal Ma- 
zarin en avoit reçu toute fa grandeur , Ôc 
ne lui en voulut laiftèr aucune part , pas 
même en apparence. Le delir ôc l’efpéran- 
ce des grâces ôc des bienfaits , donne de ' 
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grandes forces pour endurer les fourbe-- 
ries des ennemis , les baflèiîés des flatteurs, 
8c les inquiétudes qu’on trouve dans les 
cabinets des Rois. On a donc raifon de fe 
plaindre d’un fiecle où fouvent les maux 
ont été foufferts fans aucun foulagement ; 
mais , comme la vie n’eft qu’un mélange 
continuel de bien 8c de mal, ce Miniftre 
mérite des louanges de ce qu’il a fu par 
fon habileté & la force de fon génie , por- 
ter fa fortune jufqu’au dernier période de 
la grandeur , 8c de ce qu’il n’a pas été 
cruel , que le fang des courtifans a été 
épargné , 8c que jamais homme avec tant 
d’autorité , 8c parmi, tant d’ennemis , n’a 
eu plus de facilité à pardonner , 8c n’a 
moins que lui rempli les prifons 8c les 

cachots. 

* 

Dans ces jours où l’intrigue occupoit 
toute la Cour , le fervice du feu Roi fe 
fit avec toutes les cérémonies accoutu- 
mées *. Peu après Madame de Senecé , 
que la Reine avoir rappellée de fon exil , 
revint à Paris ; elle fur bien reçue de fa 
maîtrefle , 8c par conféquent regardée & 
recherchée de tout le beau monde. Mada- 
me de Brafîac , qui avoit été mife dans fa 
charge de Dame d’honneur par le feu Car-* - 

* Le fervice du feu Roi , au bout de quarante 
jours. 


Digitized by Google 


a rilijloire d'Anne d* Autriche. 1^9 
dinal de Richelieu, en tue éloignée j mai* 
ce fut quafî malgré la Reine, qui avoit de 
leftime pour elle , & à qui fon procédé 
avoit infiniment plu. C’étoit une Dame 
de grand mérite , fa vante , medefte , ôc 
vertueufe. Avec ces qualités , elle étoit la 
plus humble des femmes. La Reine , qui 
vouloir chalfer Madame de Lanfac , Gou- 
vernante du Roi , l’antipode de Madame 
de BralTàc, & qui deftmoit fa place à Ma- 
dame de Senecc , eût bien defiré qu’elle fe 
fût contentée de cet illuftre emploi j mais 
elle , qui croyoit que la Reine ne pouvoir 
jamais lui faire autant de bien qu’elle le 
méritoit , qui étoit depuis long-temps à la 
Cour, de qui efpéroit tenir une grande 
place , voulut ravoir celle de Dame d'hon- 
neur. Elle répondit à la Reine , qui lui fit 
faire la proposition de fe contenter de celle 
de Gouvernante du Roi , qu’elle defiroit 
rentrer dans fa charge , & que pour celle 
de Madame de Lanfac , qu’elle l’accepte- 
roit volontiers , fi la Reine vouloit lui faire 
cet honneur. Elle remplit toutes les deux , 
parce qu’elle ne voulut pas fe contenter 
de n’en avoir qu’une , ni meme de la 
partager ; ce que la Reine auroit fouhaitc 
de pouvoir faire avec fon agrément. Ma- 
dame de Lanfac fut donc chaffée, comme 
une perfonne qui avoit vécu avec la Rein* 
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d’une maniéré qui lui avoir déplu ; & Ma-* 
dame de Brailac en fut éloignée de la part 
avec douceur , parce quelle avoir été un 
exemple de vertu , & qu elle en avoit été 
- fidellement fervie. La Reine lui témoigna 
fort obligemment le déplaifir qu’elle avoit 
de la perdre , ôc lui a toujours confervé 
beaucoup de part dans fon eftime. Quel- 
ques jours après , étant à fon lever en l’ab- 
fence de Madame de Senecé , & la pre- 
mière Femme de chambre lui ayant prefen- 
té la chemife pour la donner à la Reine , 
elle la refufa honnêtement, comme n étant 
plus en droit d'avoir cet honneur ; ôc la 
Reine, voyant fon humilité , la prit des 
mains de la première Femme de chambre, 
& la préfenta elle -même à Madame de 
Bralfac , & la convia fort obligemment à 
la lui donner. Cette illuftre & vertueufe 
Dame en fut touchée; & l’ayant pril'e , elle 
la donna à la Reine les larmes aux yeux ; 
non pas qu’elle regrettât la Cour: elle avoit 
une vertu trop folide pour avoir cette foi- 
blefïe ; mais parce qu’en effet , la maniéré 
dont la Reine l’avoit traitée en cette occa- 
fion l’avoit obligée à quelque fentiment de 
rendrelfe pour elle. 

- La Marquife de Senecé avoit beaucoup 
d’efprit , de vertu & de piété , un cœur 
fort noble joint à une amitié fincere , & 

de 
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de la chaleur pour les intérêts de fes amis ; 
mais elle étoit ambitieufe de trop fenfible 
à la grandeur de fes proches : le nom dé. 
la R ochefoucault feulement à prononcer 
lui donnoit une joie extrême , fon efprit 
alloit toujours à l’extrémité de toutes cho- 
fes : il étoit plein d’emportement de d’impé- 
tueufe vanité , de forte que la modération 
n’y avoit pas beaucoup de place : & fes dé- 
fauts fe mêlant à fes bonnes qualités , on 
peut dire qu’elle, n’étoir pas toute parfaite. . 
Elle étoit très 1 bien dans l’efprit de la Rei- 
ne, qu’elle avoit long-temps fervie. Je fais 
que le Cardinal de Richelieu crut avoir 
lujet de fe plaindre d’elle en fon particu- 
lier , de quoique ce ne fût point pour les 
intérêts de fa maîtreflfe, qui n’eurent point 
de part à fa difgrace, elle en fut allez bien 
traitée par le don quelle lui fit de deux 
charges aufli confidérables qu’étoient celles 
qu’elle venoit de recevoir. On crut qu’elle 
avoit beaucoup de crédit auprès d’elle. 
Les premiers jours de fon retour , tant, de 
^ens la furent vifiter , que je lui ai ouï dire 
a elle-même , qu’ayant gardé le lit , elle 
avoit été fi long-temps appuyée fur fes cou- 
des, occupée àfaluer ceux qui l’étoient ve- 
nus voir , qu’ils en avoient été écorchés. On 
en fit autant de plus à Madame de Che- 
vreufe , comme à celle qui avoit régné 
Tome I. . i , O 
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dans le cœur de la Reine , & qui dans, 
toutes fes difgraces avoit toujours confer- 
vés fes intelligences. avec elle, & avoir pa- 
ru pofieder entièrement fon amitié. On 
y pouvoit ajouter les obligations de fes 
fouffrances, qui l’a voient menée promener 
par toute l’Europe ; 8c quoique fes voyages 
eu fient fervi à fa gloire 8c à lui donner le. 
moyen de triompher de mille cœurs , ils 
étoient tous , à l’égard de la Reine , des. 
chaînes qui la dévoient lier à elle plus, 
étroitement que par le pafic : mais les cho- 
fes de ce monde ne peuvent pas toujours.- 
demeurer en même état. Cette vicifiitude, 
naturelle à l’homme , fit que la Duchefle 
de Chevreufe y qui étoit appréhendée & 
mal fervie par ceux qui prétendoient air. 
Miniftere , ne trouva plus en la Reine ce. 
qu’elle y avoit lai fie ; & ce changement, 
fit auflî que la Reine de fon côté ne trouva- 

{ >lus en elle les mêmes agrémens qui 
’a voient autrefois charmée. La Souveraine 
étoit devenue plus férieufe 8c plus dévote > 
ôc la Favorite étoit demeurée dans les mê- 
mes fentimens de galanterie 8c de vani- 
té , qui font de mauvais accompagnemens. 
pour un âge avancé. Ses . rivaux 8c fes ri- 
vales dans la faveur y av oient dit à la Reine- . 
qu’elle vouloir la gouverner & la Reine, 
était tellement prévenue de cette crainte 5 
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quelle eut quelque peine à fe refoudre à 
la faire revenir fi vite , vu les défenfes que 
le Roi lui en avoit faites : ce qui en effet 
étoit louable en la Reine , & qui lui de- 
voit être d’une grande confidération. Ma- 
dame la Princeffe , qui haïffoit Madame 
de Chevreufe, & qui étoit alors d’humeur 
approchante de celle de la Reine , avoit 
travaillé de tout fon pouvoir à la dégoûter 
d’elle. L’abfence en quelque façon avoit 
fervi à détruire l’ancienne Favorite dans 
i’efprit de la Reine , & la préfence avoit 
beaucoup contribué à l’amitié , ou plutôt 
à l’habitude qu’elle avoit prife avec Ma- 
dame la Princeffe.. Quand cette impor- 
tante exilée arriva, la Reine néanmoins-, 
parut avoir beaucoup de joie de la re- 
voir , & la traita allez bien. J’étois reve- 
nue à la Cour depuis peu de jours. Aulîi— 
tôt que j’eus l’honneur d’approcher delà 
Reine , j’en vis les fentimens fur Mada-- 
me.de Chevreufe , & je connus que 1er 
nouveau Miniftre avoit travaillé autant 
qu’il lui avoit été poffible à lui faire voir 
fès défauts , & à la lui faire hair. La faci- 
lité quelle eut à la chaffer tout de nou- 
veau, pour avoir voulu s’oppofer comme 
tous les autres à l’établiffèment du Car-- 
dinal Mazarin , en furent des marquesr» 
infaillibles». 

Oijy 
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-Il femble qu’on pouvoit accufer Mada- 
me de Chevreufe d’imprudence , puif-, 
qu’elle, devoir fuivre les inclinations de 
la Reine , qui l’avoit tant aimée , & à qui. 
elle devoit un attachement indifpenfable ; 
mais qui connoît la Gour ne s’en étonnera 

f >as, vu . qu’il eil difficile de manquer aux 
iaifons anciennes, & aux. amis à qui on 
a promis fidélité 8c fervices. Elle revenoit 
alors de Flandre , où elle avoit été bien re-. 
eue à caufe de la Reine, & de la haine que . 
les étrangers avoient pour le. Cardinal de 
Richelieu. Cette Princefle, qui avoit laifTe 
la Reine dans de. grands fentimens de ten- 
drellè pour le Roi d’Efpagne fon frere, crut 
que portant. les intérêts de cette Cour, où 
la Reine avoit pris fa naiffimee, elle lui 
feroit mille fois plus agréable ; mais elle 
fe trompa : elle , la trouva mere cle . deux 
Princes , 8c Régente. Par conféquent , elle 
n’étoit plus, iî bonne fœur fon cœur fui- 
vant fon devoir , elle n’avoit plus de 
defirs que *pour les profpérités de la Fran-> 
ce , fî bien • que l’amour que Madame de 
Chevreufe rapportoit pour le Roi d’Ef- 
pagne , • n’avoit plus guere de charmes 
pour Anne d’Autriche , parce que les in- 
térêts dü Roi fon fils occupoient alors fon 

• r • 1 “ 

ame. 

Madame de Flautefort étoit auffi reve* 
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nue , à qui la Reine avoir , comme j'ai 
déjà dit , écrit de fa propre main , qu’elle la 
prioit de revenir promptement; quelle ne 
pouvoit goûter de plaifir parfait fi elle ne 
le goûtoit avec elle ; 3c ces mêmes mots : . 
V ene^ , ma chere amie 3 je meure d’impa- 
tience de vous embrajjer. Elle vint donc , la 
lettre de la Reine à fa main , c’eft-à-dire , la 
montrant à fes amis avec joie. Elle crut que 
la fortune s’étoit rendue confiante en fa 
faveur que jamais elle ne pourroit 
perdre les bonnes grâces de la Reine, qu’elle 
a voit acquifes par la perte de celles du 
feu Roi , <$c par une grande fidélité à fon . 
fervice ; mais , pour fon malheur , elle 
revint dans le même efprit , qui n’étoit 
plus celui de fa maîtrellè : & comme par- 
mi fes bonnes qualités , dont j’ai déjà parlé 
ailleurs y fi fermeté qui en étoit une , 
n’étoit point accompagnée de douceur , ne 
pouvant s’accommoder de la faveur naif- 
fante du Cardinal Mazarin , elle blâma le 
choix de la Reine avec une liberté qui te- 
noit de la rudefie. Le Commandeur de 
Jars revint auflî de Rome , le lieu de fon 
dernier exil. Celui-là avoit connu à Rome 
le Cardinal Mazarin , &c par conféquént , 
il fe rangea facilement aux inclinations de 
la Reine fur ce,fujet,: & devint fon ami, 
ou tout au moins en fit le femblant ; mai$ 
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jamais il ne put l’être tout-à-fait , à caufe 
clés grandes liaifons qu’il avoit avec Châ- 
teauneuf. Il avoir de la probité, de l’ef- 
prit , Sc du courage, à foutenir fes fenti- 
mens ; mais il étoitdefon naturel, l'hom- 
me du monde, le plus injufte dans fes juge- 
mens , & le plus emporté. Il arriva de- 
puis , que voyant le Cardinal Mazarin 
perfécutef ou éloigner fes amis de la Cour,. 
& particuliérement celui-là * , il vint à le 
haïr d’une haine mortelle , quoiqu’en effet 
le Cardinal Mazarin lui fît recevoir beau- 
coup de grâces de la Reine , & qu’il les re- 
çût de la main du Miniftre ; parce que la 
Reine voulut toujours , dans le cours de fa 
Régence , que fes créatures lui euftènt l’o- 
bligation de ce qu’elle leur donnoit , afin: 
de les obliger de s’attacher à lui. Par cette; 
raifon , le Commandeur le devoir confidé- 
rer & fervir ,.car il lui fit du bien ; c’eft-à- 
dire, en gardant une entière fidélité à fes- 
autres amis , Se en . les fervant auprès du 
Miniftre, fans lui faire en fon particulier 
aucune injure ; mais il n’obferva pas cette; 
exaéte juftice à fon égard. 

Voilà donc la Cour belle & grande;., 
mais bien embrouillée. Chacun penfoit à. 
fbn deflèin, à fon intérêt & à fa cabale. 
Le Cardinal , d’un • efprit.doux Se adroit x 
• *- r Châteauneuéî- - * : 
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alloit travaillant à fe gagner les uns 6c les 
autres. Moniteur le Prince le protégeoit y 
& le Duc d’Orléans ,. quoiqu’afFeétionné 
aux Vendômes , le portoit tou t-à- fait à la 
fuprême, puiflance : le Duc d’Orléans ,. 
comme, je l ai déjà écrit à caufe que fou. 
favori haïlîoit les inaportans ( c’eft ainlt 
qu’on appelloit le Duc de Beaufort & fes 
amis ) y le Prince de Condé , parce que 
direélement il leur étoit oppofé. Ce fut ce 
qui fauva ce Miniftre , au milieu de tant de- 
périls ., &c qui fit faire naufrage à ceux qui 
parodiaient devoir être les maîtres , 6c 
qui , enflés de préfomption , refuferent 
fon amitié & la mépriferent. Il fit tout fon, 
polîîble pour acquérir celle de Madame 
de Hautefort , comme la plus utile à fon 
établilTement j car elle paroifloit pofleder 
fortement l’inclination de la Reine : mais 
il ne. put réullir dans fon delfein. La Reine 
même en parla à cette Dame , 6c lui dit 
les raifons quelle avoit de le vouloir éle^ . 
ver au premier rang du Miniftere , qui 
étoient l’opinion de fa capacité , fon défin- 
téreflèment étant étranger , & la croyance: 
quelle. avoit que n’ayant nulle cabale en 
France,. ni d’autres intérêts que ceux de 
l’État, elle en feroit mieux fervie. Elle, 
lui dit encore , quelle eroyoit qu’i] fou-v 
tiendroit mieux les liens entre Monfieur <2c 
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Mr. le Prince, que ceux qui par leurs liai- 
fons avoient eu de l’affeétion ou de l’op- 
polition pour l’un ou pour l’autre de ces 
deux Princes. Ces bonnes raifons ne pu- 
rent rien gagner fur un efprit aufli attaché 
a fon fens qu’étoit le lien : elle ne fe con- 
tentoit pas de défapprouver dans fon ame 
le choix que la Reine avoit fait , & de la 
contredire à tous momens en particulier 
fur ce fujet , mais elle la blâmoit publi- 
quement , en des termes de mépris qui 
dévoient l’offenfer , Sc l’offehferent en 
effet. Car , comme elle commencent à s’at- 
tacher à ce Miniftre, & à fe détacher des 
autres , elle ne pouvoit fouffrir que ceux 
qu’elle confidéroit eurent des fentimens : 
différens des fiens : & Madame de Haute- 
fort , par cette raifon , commençoit à lui 
déplaire. Cette Princeffe étant donc au 
Louvre, dans fon grand cabinet, les fe- 
nêtres ouvertes à caufe du grand chaud , 
&-ce lieu fans lumière, elle appella Be- 
ringhen & Mademoifelle de Beaumont. 
Cette fille avoit été à la Reine d’Angle- 
terre , &• depuis fon retour en France elle 
avoit trouve le moyen d’entrer dans la con- 
fiance de la Reine , pour avoir eu part à 
l’amitié de Madame de Haute fort. La ■* ' 
Reine leur fit de grandes plaintes de leur 
amie j car Beringiiea l’aimoit auffi. Elle 

blâma 


Digitized by Google 



à VHiJloire d’ Anne d’ Autriche. 1 6 y 
blâma Ton procédé , & l’averfion quelle 
montroit à lui obéir \ elle leur dit quelle 
ne pouvoir plus foufFrir Ton emporte- 
ment à cenfurer les aéfc’ons & le choix 
qu’elle avoit fait du Cardinal Mazarin , 
& leur ordonna de lui en dire quelque cho- 
ie , afin qu’elle fe corrigeât & devint plus 
raifonnable. Ces deux perfonnes , qui 
ctoient fâchées de ce défordre , & qui ne 
vouloient pas fe brouiller à la Cour , blâ- 
mèrent Madame de Hautefort, & louèrent 
la bonté & la patience de la Reine. Nous 
pouvons dire nos avis à nos maîtres & â 
nos amis } mais , quand ils fe déterminent 
à ne les pas fuivre , nous devons plutôt 
entrer dans leurs inclinations , que fuivre 
les nôtres , quand nous n’y connoiflfons 
point de mat eflentiel , & que les chofes 
par elles-mêmes font indifférentes. Il efl: 
difficile de favoir en de telles occafions 
ce qui a plus de raifon , ou ce qui fera le 
meilleur , & la volonté de celui qui agit 
dans fon propre fait en doit être la régie 
nécelïàirè. Dans le temps de cette conver- 
fation, qui fut longue, & où apparemment 
toutes ces chofes furent décidées , Mada- 
me de Haiicefort fe trouva dans le petit 
cabinet proche de celui où étoit la Reine. 
Comme elle avoit accoutumé d’être de tous 
{ es fecrets , elle s’impatienta tout-à-fait de 
Tom I. P 
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celui-là , 8c témoigna le fouffrir avec pei- 
ne. J’étois feule avec elle } mais , fi nou- 
vellement revenue à la Cour , que je n’y 
connoiffois prefque perfonne : 8c la Reine 
étoit celle aygc qui j’avois plus fie familia- 
rité. Je ne foutfris donc pas comme elle 
fie cet entretien : je me lallai d’en attendre 
la fin , & la quittai pour aller me coucher. 
Je n’avois pas fie part dans ces premiers 
jours à aucune affaire, 8c j’étois refolue de 
fuivre doucement les réfolutions de la Rei- 
ne. Ainli , je ne fongeois pour lors qu’à 
me divertir de tout ce que je voyois, com- 
me d’une belle comédie qui fe jouoit de- 
vant mes yeux , où je n’avois nul intérêt. 
Madame de Hautefort n’ctoit pas fi indiffé- 
rente que moi } 8c pénétrant peut-être 
quelle avoit part à cet entretien, quand 
elle fe vit feule , l’occafion 8c fon impa- 
tience lui donnèrent envie fie s’approcher 
8c d’écouter ce que la Reine difoit aux 
deux perfonnes que j’ai nommées. A la fa- 
veur fie la nuit , elle fe glifiè le long des 
fenêtres , 8c ayant ouï une partie des plain- 
tes de la Reine , 8c le blâme que lui don- 
noient fes amis , elle endura le plus long- 
temps qu’eile put ; mais enfin , ne pouvant 
plus fouffrir d’être accufée 8c mal défen- 
due , elle fe montra à la Reine , 8c fit con- 
noître quelle avoit entendue tout ce qui 



a FHijloirt d’ Anne d* Autriche. 17 f 
avoit été dit contr’elle. Elle s’en plaignit 
fenfiblement , difant que cela étoit bien, 
étrange , que fa fidélité fût mal expliquée. 
Elle n’oublia rien pour fa juftification , & 
s’emporta même ( à ce que j’ai ouï dire à 
ces mêmes témoins ) à des reproches qui 
pouvoient déplaire à fa maîtrefle , &r qui 
ne furent pas aprouvés de fes amis. La, 
Reine fut lurprife de la voir inopinément 
en ce lieu ; mais , fans en témoigner de la 
peine > elle lui dit qu’elle étoit bien-aile 
de la furpercherie qu’elle leur avoit faite , 
& quelle eut appris par elle - même ce 
quelle venoit de commander à Beringhen 
de lui dire. Les larmes furent grandes du 
côté de l’accufée , & les fentimens de mê- 
me y mais enfin , ayant témoigné un grand 
deiîr de ne plus déplaire à celle à qui elle 
devoir toutes chofes , elle lui dit tout ce 
quelle put pour juftifier fes intentions & 
l’emportement quelle avoit eu d’abord: 
elle promit de fuivre entièrement les vo- 
lontés de la Reine , en fe faifant amie du 
Cardinal. La Reine , qui étoit bonne &: 
naturellement aimable , lui pardonna de 
bonne grâce , & lui donnant fa main à bai- 
fer , lui dit en riant , pour âppaifer fon 
amertume : Il faut donc aujfi 3 Madame 3 
baïferle petit doigt s carc’çjl le doigt du cœur y 
afin que la paix foit parfaite entre nous . Ce 
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procédé fi doux & fi obligeant devoit pro* 
duire un attachement entier en Madame 
de Hautefort pour toutes les volontés 
de la Reine ; car elle étoic infiniment loua- 
ble de l’avoir ttaitée fi cordialement : mais 
fa bonté ne fut point récompenfée ÿ & 
le tempéramment qui fe change difficile- 
ment portant Madame de Hautefort à dé- 
fapprouver ce qui n’étoit pas dans fon 
fens , il lui fut impoffible de montrer le 
contraire de ce quelle penfoit. Cette 
fincérité peu de temps après lui caufa la, 
perte entière des bonnes grâces de la 
Reine. 

14 arriva cependant une aventure qui 
démêla toutes les intrigues de la Cour, 
& qui fut caufe que le Cardinal Mazarin 
fe vit bientôt après parfaitement établi 
dans l’élévation & la puiffimce qu’il defi-r 
roit d’avoir. Ce -fut une providence de 
Dieu toute particulière , qui fit que les 
mêmes chofes , dont les brouillons voulue 
rent fe fer.vir pour renyerfer la -Cour , fut 
ce qui la régla , aux dépens néanmoins de 
beaucoup d’honnêtes gens } mais de tant 
d’événemens extraordinaires , il s’en faut 
f apporter à cette caufe premiere^-qui veut le 
bien & permet le mal , foit pour notre ré- 
compenfe , foit pour notre punition. Les 
jDatp.es font.d’Qrdinaire les premières eau- 
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fes des plus grands renverfemens des États \ 
& les guerres qui ruinent les Royaumes 8i 
les Empires , ne procèdent prefque jamais 
que des effets que produilent , ou leur 
beauté ou leur malice. La DuchefTe de 
Monrbazon , qui a tenu dans notre fiecla 
le premier rang de la beauté & de la galan- 
terie, étant Belle-mere de la Duchefïe de 
Chevreufe , étoit aufïi-bien qu’elle de la 
cabale des Vendômes , non tant par l’inté- 
rêt de fa Belle-fille que parce que le Duc 
de Beaufort étoit amoureux d’elle. Par 
conféquent ces Dames étoient oppofées à 
Madame la Princeffè, quin’aimoit ni l’une 
ni l’autre qui félon ce que j’ai dit , fa- 
vôrifoit le Cardinal Mazarin ,,par la haine; 
qu’elle avoit contre le Garde- des Sceaux 
de Châteauneuf Outre ces différens inté- 
rêts , il y en avoit encore un fort grand 
entre Madame de Longueville , fille de 
Madame la Princefle, & la Duchefïe de 
Montbazon. Cette belle Demoifelle de 
Bourbon forcée par Mon fleur le Prince 
fon pere , avoit époufé le Duc de Longue- 
ville , qui étoit le jdus grand Seigneur 
qu’elle put époufer , a caufe de fes grands 
biens qui fuivoit immédiatement les 
Princes du Sang 8c ne pouvoir fe confîdé- 
rer comme tout- à-fait digne d’elle , foit à 
caufe. de la îuifTance . foit à caufe de fon 
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âge } outre qu’il étoit amoureux de Mada- 
me de Montbazon. Ces deux perfonnes,par- 
mi tant de raifons de ne fe pouvoir aimer , 
avoient de grandes difpofitions à fe nuire, 
& la parfaite beauté de Madame de Lon- 
gueville , fa jeunefïe & fa propre grandeur 
la convioient fouvent à regarder fa rivale 
avec mépris. Il arriva donc qu’un jour Ma- 
dame de Montbazon étant chez elle dans 
un grand cercle , une de fes Demoifelles 
trouva une lettre dans fa chambre , & 
l’ayant rama (fée la porta à fa maîtrellè. 
Cette lettre fe trouva d’une écriture de 
femme, qui écrivoit tendrement à quel- 
qu’un quelle ne haïfloit pas. Comme 
pour ^ordinaire de telles matières font 
toujours l’entretien de toutes les compa- 
gnies , & qu’on préféré celles-là à toute 
autre chofe , on ne négligea pas le fujet 
de rifée que cette lettre donna à ceux qui 
eompofoient celle de M dc de Montbazon. 
De la gaïeté on vint à la curiofité , de la 
curiofité au foupçon , & du foupçon on 
pafla jufqu’à décider qu’elle étoit tombée 
de la poche de Coligni , qui venoit de for- 
tir , & qui , à ce qui fe difoit à l’oreille , 
avoit de la paillon pour Madame de Lon- 
gueville. Cette Princelle étoit alors dans 
une grande réputation de vertu & de fa- 
gelfej mais elle ne lailfoit pas d’ètre foup- 
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çonnée de ne pas haïr l’adoratiorr & les 
louanges. Les premiers , qui chez Mada- 
me de Montbazon', dirent après elle que 
cette lettre étoit de Madame de Longue- 
ville , ne le crurent pas en effet. Ce ne 
fut alors qu’une hiftoire plaifante , dont 
chacun faifoit le conte à Ion ami fort en 
fecret , pour feulement divertir celui qui 
l’ignoroit. Il ne demeura pas long-temps 
fans parvenir aux oreilles de Madame la 
Princefïè , qui , félon fon naturel altier &: 
vindicatif, le reffentit vivement, tk il eft 
prefque impolîîble de dire jufqu’où elle 
porta fa colere & fa douleur. Madame de 
Longueville , qui n’étoit pas moins fenfî- 
ble , mais qui étoit plus retenue , fut d’a- 
vis de n’en pas faire de bruit. La j a- 
loufie qu’elle avoit contre la Ducheffe de 
Montbazon , étant proportionnée à l’a- 
mour qu’elle avoit pour ion mari , ne Terri- 
portoit pas fi loin qu’elle ne trouvât pliïs 
à propos de diflimuler cet outrage , car il 
étoit d’une nature à devoir fcuhaiter plu- 
tôt de Tétouffer que d’en faire une folem- 
nelle vengeance. Madame fa mere étoit 
animée par beaucoup d’autres grands in- 
térêts ; elle favoit profiter de l’avantage 
qu’elle avoit detre entrée dans la Maifon 
de Bourbon j & 11e pouvant fe retenir , 
elle fit de cette querelle une affaire d’Etat. 


Digitîzed by Google 



IjG • Mémoires pour fervir 
Elle \flhit trouver la Reine , lui demanda 
juftice , & fe plaignit hautement de Mada- 
me de Montbazon. Voilà toute la Cour 
partagée. Les femmes , qui avoient du 
refpeét pour Madame la Prince (Te , fe ran- > 
gerent de fon côté , pendant que tous les 
hommes furent chez Madame de Mont- 
bazon } & l’on compta jufqu’à quatorze 
Princes , qui la furent voir. Mais tous ces 
approbateurs , dont le nombre lui donnoic 
tant d’avantage , furent bientôt après con- 
traints de fe léparer d’elle : ils eurent peur 
du. jeune Duc d’Enguien , qui , au bruit 
de la colere de Madame la Princefle , fît 
paroître vouloir porter hautement les inté- 
rêts de Madame de Longueville } & ce 
redoutable protecteur diminua l’audace de - 
ceux qui avoient ofé perdre le refpeét qui 
eft dû au Sang Royal. La Reine , qui avoit 
toujours aimé Madame' la Princefle > fe 
trouva fort difpofée à la favorifer : elle 
, étoit mere du Duc d’Enguien , qui venoit 
de' gagner une bataille 5 & qui fe faifoit 
déjà craindre : il falloit l’épargner tout-à- - 
fait j de peur que le repos de la Régence 
n’en fût troublé. Ces confidérations dé- 
voient l’emporter fur tout le refte : la cho- 
fe de foi l’obligeoit aufïï, Sc le droit des 
gens vouloit qu’elle défendît la gloire de 
Madame de Longueville , qui , outre là 
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naiflànce , avoit de belles, qualités ,' dont 
la réputation n’étoit point encore atta- 
quée ,, & qui étoit fort aimable de fa per- 
fonne. Cette Princelfe étoit grofle : elle 
étoit allée à la Barre , maifon auprès de 
Paris , quelle avoit choifie pour aller paf- 
fer les premiers chagrins de fon aventure , 
& pour s’y repofer. La Reine la fut voir , 
pour la confoler & lui promettre fa protec- 
tion. Après les premiers difcours de civi- 
lité , Madame la Princelfe Ta mena dans un 
cabinet , ou la mere & la fille fe jetterent 
à fes pieds , & lui demandèrent juftice de 
l’outrage que Madame de Montbazon leur 
avoit fait. Ce fut avec tant de fentimens 
& tant de larmes ,.que la Reine, m’ayanc 
fait l’honneur à fon retour de la Barre de 
me conter ces particularités , me dit que 
ces Princelfes lui avoient fait pitié , &c 
qu’elle leur avoit promis qu’elles feroienc 
entièrement fatisfaites. Cela fe fit en ef- 
fet, avec toute la cérémonie requife , & 
de maniéré qu’elles en furent contentes. 
Le Duc de Beaufort , le grand foutien de 
Madame de Montbazon , commençoit à 
décheoir de cette première faveur qui 
avoit d’abord ébloui tout le monde. Mal- 
gré l’amour qu’il avoit pour Madame de 
Montbazon , la Reine favorife Madame 
la Princelfe & Madame de Longueville ? 
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Il demande l’Amirauté : on la lui refufe ÿ 
parce que déjà le Cardinal Mazarin avoit 
fait refoudre la Reine de la lai (1er au Duc 
de Brezé , neveu du Cardinal de Richelieu. 
Il en étoit fiifi , 8c avoit du mérite ; mais 
on la lui auroit ôtée fans la proteétion du 
Cardinal. Ce changement dans l’efprit de 
la Reine déplut infiniment à toute la caba- 
le contraire , mais il toucha vivement le 
Duc de Beaufort en fon particulier. Il s’é- 
tonnadefe voir refufer une grâce qu’il avoit 
efpérée, & qu’il difoit tout haut que la Rei- 
ne lui avoit promife. Son rellentiment le fit 
réfoudre de fe défaire de ce Miniftre , qui 
commencoit à le. braver en toutes occafi- 
ons : 8c le nouveau venu , qui voyoït com- 
bien ces gens -là le dévoient fouhaiter 
fe voulut fervir de la colere de Madame 
la Princefie pour les pou lier 8c pour les 

} >erdré s’il Je pouvoir. Ce qui procéda de • 
a malice de Madame de Montbazon , tant 
pour fatisfaire fa paillon particulière, que 

} >our faire du mal à ceux qui foutenoient 
e parti du Cardinal Mazarin , fervit uti- 
lement au même Cardinal pour fe défaire 
de fes ennemis , 8c pour anéantir les ca- 
bales qui lui étoient oppofées. Comme il 
avoir de l’efprit , & de cet ’efprit de cabi- 
net , qui fait jouer tant de grandes ma- 
chines , il lui fut aifé de fe bien fervir de 
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ces petits événemens , pour parvenir à Tes 
grands deffeins. Il étoit infînuant ; il fa- 
voit fe fervir de fa bonté apparente à fon 
avantage j il avoit l’art d’enchanter les 
hommes , & de fe faire aimer par ceux à 
qui la fortune le foumettoit. J’ai ouï dire 
à la Maréchale d’Eftrées , qui jl’avoit vu à 
Rome 8c qui le connoilToit à fond , qu’il 
n’étoit capable de juger bien des chofes j 
que dans la médiocre fortune. C’étoit 
l’homme du monde le plus agréable. Il ne 
faut donc pas s’étonner s’il a fu fe faire 
eftimer par une grande Reine , 8c pour 
quelque temps des Princes du Sang , dont 
il a eu plufieurs fois l’amitié. 

" La Reine , pour remédier par la paix à 
Ces petits délordres de la Cour , quelle 
regardoit comme des bagatelles , ordonna 
que la Ducheflè de Montbazon iroit chez 
Madame la Princefïè , lui faire non-feu- 
lement des exeufes , mais une réparation 
publique fur ce qui avoit été dit , ou par 
elle , ou par ceux qui étoient chez elle. Ce 
quelle devoir dire pour cet effet, 8c les 
paroles qu’on lui devoit répondre , furent 
écrites dans le petit cabinet du Louvre , fur 
les tablettes du Cardinal , qui travailloit en 
apparence peur appaifer toutes ces querel- 
les au contentement des deux parties. J’y 
étois le foir que toutes ces importantes fa^ 
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çons furent examinées j & je me fouvien^ 
que j’admirai dans mon ame quelles font 
les folies 3c les vaines occupations de ce 
monde. La Reine étoit dans fon grand 
cabinet, & Madame la Princefle étoit avec 
elle , qui , toute émue & toute terrible „ 
faifoit de cette affaire un crime de léze- 
M’ajefté. Madame de Chevreufe , engagée 
par mille raifons dans la querelle de fa 
Belle-mere , étoit avec le Cardinal Maza- 
rin , pour compofer la Harangue qu’elle 
devoit faire. Sur chaque mot , il y avoir 
un pour parler d’une heure. Le Cardinal , 
fanant l’affa iré alloit d’un côté à l’autre , 
pour accommoder leur différend , comme 
fi cette paix eût été néceffaire au bonheur 
de la France & au fien en fon particu- 
lier. Je ne vis jamais, félon mon avis, une 
mommerie fîcomplettej car enfin, la cho- 
fe de foi‘ n’étoit rien : & chaque jour il ar- 
rive de ces aventures &c de pires, non-feu- 
lement aux particuliers aux Princes 8c 
Princefles , mais aux Rois & aux Reines, 
Les têtes couronnées font de toutes façons 
les plus expofées à l’injuftice de la médi- 
fance : les plus raifonnables ne s’avifent 
pas feulement dé les fentir, ni de les vou- 
loir punir } ils favent & doivent con- 
noître que c’eft un mal irrémédiable. Il 
fut donc arrêté que la Criminelle- irait 
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diez Madame la Princeflè le lendemain , 
où elle devoir dire , que le di/cours qui s'é- 
ioitfait de la lettre * étoit une chofe faujfe 
inventée par de méchans tfprits ; & qu en 
fon particulier elle ny avoit jamais pçnfé ÿ 
connoijfant trop bien la vertu de Madame de 
Longueville 3 & le refpecl quelle lui devoit. 
Cette harangue fut écrite dans un petit 
billet , qui fut attaché à fon éventail 3 pour 
la dire mot à mot à Madame la Princefle. 
■Elle le fit de la maniéré du monde la 
plus fiere 8c la -plus haute ÿ faifant une 
mine quifiembloit dire , Je me moque de ce 
que je dis. 

Madame la Princefle après cette fiatifi- 
fa&ion , fupplia la Reine de lui permet- 
tre de ne fe point trouver en lieu ou feroit 
ia Ducheflè de Montbazon ; ce que la 
Reine lui accorda facilement. Elle vou- 
lut lui faire ce plaifir , 8c crut que la choie 
n etoit pas de grande conféquence , quoi- 
que difficile à exécuter. Il arriva quelques 
jours après , <jue Madame de Chevreufe 
s’engagea de donner une collation à la 
Reine dans le jardin de Regnard au bout . 

* Je fuis obligé de dire ïci qu’on a fu -certaine- 
ment, que cette lettre trouvée chez Madame de 
Montbazon , étoît écrite à Mauleviier par une 
Dame fort indigne d’être comparée à Madame de 
JLonguevilJe, 
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des Tuileries. La Reine y voulut me- 
ner Madame la Princelîe : elle Faillira que 
Madame de Montbazon n’y feroit pa», 
parce qu’elle favoir quelle avoit pris 
médecine ce jour -là. Sur cette certitude 
elle fe hazarda de la fuivre ; mais quand la 
Reine arriva dans ce jardin , on lui die 
que la Duchefie de Montbazon y étoit* 
8c qu’elle prétendoit faire l’honneur de la 
collation , comme Belle-mere de celle qui 
la donnoit. La Reine en demeura fur- 
prife ; car elle avoit promis à Madame la 
Princelîe sûreté là-deiîus , 8c fut embarraf- 
fée de cette mauvaife rencontre. Mada- 
me la Princelîe fit femblant de vouloir 
s’en aller 8c de ne pas vouloir troubler la 
fete ; mais la Reine la retint , & lui dit 
qu’elle étoit obligée d’y remedier , puis- 
que c’éroit fui: fa parole qu’elle s’étoit 
réfolue d’y venir. Pour le faire fans bruit , 
elle envoya prier Madame de Montba- 
zon , de faire femblant de fe trouver mal 
& de s’en aller } afin de la tirer par-là de 
la peine où elle étoit. Cette Dame fa- 
chant la caufe de ce petit banniflèment, ne 
put confentir à fuir devant Ion ennemie , 
8c fut fi peu habile , qu’elle refufa cette 
complaifance à celle à qui elle en devoir 
de plus grandes. La Reine fe fentit of- 
fen fée de cette réfiftance : elle ne voulut 
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pas lailTer aller Madame la Princeffè , 8c 
refufant la collation ôc la promenade , 
revint au Louvre fort irritée contre le- 
oeu de refpeét que Madame de Mont-, 
uazon avoit eu pour elle. Comme les 
Rois font pour l’ordinaire fort au-def- 
fus de ceux qui les offenfent , il leur eft 
facile de s’en venger. Le lendemain la 
Reine lui envoya commander de s’ab- 
fenter de la Cour , âc de s’en aller à l’une 
de fes, maifons. . Elle le fit aulfi-tôt , au 
grand regret de fes amis , & même du 
Duc d’Orléans , qui l’ayant aimée autre- 
fois s’en fouvenoit encore. Il ne put 
néanmoins y apporter aucun remede , 
parce que la Reine étoit en coîere. Elle 
en avoit fujet , &.fon Miniftre trouvoit à 
propos qu’elle le fut plus encore pour fes 
intétêts , que pour avoir manqué d’obéif- 
fimce. 

* y J 

Cette difgrace fut aufli-tôt fuivie de cel- 
le du Duc de Beaufort , 8c de toute la 
troupe des importans. L’engagement qu’il 
avoit avec cette Dama exilée , la douleur 
qu’il avoit de voir qu’une autre lui venoit 
d’enlever fa faveur , la haine que Mon- 
iteur le Prince, Madame la Princefiè , 8c 
Madame de Longueville, avoient contre 
cette cabale , 8c fur-tout la neceüite ou 
fe trouvoit le Cardinal Mazarin de le per- 
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dre, firent enfin fa difgrace, &c compo- 

ferent le malheur de fa vie. 

Le Duc de Beaufort fut accufé d’avoir 
voulu faire afîaffiner le Cardinal Mazarin , 
& la Reine fiitperfuadée que par deux fois 
il avoit penfé l’exécuter ; mais d’autres 
m’ont alluré qu’il vouloit feulement lui 
faire peur. J’ai ouï dire aullî qu’il y avoit 
quelque vérité dans cette accufation. Des 
gens dignes de foi , & peu affeétionnés 
au Cardinal , m’ont avoué qu’un jour com- 
me il vouloit aller dîner à Maifons , il y 
avoit eu des Soldats affidés , qui dévoient 
s’en défaire fur le chemin ; que le Duc 
d’Orléans , étant arrivé par hafard com- 
me il alloit monter en carolfe , voulut fe 
mettre de la partie ; & que fa préfence 
avoit empêche ce defiein. Une autre fois 
l’hiftoire affine que le Cardinal allant de 
fa maifon au Louvre , qui étoit tout con- 
tre , on devoit encore le tuer par une fe- 
nêtre } que ce foir il fut averti de n’y 
pas aller ; & que dans les coins des rues 
voifines il y avoit eu beaucoup de troupes 
de gens à cheval. Il eft vrai auffi que le 
lendemain de ce même jour le bruit fut 
grand à la Cour qu’on avoit voulu tuer 
le Cardinal Mazarin. Sur ce bruit , il y 
eut beaucoup de monde au "Louvre ; Ôc 
la Reine me parut mal fatisfaite du Duc 
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de Beaufort , & de toute la cabale des Im- 
portans. Elle me fit l’honneur de me dire , 
comme je m’approchai d’elle , 8c que je 
lui demandai raifon de ce tumulte : Vous 
verre^ devant deux fois vingt-quatre heures 
comme je me vengerai des tours que ces mé- 
dians amis me font. Je gardai fecrettement 
dans mon coeur ce que la Reine m’avoit 
fait l’honneur de me dire ,. & demeurai 
fort attentive à voir le fuccès des deux 
jours dont la Reine m’avoit avertie. Jamais 
le fou venir de ce peu de mots ne s’effacera 
de mon efprit. Je vis en ce moment par le 
feu qui brdloit dans les yeux de la Reine , 
& par les chofes qui en effet arrivèrent, 
le lendemain ’ 8c le foir meme ce que 
c’effc qu’une perfonne fouveraine quand 
elle eft en colere , 8c. qu’elle peut tout, 
ce quelle veut. 

Ce même foir le Duc de Beaufort re- 
venant de la chafle , qui fut peu- de jours 
après l’exil de Madame de Montbazon 
rencontra en entrant au Louvre Madame 
de Guife 8c Madame de Vendôme fa me- 
re , avec la Duchelïè de V endôme fa fœur , 
qui avoient accompagné la Reine tout ce 
jour. Elles avoient appris le bruit de cet 
aflàilinat , & vu l’émotion qui avoir paru 
dans le vifage de la Reine. Elles firent 
ce qu’elles purent pour empêcher ce. Prin- 

Tome I. Q 
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ce de monter en haut , 6c lui dirent que 
fes amis étoient d’avis qu’il s’abfentâc 
pour quelques jours , afin de voir ce qu’il 
devoir faire ; mais lui fans s’étonner con- 
tinua fon chemin , & leur répondit ce que 
le Duc de Guife avoit répondu à un bil- 
let qui l’avertifloit qu’on le devoit tuer ÿ 
On noferoic. Il étoit encore enivré de l’o- 

} union de fa faveur , il avoit vu la Reine 
e matin ou le foir du jour précédent , 
qui lui avoit parlé avec la même douceur 
& familiarité ordinaire , & il ne s’imagina 
pas que fa dellinée pût' changer fi facile- 
ment. Il entra donc chez la Reine dans 
cette fécurité. Il la trouva dans fon graçd 
cabinet du Louvre , qui le reçut aimable- 
ment y Ôc qui lui fit des queftions fur fa 
chafie , comme fi elle n’eût eu que cette 
penfée dans fon efprit. Elle avoit appris 
a bien dilfimuler du feu Roi fon mari , 
qui avoit pratiqué cette laide , mais né- 
celfaire vertu , plus parfaitement qu’aucun 
Prince du monde , après avoir fatisfait par 
un beau femblant à tout ce que la politi- 
que I’obligeoit de faire. 

Le Cardinal étant arrivé fur cette dou- 
ce converfation , la Reine fe leva & lui 
dit de la fuivre. Il parut qu’elle vouloir 
aller tenir Confeil dans fa chambre. Elle 
y paffa , fuivi feulement de fon Miniftre. 
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En même temps , le Duc de Beaufort vou- 
lant fortit par le petit cabinet , trouva 
Guittaut , Capitaine des Gardes de la 
Reine , qui l’arrêta 8c lui fit commande- 
ment de le fuivre de la part du Roi ôc de 
la Reine. Ce Prince , fans s’étonner , après 
l’avoir regardé fixement , lui dit : Oui je 
le veux 3 mais cela 3 je l 1 avoue 3 ejl ajfezecran- 
ge. Puis fe tournant du côté de'Mefda- 
mes de Chevreufe 8c de Hautefott , qui 
étoient dans le petit cabinet , 8c qui cau- 
saient enfemble , il leur dit : MeJ'dames > 
vous voye\ 3 la Reine me fait arrête r. Sans 
doute qu’elles furent furprifes de cette 
aventure, 8c qu’elles en eurent de la dou- 
leur ; car elles étoient de fe s amies : Sc, 
pour lui , je crois que le dépit 8c la colerè 
occupèrent entièrement fon ame. Il ne 
s’imaginoit pas qu’après avoir été Servi- 
teur de la Reine pendant fes malheurs, 
elle pût jamais fe réfoudre à le traiter de 
la forte. Ce n’étoit pas un homme dé- 
trompé des vanités du monde ,-ni qui fut 
en faire les folides jugemens qu’un efprit 
du commun eût pu faire. Il étoit homme 
d’efprit en beaucoup de chofes , mais fort 
attaché à la faufle gloire qui fuit la fa- 
veur, 8c par conféquent il fut mal con- 
tent de fe voir trompé 8c déchu de fes 
belles efpérances : mais comme il avoit du 
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coeur , il fit bonne mine dans fon malheur. 
Quand le Duc de Beaufort fut entré dans 
la Chambre de Guittaut , où d’abord on 
le mena , il demanda à fouper. Il mangea 
de grand appétit , 8c dormit de même. 
Aufiî-tôt qu’il fut arrêté , le bruit de fa déf 
tention fit venir Madame fa mere 8c Ma- 
dame de Nemours fa fœur au Louvre pour 
fe jetter aux pieds de la Reine , pour 
lui demander fa grâce ; mais elle étoit 
enfermée , & leurs larmes ne furent point 
vues : 8c leurs cris ne furent entendus que 
de peu de perfonnes qui furent les con- 
foler. Je fus de ce nombre , 8c nous leur 
dîmes quelles ne la pouvoient pas voir ; 
que fes réfolutions ne pouvoient fe chan- 
ger , 8c qu’elles feraient mieux pour le 
préfent de fe foumettre à la volonté de 
Dieu. La Duchefle de V endôme , qui 
étoit une fainte , 8c la mere des pauvres , 
ne manqua pas de prendre ce parti. Bar- 
rière , ferviteur de la Reine , aevoit être 
arrêté ce même jour. Cette Princeflè s’é- 
toit autrefois fervie de lui pour des com- 
miflîons où il falloit du fecret 8c de la ré- 
solution ; 8c. quand elle avoir appréhendé 
qu’on lui ôtât les enfans , c’étoit lui qu’elle 
avoit envoyé trouver le Grand-Écuyer , 
pour le prier de travailler à détourner le 
Roi de cette penfée j mais Barrière ayant 
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trouvé ce favori peu alluré de la bonne vo- 
lonté de fon maître , il n’avoit pas été 
en état de lui rendre ce fervice , 8c crai- 
gnant de s’embarrafler dans le malheur qui 
lui arriva peu de temps après , il n’avoit 
fongé qu’à fe fauver. Elle étoit prête de 
le récompenfer , lorfque le Cardinal Ma- 
zarin , craignant la llaifon que ceux qui 
étoienr attachés à elle avoient avec le Duc 
de Beaufort, eut delïèin de l’enveloper dans 
fa difgrace. Il en fut averti par la Mar- 
quife de Hautefort, 8c au-lteu d’en aller 
parler le lendemain à la Reine , il alla 
d’abord , fuîvant fon confeil , trouver fon 
Miniflre , qui le reçut fi bien , qu’il lui 
dit , que le croyant homme d’honneur il 
vouloit bien fe fier à fa parole ; 8c l’on fut 
en effet qu’il avoir envoyé prier la Reine 
de ne rien faire contre Barrière qu’il ne 
l’eût vue. Il eut donc la bonté de le fau- 
ver de la prifon } mais comme il favoit 
bien que ce Gentilhomme avoit offert à 
la Reine de tuer le Cardinal de Riche- 
lieu , il ne trouva pas à propos de lui laif- 
fer donner par elle la Lieutenance de fes 
Gendarmes qu’elle lui avoit promife : il 
crut qu’un homme intrépide 8c capable de 
tout entreprendre , étant ami de fes en- 
nemis , ne lui étoit pas propre en cette 
Charge qui fut donnée à S. Mefgtin. Quand 
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Barrière en fir fes plaintes à la Reine, elle 
tourna la converfation fur les offres qu’il 
lui avoit faites , 8c lui dit en parlant du 
Cardinal de Richelieu : Vous fave ^ Bar- 
rière j que je vous dis & vous le répétai , Il 
ejl Prêtre , je ny puis confentir. Tous fes 
amis lui dirent, quand il leur en parla , que 
n ayant pas accepté fes offres , il ne devoir 
pas s’étonner Ci elles lui avoient été nui- 
iibles en cette occafion ; & je lui ai depuis 
ouï dire que cela avoit été pour lui une 
grande leçon , qui lui avoit appris que 
Dieu feul méritoit d’être aimé & lervi , & 
qu’on ne devoit jamais le quitter pour des 
créatures. 

Le Prifonnier fut mené au Bois de Vin- 
cennes. On lui donna un valet-de-cham- 
bre pour le fervir , 8c un cuifînier de la 
bouche. Ses amis fe plaignirent de ce 
qu’on ne lui avoit pas donné quelqu’un 
de fes domeftiques } mais la Reine , à qui 
j’en parlai à leur priere , me répondit que 
ce n’étoit pas l’ufage. On envoya ordre à 
Monfieur & à Madame de Vendôme 8c à 
Moniteur de Mercœur de fortir incefîam- 
ment de Paris. Le Duc de Vendôme s’en 
excufa d’abord fur ce qu’il étoit malade ; 
mais pour le preffer d’en partir , & lui faire 
faire fon voyage plus commodément , la 
Reine lui envoya fa liriere. Quelques 
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perfonnes affeétionnées à cette maifon dif- 
graciée , trouvèrent que la Reine avoir 
fait une trop grande affaire d’une baga- 
telle 5 mais ; fes ennemis qui étoient les 
amis de Madame la Princefie , & de toute 
la cabale de l’Hôtel de Condé , enveni- 
mant les moindres chofes , le Cardinal 
ne fut pas fâché de profiter de la colere 
de la Reine pour éloigner de la Cour 
tous ceux qui s’oppofoient à fon établiflè- 
ment , en lui faifant comprendre que les 
Princes de Vendôme . n’a voient une fi 
grofïe Cour , qu’à caufe qu’ils fouffroient 
qu’on dît qu’ils la gouvernoient abfolu- 
ment } ce qui faifoit croire qu’elle ne 
feroit du bien à perfonne qu’à leur re- 
commandation. Le grand nombre de gens 
de cette cabale qui l’importunoient tous 
les jours de leurs prétentions , fit qu’elle 
fe laifla aifément perfuader qu’elle n’étoit 
point obligée de les récompenfer des per- 
tes dont elle n’étoit point caufe } & qu’il 
-falloit arrêter la préfomption de ce jeune 
Prince , qui marquoit affez par fon peu 
de conduite , qu’il étoit plus propre à 
brouiller l’État qu’à le fervir. Elle trouva 
elle-même qu’étant Régente , & par con- 
féquent chargée du foin de gouverner un 
grand Royaume, elle étoit obligée de fe - 
dépouiller de inclinations particulie- 
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res pour ne fonger qu’au bien public, 8c de 
n’avoir plus d’autres intérêts que ceux de 
l’État qui étbient tdüt-à fait oppofés à ceux 
qu’elle avoit eus quand elle n’avoit point 
d’enfans , 8c qu’on la menaçoit à tous rao^ 
mens de la renvoyer en Efpagne : car en 
ce temps-là elle n’avoit que fort peu dîamis 
8c de ferviteurs à qui elle devoir avoir de 
la reconnoifiance } mais que depuis ce temps- 
là , outre le fou venir de leurs fervices qu’elle 
ne devoir pas perdre , elle devoit- rendre 
la juftice à tous les fujets du Roi Ion fils. 
Le prétendu aflaflinat , donc on accufoit 
en général ceux de cette cabale , ne lui pa- 
roilloit pas même trop incroyable à elle , qui 
favoit a n’en pouvoir douter , qu’il avoit 
effectivement eu delïein de tuer le Car- 
dinal de Richelieu : ceux qu’on s’imagi- 
ne pouvoir avoir eu deffein d’aflaiîîner le 
Cardinal Mazarin , étant du nombre des 
Importans , qui n’en faifoient point de 
fcrupule dans le régné du feu Roi. Le len- 
demain de la détention du Duc de Beau- 
fort , pendant qu’on peignoit la Reine , 
elle nous fit l’honneur de nous dire à deux 
de fes femmes 8c a moi , ce que ce Prince 
avoit dit à Guittaut quand il fut arrêté. 
Elle eftima la grandeur de fon courage , 
d’avoir marque tant d’ihdifference pour 
fon malheur , 8c nous dit qu’elle favoit 
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plufieurs fois averti de changer de condui- 
te , & que s’il avoit cru fes confeils il au- 
roit évité fa difgrace; de nous afliiraqu’elle 
-s’étoit réfolue de le faire arrêter avec une 
douleur incroyable , le plaignant de tout 
ce qu’il alloit fouffrir lui 8c toute fa fa- 
mille : 8c que dans ‘le moment qu’elle fut 
qu ’011 exécutoit l’ordre qu’elle en avoit 
donné , elle feutit un grand battement 
de cœur. Elle nous conta enfuite , que 
deux ou trois jours auparavant étant allée 
fe promener au bois de Vincennes , où 
Chivigni lui donna une magnifique Col- 
lation, elle avoit vu ce Prince fort en- 
joué , 8c qu’alors il lui vint dans l’efprit 
de le plaindre ,difant en elle-même : Hé- 
las ! ce pauvre garçon , dans trois jours fera 
peut-être ici, ou il ne rira pas. Et la JDemoi- 
felle Filandre , première Femme-de-chanv 
bre , me jura que la Reine pleura ce jour- 
là en fe couchant \ qu’elle lui avoit dit 
fort bonnement, que comme elle les avoit 
tant aimés du temps du feu Roi , 8c que 
cetteamitié avoit duré fort long-temps, elle 
avoit eu de la peine à s’en détacher , 8c 
a les perdre. Voilà des marques eftirna- 
bles de fa bonté. Auflî je crois pouvoir 
dire fans flatterie de la Reine qu’il n’y a 
jamais eu une fi véritable douceur , ni 
jamais une perfonne fi droite dans fes in- 
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tentions que la Reine } quand elle agilToic 
par elle-même. Elle étoit éclairée fur tout 
ce qu’on appelle la raifon - y mais malgré 
fes belles lumières naturelles , il étoit fa- 
cile à ceux qui avoient du pouvoir auprès 
d’elle de la rendre un peu trop préoccu- 

f )ée. Ses oreilles n’étoient pas toujours éga- 
ement fufceptibles d’écouter le pour 8c le 
contre j 8c outre Ton Miniûre principal , 
il y a eu encore d’autres perfonnes qui ont 
pu en de certaines occafions lui cacher la 
vérité 5 mais il étoit rare, de la voir en 
cet état. 

La difgrace du Duc de Beaufort fut fui- 
vie de celle de l’Evêque de Beauvais , qui 
ne put pas tenir contre un compétiteur 
auiu paillant que l’étoit le Cardinal Ma- 
zarin. Le chapeau qu’on avoit demandé 
pour lui fut contremandé y 8c il parut quit- 
ter la Cour fans regret pour aller dans foil 
Evêché de Beauvais la faire à un meilleur 
Maître que les plus grands 8c les meil- 
leurs Rois, du monde ne le peuvent être , 
où il a vécu faintement le relie de fa vie. 

Ce Prélat étoit fi peu habile , qu’il fut 
aifé à fes ennemis de lui faire perdre l’ef- 
time de la Reine. Le Cardinal Mazarin 
fe fervit d’une chofe dite par lui trop lé- 
gèrement , pour la perfuader qu’il étoit 
incapable d’aucun fecret. Après la prifon 
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du Duc de Beaufort , cet Evêque dit à 
Moniteur le Prince , qu’il s ’étonnoit qu’il 
eût confenti à cette détention. Moniteur 
le Prince , qui n’en étoit point affligé , 
lui répondit : Et vous 3 Monjieur 3 qui êtes 
le Miniftre de la Reine comment ne l’aver- 
vous pas empêchée? Je l’ aurais fait 3 lui dit 
l’Evèque de Beauvais , & je l’aurois averti y 
fi)* l’avois fu. Moniteur le Prince , qui 
trouva cette réponfe indigne d’un homme 
employé dans les affaires d’Etat , s’en mo- 
qua , & la conta à quelques-uns de fes • 
familiers. Brancas,fils du Duc de Villars, 
la fut , 8c quelques-uns de fes amis. Com- 
me il étoit attaché au Duc d’Orléans , 8c 
qu’il étoit ami de l’Abbé de la Riviere j il 
lui en fit l’hiftoire. L’Abbé la dit à fon maî- 
tre , à la Reine 8c au Cardinal Mazarin ; 
8c le Cardinal ne manqua pas d’en faire 
fon profit : faifant voir à cette Princefie 
combien un homme en qui elle 11e pouvoit 
trouver de sûreté dans fes fecrets lui étoit 
dangereux. Cette imprudence contribua 
beaucoup à le faire eioigner ; mais par 
elle-même, comme je l’ai déjà dit , elle 
avoit apperçu qu’il n’étoit pas capable de 
lui aider à foutenir le Sceptre dont la pe- 
fanteur I’incommodoit. La Reine n’étoit 
pas habituée au travail , & les continuel- 
les fonctions de la Régence lui faifant 
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peur , elle defiroit un homme habile ôc in- 
telligent qui pût la foulager ; ôc ne le 
trouvant point en la perfonne de l’Evêque 
de Beauvais , elle choifit le Cardinal Ma- 
zarin, qui lui parut avoir toutes les qua- 
lités qui font nécellaires a un grand Mi- 
niftre. 

Madame de Chevreufe , dégoûtée de 
voir tous fes amis exilés ôc maltraités , ôc 
fon crédit diminuer tous les jours , Ce plai- 
gnit à la Reine du peu de considération 
qu’elle avoit pour fes anciens ferviteurs. 
La Reine la pria de ne fe mêler de rien , 
de la lailfer gouverner l’Etat, ôc difpofer 
de fes affaires à fon gré. Elle lui confeilla , 
à ce qu’elle rn’a fait l’honneur de me dire, 
de vivre agréablement en France , de ne 
fe mêler d’aucune intrigue, ôc de jouir 
fous fa Régence du repos qu’elle n’avoit 
pu avoir du temps du feu Roi. Elle lui re- 

Î iréfenta qu’il étoit temps de fe plaire dans 
a retraite , ôc de regler fa vie fur les pen- 
fées de l’autre monde. Elle lui dit quelle 
lui promettoit fon amitié à cette condition ; 
mais que Ci elle vouloit troubler la Cour , 
qu’elle la forceroit de l’éloigner, ôc qu’elle 
ne pouvoir lui promettre de grâce plus 
grande que celle d’être au moins chaffée la 
derniere. Madame de Chevreufe ne reçut 
pas ces remontrances Ôc ces confeils avec 
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la foumiflion d’efprit pratiquée dans les 
Couvents : elle ne crut pas que la charité 
& le foin de fon falut en fuflent la princi- 
pale caufe. Ce n’eft pas dans la Cour où 
le débite cette marchandée de bonne foi : 
ce n’eft pas aullî dans ce lieu où elle eft re-« 
eue avec humilité : les penfées faintes n’en- ' 
trent point dans les coeurs par des motifs 
humains;. au contraire, rien ne révolte tant 
les efprits que les prédications à contre- 
temps. Celle-là eut fon effet de cette ma- 
niéré ; & comme la Reine n’eut pas de fa- 
tisfaéfion de fa réponfe ni de fa conduire , 
le dégoût s’augmenta de fon côté; 6c Ma- 
dame de. Chevreulè connoillànt. que. la 
bonté de la Reine diminuoit pour elle ", ne 
s’étonna point , quand enfin elle reçut 
commandement d’aller à Tours ou à l’une 
de fes maifons. Elle partit de la Cour, & 
fut quelques jours chez elle ; mais ne pou- 
vant le tenir en repos , elle en partit dé- 
guifée , elle 8c Mademoifelle fa fille , & 
voulant gagner l’Angleterre , elle demeu- 
ra malade dans les Ifles de Guermezé, où 
elle foufFrf: beaucoup de miferes. De-là , . 
elle revint en Flandre , où le Duc de Lor- 
raine , tout banni qu’il étoit , la reçut. & 
Taflîfta beaucoup. Le Cardinal Mazarin. 
difoit pour fe difculper de fa difgrace , 
quelle avoit trop d’amour pour l’Efpagne j. 
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qu’elle vouloic abfolument faire faire la 
paix à l’avantage des Efpagnols , & qu’il 
n’avoit jamais pu acquérir fon amitié. J’ai 
ouï dire à ceux qui l’ont connue part : co= 
fièrement, qu’il n’y a jamais eu perfonne 
qui ait lî bien connu les intérêts de tous 
les Princes , '& qui en parlât fi bien : & 
même je l’ai entendu louer de fa capacité ; 
, mais il ne m’a pas paru par fa conduite , 
que fes lumières aient été aufll grandes que 
fa réputation. Comme elle avoit de l’ef- 
prit & qu’elle avoit pratiqué les Etran- 
gers , il elt à croire que fans lui faire de 
grâce , on pouvoit lui donner cette louan- 
ge , & peut-être qu’elle étoit allez capa- 
ble de donner fon avis fur la paix } mais 
on peut dire d’elle avec juftice , que ceux 
qui ont examiné ce qui paroilîoit de bon 
en elle lui ont trouvé beaucoup de dé- 
fauts. Elle étoit diftraite en fes difcours , 
8c très-occupée des chimères , que fon in- 
clination à l’intrigue lui donnoit. Il eft 

O 

à préfumer aufii que fes jugemens n’ont 
pas toujours été réglés par la raifon , 8c 
que fes pallions ont beaucoup contribué 
à les former en elle. La Reine & fon Mi- 
niftre pouvoient donc la craindre avec 
quelque fujet. Je lui ai ouï dire à elle-mê- 
me , fur ce que je la louai un jour d’avoir 
eu part à toutes les grandes affaires qui 
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étoient arrivées dans l’Europe , que jamais 
l’ambition ne lui avoir touché le cœur ÿ 
mais que fon plaifir l’avoit menée ; c’eft- 
à-dire, quelle s’étoit intérefiee dans les af- 
faires du monde , feulement par rapport à 
ceux qu’elle avoit aimés. 1 

Dans le même temps , ou peu ajirès , on 
fit commandement à tous les Eveques de 
s’en aller à leurs Diocefes. Cet ordre fut 
donné afin que l’Evêque de Lizieux * fe 
retirât. dans le fien. Il étoit dévot , grand 
Prédicateur , ôc libre à dire la vérité. Il 
étoit le Saint de la Cour ; il avoit toujours 
appellé la Reine fa bonne fille; & la Reine 
avoit toute fa vie marqué l’eftimer infini- 
ment. Le feu Cardinal , quoiqu’il ne l’ai- 
mât pas , à caufe qu’il étoit bon ami de la 
Reine , ne l’avoit jamais voulu chafTer , 
& avoit toujours quelque vénération pour 
fa vertu & pour fa barbe grife ; mais en- 
fin , il fallut qu’il s’en allât bientôt, aufll- 
bien que les autres. Il devina aifément 
que le commandement général n’étoit 
donné que pour lui , & que la fortune du 
Minifixe , plutôt que la piété de la Reine , 
l’envoyoit fatisfitire à fes obligations. Il 
étoit intime ami des Princes de Vendô- 
me : il logeoit dans leur maifon , & par- 

* L’Evêque de Lizieux avoit été Evêque dç 
Nantes, 
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loit librement à la Reine ; fi bien que le 
Cardinal le craignant avec fujet , fut bien- 
aife de s’en défaire. Il vint trouver la 
Reine un matin pour prendre congé d’elle. 
Elle étoit à fa toilette , qui s’habilloit : 
&: ne fachant que lui dire ( dans l’em- 
barras que la préfence de ce bon-homme 
lui caufoit ) elle le pria fort fuccinéteipent 
de fe fouvenir d’elle dans fes bonnes priè- 
res. Pour lui, il ne. lui parla point : il lui 
voulut montrer fans doute par fon filence, 
qu’il obéiffoit fans eftimer le commande- 
ment. J’y étois , & je le remarquai avec 
peine pour la Reine , <Sc pour celui qu’elle 
chaflbit fi doucement. La Reine enfuite 
étant au Val-de-Grace , dit à la Marqui- 
fe de Maignelai , Dame de grande qualité 
& de grande vertu , amie de cet Evêque , 
qu’elle avoit été obligée par beaucoup de 
confidération de l’éloigner j mais quelle 
lui jurait par le Dieu qu’elle venoit de re- 
cevoir ( car elle fortoit de la Sainte Com- 
munion ) qu’elle en avoit été très-fachée, 
8c quelle avoit eu autant de peine à fe ré- 
soudre à le perdre , que s’il eût été fon vé- 
ritable pere. 

Vers ce même temps, fe fit un com- 
bat à la Place Royale, entre le Duc dç 
Guife , un des principaux foutenans de 
JMadame de Montbazon , & le Comte de 
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Coligni. C’étoit une fuite de la lettre qui 
fut trouvée chez cette Duchefle , qu’on 
avoit fauflèment attribuée à Coligni , & 
qu’on avoit voulu dédier à Madame de 
Longueville. Le Duc de Guife , brave 
comme fes aïeux , eut de l’avantage fur le 
martyr de Madame de Longueville : il lui 
donna un grand coup d’épée dans le bras. 
Il mourut de fa blelîure quelque temps 
après , affligé de fon malheur , qui lui rut 
fenfible. L’Eftrade lui fervit de fécond. 
Il étoit fon parent j & délirant fa conferva- 
tion , il lui dit , quand il le pria d’aller 
appellerle Duc de Guife , que li ce Prin- 
ce , qui n’a voit nulle part à la raillerie de 
chez Madame de Montbazon , l’en alfuroit 
encore , qu’il croyoit qu’il devoit en de- 
meurer fatisfait ; mais Coligni , fur ce 
confeil , lui répondit : il n’eft pas queftion 
de cela , je me fuis engagé à Madame de 
Longueville de me battre contre lui à la 
Place Royale , je n’y puis manquer. Bri- 
dieu fervoit le Duc de Guife, & l’Eftrade eut 
de l’avantage fur lui; ôc après l’avoir blefte 
ôc mis hors de combat , il alla pour fecou- 
rir fon ami qu’il trouva en mauvais état. 
Ce Seigneur, à qui il offrit de recommencer 
lecombat,quoiqu’il fut blefle , lui demanda 
fon amitié , & voyant qu’il perdoit beau- 
coup de fang , ne voulut point par grandeur 
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d’ame accepter fa proportion. Madame de 
Longueville % à. ce qu’on a cru , étoit chez 
la vieille Duchelîe de Rohan , qui les vit 
battre, cachée à une fenêtre; mais elle eut 
peu de fatisfaétion de fa curiofîté^ On ht 
cette çhanfpn. fur ce combat, 

Ejfuye % vos beaux yeux 
Madame de Longueville 3 
Ejfuye £ var beaux yeux 3 
• Coligni fe porte. mieuXi 
S’il a demandé la vie 
Ne ï 'en blâme £ nullement ; 

’ Car c’ejl pour être votre Amant 
Qu’il veut vivre éternellement. 

Ce combat donna beaucoup de gloire 
au Duc de Güife , qui en méritoit par fa. 
valeur 8c par fon efprit ; mais il a voit 
une légéreté qui le rendoit méprifable : 
car , outre qu’il ne s’appliquoit point au 
foin de fa grandeur, & qu’en toute fa con- 
duite on voyoit manquer la prudence , il 
a donné de fi grandes marques de fa lé- 
géreté , foit dans la galanterie , foit dans 
l’amour légitime , qu’une femme ne fau- 
roit jamais le louer fans manquer à ce 
qu’elle doit à fon fexe. Il avoit été dans 
fes premières années amoureux d*e la Prin- 
cefie Anne de Gonzague. Il lui avoit pro- 
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mis qu’il feroit fon mari , & fur fes pro- 
meffes elle crut qu’il l’épouferoit ; mais il 
la laifla bientôt après dans la liberté d’en 
prendre un autre. Cette Princelfe avoit 
de la beauté & de grands charmes dans 
l’efprit } fi bien qu’il ne lui fut pas diffi- 
cile de prendre un autre parti : peu d’am- 
nées après, elle époufa le prince Palatin fils 
du Roi de Bohême nous la verrons pen- 
dant cette Régence fous le nom de la Prin- 
ce fîè Palatine , faire de grandes chofes , & 
avoir part dans beaucoup d’événemens à 
la Cour. Le Duc de Guife après avoir 
manqué à cette PrincefTe , s’en alla en 
Flandre , où il époufa publiquement la 
Comteflè de Boffu. Le mariage fut célébré 
par un Evêque , parent de la Dame : il lui 
mangea cinquante mille écus pendant fon 
exil } & enfuite il s’en dégoûta. 11 étoir 
alors revenu en France , où il ne fon- 
geoit plus à elle , que pour lui faire des 
outrages. 

Voyons accomplir en la perfonne de 
Madame de Hautefort la deftinéede toute 
la troupe des Importans. La Reine avoit 
quitté le Louvre à caufe que fon apparte- 
ment ne lui plaifoit pas , & avoit pris pour 
fa demeure le Palais Royal , que le Car- 
dinal de Richelieu en mourant avoit laif- 
fé au feu Roi. Dans le commencement 
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qu’elle occupa ce logis , elle fut fort ma- 
lade d’une jauni (le effroyable , qui fut ju- 
gée par les médecins ne provenir que de 
chagrins 5c de triftelîe. L.es chagrins qu’elle 
avois reçois de ■ tant de plaintes qui fe 
faifoient contre fon. Gouvernement , lui 
av oient donné de la peine. L'occupation . 
des affaires lui caufa beaucoup d’embar- 
ras ; 5c la douleur qu’elle fentit , fe voyant 
forcée de faire des malheureux , lui fît 
une fi grande impreffion , que fon corps 
participant aux fouffrances , en eut une 
trop grande part. Sa triflefle s’étant dif- 
fipee , 5c fa maladie aufiî , elle fe réfolut 
dene plus penferqu a jouir du repos qu’elle 
fe. donnoit , en fe déchargeant fur fon 
Miniftre des foins 5c des affaires de l’Etat; 
5c crut alors pouvoir être toujours aulîi 
heureufe qu’elle étoit puiflàn te .-Madame 
de Hautefort. , qui n’a voit pu fe. vaincre 
fur la haine qu’elle portoit au Cardinal 
Mazarin , étoit la feule qui lui caufoit en- 
core de l’inquiétude , non-feulement par- 
ce qu’elle ne pouvoir foufftir ce Miniftre , 
mais parce que fon. efprit ,. qui commen- 
çoit à prendre, par beaucoup- de dévotion 
des fentimens qui la rendoient févere ,. un 
peu contrariante 5c trop critique , tout, ce 
. que la Reine faifoit lui étoit à dégoût , Sc 
l’ançienne familiarité quelle avoit eue . 
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avec elle , lui donnoit la liberté de lui dire 
quelquefois des chofes qui marquoient 
qu’elle n’approuvoit nullement fa condui- 
te. La Reine ne pouvoit fouffrir cette ma- 
niéré d’agir : & le Cardinal qui fouhaitoit 
la perte de cette Dame , ne manquait pas 
d’aigrir l’efprit de la Reine contr’elle. 
Ses Sermons fur fa générolité pafloient 
pour des reproches tacites \ de fa con- 
duite enfin manquant de prudence , fut 
caufe quelle perdit les bonnes grâces de 
celle qui auparavant l’a voit traitée de che- 
re amie. 

Un jour donc de l’année mil fix cent 
quarante - quatre , qu’à notre ordinaire 
nous avions eu l’honneur de palier le foir 
julqu’à minuit auprès de la Reine , nous 
lailfâmes Madame de Hautefort caufer 
avec cette Princelle en toute liberté , & 
avec le plailîr que fa prél'ence ôc la grâ- 
ce qu’elle nous faifoit de nous fouffrir , 
nous donnoit. La Reine étoit prête de 
fe mettre au lit : elle n’avoit plus que fa 
derniere Priere à faire , quand nous la 
quittâmes , 8c que Mademoifelle de Beau- 
mont , le Commandeur de Jars , ma fœur 
8c moi , fortîmes pour nous retirer. Dans 
-ce moment il arriva que Madame de Hau- 
- -tefort , toujours occupée à bien faire , en 
' déchaulïànt la Reine, appuya la recomman- 


v 


Digitized by Google 


io<j Mémoires pour fervir 

dation d’une de fes femmes qui parloir en 
faveur d’un vieux Gentilhomme fervant , 
qui depuis long-temps étoit fon domefti- 
que , 8c qui lui demandoit quelque grâ- 
ce : 8c Madame de Hautefort , ne trouvant 
pas dans la Reine trop bonne volonté 
pour lui , elle lui dit 8c lui lit entendre 

f >ar des fouris dédaigneux , qu’il ne fal- 
oit pas oublier fes anciens domeftiques. 
La Reine , qui n’attendoit qu’une occa- 
lion pour fe défaire d’elle , contre fa dou- 
ceur ordinaire , ne manqua pas de pren- 
dre feu là-delfus , & lui dit avec chagrin , 
qu’enfin elle étoit lafle de fes répriman- 
des , 8c qu’elle étoit fort mal fatisfaite de - 
la maniéré dont elle vivoit avec elle.’ En 
prononçant ces importantes paroles , elle 
îe jetta dans fon lit, 8c lui commanda 
de fermer fon rideau , 8c de ne lui plus 
parler de rien. Madame de Hautefort , 
étonnée de ce coup de foudre , fe jetta à 

f enoux , 8c joignant les mains , appella 
)ieu à témoin de fon innocence 8c de la 
fincérité de fes intentions , proteftant à la 
Reine quelle croyoit n’avoir jamais man- 
qué à fon fervice , ni à ce qu’elle lui de- 
voir. Elle s’en alla enfuite dans fa cham- 
bre , fenliblement touchée de cette aven- 
ture , 8c je puis dir^ fort affligée. Le len- 
/• demain , la Reine lui envoya dire de fortir 
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d’auprès d’elle , & d’emmener avec elle 
Mademoifelle d’Efcars fa fœur , qui avoir 
toujours été avec elle. 

Je ne fus jamais plus étonnée que le ma- 
tin , quand je fus à mon réveil ce qui étoit 
arrivé à Madame de Hautefort en ce peu 
de temps que nous l’avions laifTce auprès 
de la Reine , & qui avoit caufé de 11 grands 
effets contr’elle. On doit dire par juftice 
ôc pour fa défenfe , que fes bonnes inten- 
tions la rendoient excufab.'^q mais les 
meilleures chofes font prefque égales aux 
pires , quand elles ne font pas bien con- 
duites j & la vertu prife de travers peut 
quelquefois caufer autant de mal que 
fon contraire. Comme j’eftimois la fîenne* 
' quoique j’en viffe l’imprudence , je l’al- 
lai voir dans fa chambre, où elle me pa- 
rut aflèz forte dans ce moment fur fon mal- 
heur j ( fi ce peut être un malheur que de 
quitter la Cour ). Après une converfation 
d’une demi-heure, où elle fe juftifia à moi 
du mieux qu’elle put, je fus trouver la Rei- 
ne , à qui je dis la vifite que je venois de 
faire , en excufant cette Dame avec le plus 
de foin qu’il me fut poflible. La Reine 
me fit l’honneur de me dire que j’avois 
tort de ne pas entrer dans les juftes rai- 
fons* qu’elle avoit de fe plaindre d’elle j 
que je ne la connoifloi s prefque pas ^Sc 
que déjà ma bonté alloit l’excufer , quoi- 
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eue je dufle bien voir qu’elle n’avoit point 
de raifons. Outre les plaintes qu’elle me 
fit alors , elle dit encore à Beringhen , 
qu’elle avoit fenti de la peine de me voir 
li légèrement engagée dans l’amitié de Ma- 
dame de Hautefort , moi qui n’étois de’ 
retour à la Cour que depuis peu , ôc qui 
n’y devois pas avoir de meilleure amie 
quelle. Cette plainte étoit obligeante , 
venant d’une grande Reine , qui certai- 
nement étoit la perfonne du monde à qui 
je devois le plus , ôc que j’aimois aulîi le 
plus véritablement j mais le cœur ne fe 
voyant pas, la Reine fut quelque temps ün 
peu froide pour moi. Ma conduite me fit 
beaucoup de tort auprès du Miniftre : il 
crut que j’étois contre fes intérêts, puif- 
que jeparoillois prendre parta la difgrace' 
d’une perfonne qui lui étoit li oppofée. Je 
n’entrois néanmoins dans nulle cabale : 
mes intentions étoient droites ; ôc la pitié 
feule me faifoit agir. Jç ne lailîài pas le 
foir de retourner voir Madame de Haute- 
fort, qui pour avoir voulu paroître forte, 
avoit tellement renfermé en elle toute fa 
douleur ôc fa foiblelîe, qu’elle l’a voit pen- 
fé faire mourir. Son mal fut fi violent , 
quelle n’avoit pu fortir de fa chambre., 
félon le commandement qu’elle en avoit 
reçu. Nous la trouvâmes , le Comman- 

detir 
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deur de Jars , Mademoifelle de Beaumont, 
ma fœur 8c moi dans un état pitoyable. 
Son cœur, qui n’avoit pas feulement fou- 
piré tout le jour , renonçant par force à 
la fierté dont il avoit vôulu paroître rem— 
pli , étoit par fa douleur fi étouffé , fi fai- 
fi & fi abandonné à fon- reffentiment, que: 
je puis dire avec vérité , n’avoir jamais, 
rien vu de pareil. Elle fanglottoit d’une 
maniéré fi fenfible , qu’il étoit aifé de ju- 
ger quelle avoit beaucoup aimé la Reine 
que fa difgrace étoit dure , & qu’elle ne 
l’a voit pas prévue. Nous la confolâmes. 
le mieux que nous pûmes. Nous aurions 
fort fouhaitç que- la Reine eût été capable 
de s’adoucir &c de lui pardonner ; mais le 
lendemain étant un- peu remife , & même 
foulagée par deux faignées qu’il lui fallut) 
faire la nuit , elle fortit du Palais Royal , 
regrettée de tout le monde. Car, comme, 
la difgrace fans crime a cela de propre; 
qu’elle détruit l’envie dans lame des en- 
nemis , & les fait paifer aifément de Ix 
haine à la pitié j elle- augmente l'amitié* 
dans celle des amis , qui font allez hon- 
nêtes gens pour aimer la générofité &: 
excufer les fautes que fait faire une vertuj 
fi extraordinaire. Cette illuftre malheu- 
reufe alla s’enfermer dans une Religion * 
eu elle demeura quelque temps puis. elle 
T.om. L. & 
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en fortit & vécut fort .retirée , ne voyant 
que fes amis particuliers. Je n’ofai plus 
l’aller voir , parce qu’en parlant d’elle à la 
Reine , Sc lui demandant en grâce qu’elle 
lie trouvât pas mauvais que je l’allafle voir , 
cette Princefîe m’avoit répondu froide- 
ment que j’étois libre, & que j’en pouvois 
ufer comme je voudrois. Je lui dis , en lui 
baifant la main , que je ne la voulois pas être 
pour faire jamais aucune chofe qui pût lui 
déplaire j & lui devant tout, &rien à Ma- 
dame de Hautefort que de la civilité & de 
l’eftime , je m’engageai à la Reine de ne la 
plus voir. Le Commandeur de Jars , beau- 
coup plus fon ami que moi , qui ne man- 
quoit pas de fidélité pour fes amis , en fit 
autant que moi, & ne la vit plus que 
, quand elle fe maria. 

Voilà donc la Cour fans trouble , & 

% ' 

la Reine fans Importans. Tout le refte fe 
rangea du côté du Miniftre , & chercha 
fon établilîèment par fa protection. Il ne 
reftoit plus auprès de la Reine que la Mar- 
quife de Senecé , qui n’étant pas mife 
de fa main , n’en pouvoit être aimée , d’au- 
tant plus quelle la vouloir gouverner à fa 
mode , &c qu’elle avoir voulu placer l’E- 
vêque de Limoges fon parent, au premier 
degré de la faveur. Elle prétendit qu’on 
la fît DuchelTe , & qu’on déclarât fes pe- 
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titsenfans Princes , à caufe du nom deFoix 
qu’ils portent ; de forte qu’elle avoit de 
la peine à fe voir contrainte fous une au- 
torité qui reffèrroit fon ambition dans les 
feules prérogatives de fa charge, : mais , 
comme elle étoit fort inégale , elle avoit de 
ces contrariétés que les Ëfpagnols appel- 
lent Altïbaxos.; car tantôt elle peftoit com- 
me les autres , tantôt elle le recherchoit 
avec de grandes fourmilions , ôc fe louoit; 
de la moindre, douceur qu’il lui difoit; & 
comme ces mouvemens d’amitié &: de hai- • 
ne pour & contre. lui étoient alternatifs,, 
les bonnes ou les mauvaifés paroles qu’elle . 
tiroit de lui étoient différentes , Sc l’on ; 
ne pouvoir dire ii elle étoit bien ou mal 
à la Cour , où elle demeuroit . fans aucun ; 
crédit.-. ., 

# / 

Au commencement de la Régence, la >. 

Reine avoit établi un Cônfeil de confcien- - 

ce , ou.fe' jùgeoient toutes les affaires qui . 

concernoient les Bénéfices quelle vouloit : 

donner à des gens de bWn. Ce Confeil . 

fiibfifta tant que le Miniftre voyant fon -, 

autorité traverfée demeura dans quelque • 

retenue ; mais aulli-tôt quelle fut tout-à- 

fait affermie , il voulut difpofer à fon; 

gré & fans aucune contradiction des Bé-- 

néfices , comme de tout le refte , ou que; 

ceux à qui la Reine les donneroit fulfent d§e 
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fes amis , fans trop fe foucier qu’ils fulïènt 
bons ferviteurs de Dieu, difant qu’il croyoit 
qu’ils l’étoient tous. Ce Confeil ne fervit 
donc qua exclure ceux qu’elle. ne vouloit 
pas favorifer ; 8c quelques années après 
il fut entièrement aboli , à caufe que le 
Pere Vincent, qui en étoit le chef, étant 
un homme tout d’une piece, qui n’a voit 
jamais fongé à gagner les bonnes grâces 
des. gens de la Cour ,. dont il ne connoiflbit 
pas les maniérés , fut aifément tourné en, 
ridicule ; parce qu’il étoit prefque impofli- 
ble que l’humilité, la pénitence, & laiîm- 
plicité évangélique s’accordafîentavec l’am- 
bition , la vanité & l’intérêt qui y régnent. 
'Cejle. qui l’avoit. établi auroit fort fou- 
haitp de. l’y maintenir : c’eft pourquoi elle 
avoi#encore quelques longues converfa- 
tions av.ee lui , fur les fcrupules qui lui 
en étoient. toujours demeurés ; mais elle 
manqua de fermeté en cette occafon , 
8c laidâ fouvent les chofes félon qu’il plut 
à fan Miniftre , ne fe. croyant pas f habile 
que lui , 8c ne croyant pas, l’être autant 
qu’elle, l’étoit en beaucoup de chofes : ce 
qui fut caufe qu’il lui étoit aifé de la per- 
fuader de tout ce qu’il vouloit , 8c de la 
faire revenir après quelque réfiftance aux 
chofes qu’il avoit. réfolues. Je fais néan- 
moins que dans le choix des Evêques par- 
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tienliérement , elle a eu une très - grande 
peine à fe rendre j 8c qu’elle en a eu bien 
davantage , quand elle eut reconnu qu’elle 
avoit fuivi fes avis trop facilement lur cet 
important chapitre } ce qu'elle ne faifoitpas 
toujours , 8c jamais fans confulter en par- 
ticulier , ou le Pere Vincent tant qu’il a vé- 
cu , ou d’autres qu’elle a cru gens de bien ; 
mais elle a été quelquefois trompée par 
la fàufie vertu de ceux qui prétendoient 
à- la Prélature , 8c dont les perfonnes de 
iété, fur qui elle le repofoit. de cet examen, 
ui répondoient peut-être un peu trop lé- 
gèrement. Cependant, malgré l’indifféren- 
ce que fon Miniftre a paru avoir fur ce 
fujet, Dieu a fait la grâce à cette Princefle 
de voir la plupart de ceux qui pendant fa 
Régence ont été élevés à cette dignité, 
fatisfaire à leur devoir, 8c faire leurs fonc- 
tions avec une fainteté exemplaire. 

La Reine avoit mis dans les finances 
hî Président de Bailleul , homme de bien 
8c Juge fort intègre , mais trop familia- 
rifé 8c trop doux pour cette charge , où 
k. juftice n’efi: pas la principale qualité qui 
foit néceflaire. Il étoit important au Car- 
dinal Mazarin de le changer pour un moins 
régulier & plus dttr que lui. Il ne voulut 
pas d’abord le chaffer j mais il mit? fous lui 
d’Hemeri pour Contrôleur général , avee 
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tout le pouvoir dont cette charge le ren- 
doit capable , pour l’inftaler peu à peu & 
en faire un Surintendant des finances tout- 
à-fait à fa dévotion } ce qui arriva bientôt 
après. En même temps la Reine, quivou-- 
loit ôter Chavigni du Confeil , où le Cardi- 
nal n croit pas bien-aife de le voir exercer 
la charge de Secrétaire . d’Etat des affaires 
étrangères , dont il étoit fort capable,, & 
qu’il avoit eue de Boutillier fon pere , . 
& par laquelle ayant le mamment des 
plus grandes affaires qui s’y examinejit , 
il avoit ncceflàirement quelque part au, 
Miniftere , lui ordonna de s’en défiire 
& de la vendre au Comte de Brienne , 
qui vendioit celle qu’il avoit de la Maifon 
du Roi à Duplefîis-Guenegaud } <Sc comme 
elle le confidéroit , non-feulement par fa 
probité & par l’amitié qu elle avoit pour 
la ComtefTe de Brienne } elle lui fit don- 
ner deux cents mille livres , pour aider à 
payer celle qu’on lui vendoit cinq cents 
mille livres. Le Cardinal Mazarin n’ayant 
plus perfonne dans le Confeil qui pût lui 
donne, rquelque jaloufie, le Comte de Brien- 
ne ne faifoit aucune difficulté de figner 
toutes les . dépêches comme on les lui en*» 
voyoit. Il ne reftoit plus que la charge de 
Secrétaire d'Etat de la guerre , que des 
Noyers, qui avoit été difgracié par le. feu. 
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Roi avoir , 6c dont il fit donner la com- 
million à le Tellier qu’il avoit connu en 
Italie , 6c qui en eut bientôt le titre par 
la mort de des Noyers : 6c par ce moyen , 
il eut le plaifîr de faire tout feul les 
quatre charges de Secrétaires d’Etat , 
6c les titulaires ne furent que fes com- 
mis.. 

Après avoir parlé de l’état où étoit là 
Cour y je crois qu’il eft jufte de dire quel- 
que chofe de particulier de la Reine. Elle 
s’éveilloit pour l’ordinaire à dix ou onze 
heures , 6c les jours de dévotion à neuf, 

' . - qu’elle faifoit une longue priere avant que 

d’appeller celle qui couchoit auprès d’elle. 

I Quand on avoit annoncé fon réveil , fes 

principaux Officiers lui venoient faire leur- 
cour , 6c fouvent d’autres perfonnes y 
entroient , 6c particuliérement, certaines 
' Dames qui lui venoient parler des aumô-. 
lies de charité qui étoient à faire à Paris , 
dans toute la France, 6c meme au dehors ; 
car fes libéralités en tout temps étoient 
grandes, 6c s’étendoient généralement fur 
tout ce qui regardoit la piété ; fon appli- 
cation étant fans relâche a tous les befoins 
qu’on avoit de fa proteétion 6c de là jufti- 
ce. Les hommes n’étoient pas exclus de 
fes Audiences. Dans ces premières heu- 
res , elle en donnoit fouvent à plufieurs. 
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& entroit dans toutes les affaires dont ils 
lui partaient , félon, qu’elle le jugeoit né- 
celïaite. Le. Roi ne manquoit jamais , non 
plus que. Moniteur , de la venir, voir dès 
le. matin pour ne la quitter qii a. l’heure de 
leur retraite , excepté dans les heures de 
leur repas &c dè leurs jeux.}, l’enfance ne 
leur permettant pas encore de manger avec 
elle , comme ils firent depuis. Quand 
ceux qui avoient eu à parler à elle, av oient- 
eu leur, audience , elle. fe. levqit ,, prenoit 
Une robe de. chambre & après avoir fait 
une fécondé priere , elle déjeunoit de grand 
appétit. Elle prenoit enfuite fa chemife 
que le Roi lui donnoit en la baifant ten- 
drement , & cette, coutume.lui a duré long-- 
temps. Après avoir mis fou corps de jappe 
avec un- peignoir , elle entendoit la Melle 
fort dé vo teme nt x & cette fainte. aétion fi- 
nie , elle venoit- à fa toilette. Il y avoir, 
alors un plaifir non pareil. à. la voir coiffer • 
& habiller. Elle étoit adroite , & fes bel- 
les mains en- cet emploi faifoient admirer 
toutes leurs perfections. Elleavoit les plus 
beaux cheveux du monde. : ils étoient fort 
longs & en grande quantité } qui fe font 
confervés long-temps fans que les années 
aient eu le pouvoir de : détruire leur beauté. 
Elle s’habilîoit avec le foin & la . curiofité 
permife aux perfonnes qui veulent être, 

bien. 
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bien fans luxe , fans or ni argent, fins fard* 
8c fins façon extraordinaire. Il étoit néan- 
moins aifé de voir à travers la modeftie 
de fes habits , qu’elle pouvoit être fenfîble 
à un peu d’amour propre. Après la mort 
du feu Roi , elle cella de mettre du rou- 
ge , ce qui augmenta la blancheur 8c la 
netteté de fon teint. Au-lieu de rien dimi- 
nuer de fon éclat , on l’en eftirna davan- 
tage , & l’approbation publique obligea 
les Dames à fuivre fon exemple. Elle prit 
alors la coutume de garder la chambre un 
jour ou deux pour fe repofer de temps en 
temps & ne voir que les perfonnes qui lui 
ctoient plus familières 8c la pouvoient 
moins importuner. Dans les autres jours , 
elle donnoit facilement Audience à tous 
ceux qui la lui demandoient , tant fur les 
affaires générales , que fur les particuliè- 
res. Comme elle avoit du bon fens , 8c 
beaucoup de raifon , elle les fitisfiifoit 
tous par des réponfes accompagnées de 
bonté ; 8c ceux qui l’aimoient auroient tou- 
jours voulu qu’elle eût agi par fes propres 
lumières, comme d’abord elle en avoit eu 
l’intention , pour éviter le blâme qu’elle 
avoit vu donner au feu Roi , qui avoit trop 

abandonné fon autorité au Cardinal de Ri- 

\ 

chelieu , difant fouvent a fes ferviteurs 
qu’elle n’en vouloit pas faire autant } niais 
Tome I. T 
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par malheur pour ceux qui étoient à elle , 
les réfolutions furent affaiblies par le defir 
du repos & par la peine quelle trouva clans 
la multiplicité des affaires qui font infépa- 
rables du gouvernement d'un grand Royau- 
me. Dans la fuite des temps , elle devint 
plus parelfeufe, & apprit par. fon expérien- 
ce que Dieu n’a pas place des Rois fur des 
Trônes pour ne point agir , mais pour fouf- 
frir quelques-unes des miferes qui font at- 
tachées à toutes fortes d’états. - 

La Reine ne dînoit pas fouvent en pu- 
blic , fervie par fes Officiers ; mais pref- 
que toujours dans fon petit cabinet , fer- 
vie par fes femmes. Après fon dîner , elle 
alloit tenir le cercle , ou bien elle fortoit 
& alloit voir des Religieufes ou faire quel- 
ques dévotions , d’où étant revenue elle 
fe donnoit encore quelque temps aux Prin- 
cefTes & aux Dames de qualité qui venoient 
faire leur Cour. Monfieur le Duc d’Or- 
léans , Monfieur le Prince , & le Duc d’ An- 
guien , la venoient voir : & le Cardinal 
Mazarin n’y manquoit jamais à la belle 
heure du foir , que la converfation fe 
faifoit publiquement entre la Reine , les 
Princes & le Miniftre } ce qui faifoit qu’eu 
ce temps la Cour étoit fort grofïè. la Rei- 
ne fe retiroit enfuite en fon particulier. 
Le Duc d’Orléans après un entretien fe- 
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cret , s’en allait à Luxembourg & laifloit 
le Cardinal Mazarin avec la Reine. Ce 
Miniftre y demeuroit quelquefois une 
heure , quelquefois plus. Les portes du 
cabinet demeuraient ouvertes. Après la 
fortie du Duc d’Orléans les gens de la 
Cour , foit par leur dignité , foit par leur 
faveur pouvoient entrer dans la petite 
chambre du Palais Royal joignant le ca- 
binet y 8c y demeurer attendant la fin du 
Confeil. Quand il étoit fini , la Reine peu 
de temps après donnoit le bon foir à tout 
ce qui s’appelloit le grand monde. La 
foule des grands Seigneurs & des Cour- 
tifans demeurait dans le grand cabinet , 8c 
c’étoit là que fe pratiquoit fans doute tout 
ce que la galanterie 8c les folles intrigues 
pouvoient produire. Peu d’hommes avec 
quatre ou cinq perfonnes de notre fexe 
avoient l’honneur de refter avec la Reine 
à toutes les heures où elle étoit en fon 
particulier. Ces hommes étoient le Com- 
mandeur de Jars , Beringhen , Chande- 
nier Capitaine de Gardes du Roi , Guit- 
taut Capitaine des Gardes de la Reine , 
& Comminges fon neveu 8c fon' Lieu- 
tenant. Quelquefois d’autres s’y four- 
raient , 8c la Reine fe plaignoit en riant 
de ce qu’ils y prenoient racine. Outre ceux 
que j’ai nommés , il y en a voit d’autres 

Tij 
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qui lui croient agréables quand ils y voû- 
taient demeurer , comme le Maréchal de 
Grammont, Créqui, Mortemar } ceux en- 
fin dont les grands noms ou leurs charges 
portent leur privilège avec eux. Pour des 
femmes , il n’y avoit que Mademoifelle 
de Beaumont , Madame de Bregis , ma 
fœur & moi , &c Madame Hebert mere de 
Madame de Bregis quelquefois , mais ra- 
rement , qui n’étoit ni muette ni philofo- 
phe , ôc qui n’étoit guere écoutée : car 
Madame de Senecé Dame d’honneur , 
étoit auprès du Roi j ôc la place -de Mada- 
me de Hautefort n’étant pas remplie , 
nous avions feules cet avantage de palier 
plulieurs heures en particulier avec la plus 

f rande Reine du monde , ôc qui avoit 
eaucoup de bonté pour nous. Quand elle 
avoit donné le bon foir-, ôc que le Cardi- 
nal Mazarin l’avoit quittée , elle entroit 
dans fon Oratoire , où elle demeuroit en 
priere plus d'une heure j puis après elle en 
îbrtoit pour fouper à onze heures. Son fou- 
pé fini , nous en mangions les relies , fans 
ordre ni mefure , nous fervant pour tout 
appareil de fa ferviette à laver , ôc du refte 
de fon pain 5 ôc quoique ce repas fût mal 
ordonne , il n’étoit point défagréable , par 
l’avantage de ce qui s’appelle privauté , 
pour la qualité ôc le mérite des perfonnes 
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qui s’y rencontroient quelquefois. Enfuite 
de ce feftin , nous allions la trouver dans 
fon cabinet , ou recommençoit une con- 
verfation gaie <?e libre , qui nous condui- 
foit jufqu a minuit ou une heure ; & 
quand elle croit déshabillée , <Sc lbuvent 
couchée &c prête à s’endormir , nous la 
quittions pour en aller faire autant. Nous 
avons fait cette vie ponctuellement pen- 
dant plu (leurs années , la fui va ne dans les 
petits voyages de Fontainebleau , jufqu’à 
ce que la guerre civile , le liege de Paris , 
& les troubles furent allez grands pour in- 
terrompre fouvent cet ordre : je veux dire 
à l’égard de notre ailiduité ; mais non à 
l’égard de la Reine ; car c’eroit la perfon- 
ne du monde la plus égale dans toute la 
conduite de fa vie. Elle tenoit Confeil les 
lundis & les jeudis : & ces jours-là , elle 
étoit obfédée d’une foule de monde. Elle 
jeûnoit tous les jours commandés ; & , 
malgré fon appétit, elle jèûnoit tout le Ca- 
rême entier. Etant à Paris , elle alloit tous 
les famedis à la nielle à Notre-Dame , ôc 
pour l’ordinaire elle demeuroit le relte de 
ce jour- là à fon repos, prenant le plus 
grand plailîr du monde à fe dérober à la 
prelle qui l’environnoit ordinairement , 
mais qui s’étoit à la fin accoutumée à ne 
la pas tant importuner que les autres 
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jours. Elle communioit réglement les Di- 
manches 8c les Fêtes. Les veilles des bon- 
nes Fêtes , elle alloit coucher au Val-de- 
Grace , où elle avoit réfolue de faire bâtir 
un nouveau Monaftere , plus beau que ce- 
lui qui y étoit quand elle en avoit été la 
Fondatrice , 8c d’y joindre une Eglife di- 
gne d’une Reine, mere d’un fi grand Roi : 
elle en avoit donné le foin à Tubeuf. Elle 
demeuroit là quelques jours , retirée de 
tout le monde , 8c elle prenoit plaifir 
d’y faire des converfations avec des Reli- 
gieufes. Elle cherchoit les plus faiutes , 
& s’accommodoit de celles qui n’avoient 
qu’un mérite médiocre ; mais quand elles 
avoient pu toucher fon eftime , elle les 
honoroit de fon amitié. Les bons fermons 
& les plus féveres Prédicateurs , étoienr 
ceux qui lui plaifoient le plus. Elle a été 
quelquefois, mais rarement , vifiter les 
prifons , déguifée en fuivante ' y 8c de ma 
connoilfance , je fais qu’elle fuivit un 
jour Madame la PrinceüTe à cette intention. 
Elle avoit une femme de chambre , Dame 
pieufe 8c dévote , qui , dans les premières 
années de fa Régence , s’enfermoit les 
foirs avec elle dans fon Oratoire. Toute 
l’occupation de cette Dame étoit d’inf- 
truire la Reine des néceffités journalières , 
publiques 8c particulières de tous les 
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pauvres & de lui demander de l’argent pour 

/ j • * 

y remedier. 

La Reine alors n’avoit pas renoncé à 
tous les plailîrs qui lui avoient plu autre- 
fois , & qu’elle croyoit innocens. Elle 
avoit aimé le bal. Elle en avoir perdu le 
;oût avec la jeunelïè ; mais elle alloit à 
la comédie , à demi cachée par une de 
nous , quelle faifoit alïèoir auprès d’elle 
dans une tribune où elle fe mettoit , ne 
voulant pas pendant fon deuil paroître pu- 
bliquement à la place qu’elle devoit occu- 
per dans un autre temps. Ce divertiflèment 
ne lui étoit pas défagréable. Corneille , cet 
illuftre Poète de notre fiecle , avoit enri- 
chi le Théâtre de belles pièces , dont la 
morale pouvoir fervir de leçon à corriger 
le déréglement des pallions humaines ; & 
parmi les occupations vaines & dangereu- 
fes de la Cour , celle-là du moins pouvoit 
n’être pas des pires. La Reine étoit grave 
& difcrette en toutes fes maniérés d’agir 

O 

& de parler : elle étoit judicieufe ôc fort 
fecrette pour toutes les confiances que fes 
familiers ofoient lui faire. Elle étoit libé- 
rale par fes propres fentimens ; car ce 
qu’elle donnoit , elle le donnoit de bonne 
grâce : mais elle manquoit de le faire fou- 
vent , faute de s’en avifer : il falloit trop 
s’aider auprès d’elle pour obtenir fes bien- 
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faits. Ce défaut , qui n ’étoit ni dans font 
cœur , ni dans fa volonté , proccdoit de 
ce qu’elle laifloit infenfiblement régler 
fes réfolutions fur les volontés de ceux 
dont elle eftimoit les confeils, 6c fes créa- 
tures en fouffroient beaucoup. Elle a mê- 
me donné* ^avec profulion à certaines per- 
fonnes , qui ont eu le pouvoir de la per- 
fuader en leur faveur , 6c qui par de gran- 
des applications à leur fortune ont fu 
trouver le moyen de la frire. Cette Prin- 
celfe avoit l’efprit aifé , commode 6c agréa- 
ble. Sa converfation étoit férieul'e 6c libre 
tout enfemble j 6c ceux pour qui elle avoit 
de l’eftirne trouvoient en elle un bonheur 
qui fe rencontre rarement avec les Grands. 
Elle entroit dans les intérêts 6c les fenti- 
mens de ceux qui lui ouvroient leur cœur : 
6c ce bon traitement faifoit une grande im- 

Î reflion dans l’ame de ceux qui l’aimoient. 

ai parlé ailleurs de fa beauté : je dirai 
feulement qu’étant aimable de fa perfon- 
nc , douce 6c honnête dans fon procédé , 
6i familière avec ceux qui avoient l’hon- 
neur de l’approcher , elle n’avoit qu'à 
fuivre fes inclinations naturelles , 6c à fe 
montrer telle qu’elle étoit, pour obliger 
,6c pour plaire. Malgré fes vertueufes dif- 
. portions , il étoit aifé au Cardinal Maza- 
.rin , en fe fervant de la raifon d’Etat de 
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changer Tes fentimens , & de la rendre 
capable de févérité envers ceux qu’elle 
avoit accoutumé de bien traiter. Dans le 
commencement de fa Récence , fa bonté 
a été fort louée ; mais , quand on la vit 
difg racier aifément ceux qu’elle avoit con- 
lidérés autrefois , on pefla hautement 
contr’elle. Plufieurs écrits fe firent , pour 
décrier cette bonté dont chacun étoit pcr- 
fuadé avec tant de raifon \ de cette véri- 
té fut mife pour quelque temps au rang 
des chofes douteufes , par ceux qui alors 
n’étoient plus allez heureux pour être 
contens. . . .. , , . , . 

Ou fit le bout de l’an du Roi avec les 
cérémonies, ordinaires ( Mai 1644). La 
Reine quitta fon grand deuil , qui l’avoit 
fait paroître belle : 1 âge de quarante ans , 
fi affreux à notre fexe , ne l’empêchoit 
^point d’être fort aimable. Elle avoit une 
fraîcheur & un embonpoint qui lui pou- 
voir permettre de fe conter au rang des 
plus belles Dames de fou Royaume , de nous 
l’avons vue depuis augmenter en âge fans 
perdre ces avantages. . 

Dans le commencement de cette année, 
on fe prépara à la guerre. Le Duc d’Or- 
léans alla commander l’armée de Flandre , 
de le Duc d’Anguien celle d’Allemagne. 
Nous verrons le premier conquérir quel- 
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ques Places , & le fécond battre les enne- 
mis avec beaucoup de gloire 8c de répu- 
tation. 

Le Préfident Bariîlon , & quelques au- 
tres principales têtes du Parlement , qui 
avoient fervi la Reine , n’etoient pas fa- 
tisfaits de ce qu’ils n’étoient pas confidé- 
rés comme ils i’avoient efpére. La premiè- 
re occalion qui fe préfenta de mutiner , 
ils le firent : il commencèrent à fe plain- 
dre de ce que le Chancelier au Confeil 
cafibit tous les Arrêts du Parlement \ 8c 
crièrent contre leur Premier Préfident, 
qui fembloit y confentir avec trop de com- 
plaifance. Ils s’aïfemblerent & parlèrent 
contre l’autorité Royale , cenfurerent tou- 
tes chofes , 8c firent appréhender à la Cour 
quelque commencement de défordre 8c 
de brou il 1er ! e. 

Le lendemain de cette aflemblée , ( le 
2 2 Mai 1 644 ) on envoya commander au 
Préfident Bariîlon 8c au Préfident Gayen , 
& à quelques autres de même cabale , de 
fe retirer. Le Préfident Bariîlon étoit hon- 
nête homme 8c fort eftimé : il avoit fervi 
■la Reine dans le Parlement , où il avoit 
beaucoup de crédit & de réputation. Les 
'Importans étoiént de fes amis : lui 8c eux 
•avoient été ferviteurs de la Reine , 8c ne 
letoient plus. On l'envoya à Pignerof-, 
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| ; au grand 
tes gens , 

gretté de tout le monde. Il étoit homme 
d’honneur , mais de ces gens chagrins , 
qui haïlïènt toujours ceux qui font en 
place , ôc croyent qu’il eft d’un grand 
cœur de n’aimer que les miférables. J’ai 
ouï dire à la Reine , que. pendant la vie du 
feu Roi , elle n’avoit pas eu de ferviteur • 
plus fîdele que ce Préfirient; & quaulîi-tot 
qu’elle avoir été Régente , il l’avoit aban- 
donnée , ôc délapprouvé toutes fes aétions. . 
Quelque temps après cette difgrace , ceux 
du Parlement , mutinués de la rigueur 

f O 

_ qu’il prétendoient avoir été faite à leur 
Compagnie , firent plufieurs allemblées. 

Ils arrêtèrent de venir trouver la Reine , 
pour fe plaindre du mal qu’elle leur avoit 
fait , & réfolurent d’y venir fans deman- 
der audience. Monheur 'n’étoit point en- 
core parti pour l’armée : il étoit à une de 
fes maifons ; & le Cardinal Mazarin étoit 
allé faire une petite courfe , pour voir le 
Cardinal de Valencey , qui venoit de Ro- 
me , & à qui on avoit défendu d’approcher 
de Paris. 

La Reine étoit au lit , feule dans le Pa- 
lais Royal. J’avois l’honneur d’être alors 
auprès d’elle. On lui vint dire que le Par- 
lement venoit en corps à pied pour lui 
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déjolaifir de beaucoup d’honnê- 
ou il mourut un an après , re- 
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faire des remontrances fur l'affaire du 
Préfident Barillon. Il étoit allez aifé de 
voir que le delfein de certe Compagnie 
étoit d’émouvoir le peuple ; & les premiè- 
res perfonnes qui en donnèrent avis m’en 
parurent effrayées. La Reine qui avoit 
l’ame ferme, 6c qui ne s’étonnoit pas aifé- 
ment , n’en témoigna nulle inquiétude : 
elle envoya chercher le Préfident de Bail- 
leul , Sur-Intendant des Finances , allez 
aimé dans fon corps ; & fans vouloir qu’on 
leur fermât la porte , comme quelques-uns 
lui confeillerent , elle les envoya recevoir 
fous l’arcade qui fépare les deux voûtes. 
Elle leur manda par fon Capitaine des 
Gardes * & par le Sur-Intendant , qu’el- 
le ne trouvoit pas bon qu’ils fuflent ve- 
nus fans fa permilîion , 6c fans demander 
audience : qu’ils dévoient retourner au 
lieu d’ou ils étpient partis ; 6c qu’ayant 
pris médecine , elle ne les pouvoir voir* 
Il fallut qu’à leur honte ilsfiltent ce qu’elle 
leur commanda } 6c la Reine fe moqua 
de moi , de ce que ces barbons m’avoient 
fiiit une grande peur , & de ce que je fus 
d’avis qu’on envoyât chercher le Maréchal 
de Grammont , Meftre de. Camp du Ré- 
giment des Gardes , afin d’avoir de quoi 
fe défendre , fi le peuple eût vouiu fe 

* Guittaut, 
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mettre de la partie. On leur donna 
quelques jours après l’audience qu’ils de- 
mandoient } & leurs harangueurs , qui de- 
mandoient le Préfident de Barillon , ne 
furent point écoutés a fon égard ; mais 
ou leur accorda les autres points , qui n’é- 
toient pas d’un fi grand poids. Le Parle- 
ment , enfuite de cette première émotion , 
demeura pour quelque temps allez pailible, 
ruminant les defleins qui parurent quel- 
ques années après , d’empiéter fur l’autorité 
Royale. 

Quand la belle faifon eut convié les 
Princes de quitter les plaifirs de la Cour , 
pour les fatigues de la guerre , la Reine 
trouva à propos d’aller chercher du frais 
hors de Paris. Elle voulut palier les gran- 
des chaleurs à Ruel , chez la Duchefie 
d’Aiguillon. Cette maifon eft commode 
par le voifinage de Paris , & fort agréa- 
ble par la beauté des jardins , & par la 
quantité des fources qui font fort natu- 
relles. La Reine fe plut dans ce lieu , où 
fon ennemi le Cardinal de Richelieu avoit 
fi long-temps reçu les adorations de toute 
la France. Ce ne fut pas néanmoins par 
ce motif qu’elle le choifit : elle avoit la- 
me trop belle , pour vouloir troubler le 
repos des morts par un fi petit triomphe. 
Ce fut au contraire , pour obliger la Du- 
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chefle d’ Aiguillon fa nièce , 8c lui donner 
quelques marques de fa' protection Royale 
contre M. le Prince , avec qui elle avoic 
de grands différends à démêler ; & il eft à 
préfumer , que la Reine agifïant par gé- 
nérofité , eut néanmoins quelque joie de 
fe voir en état de faire du bien par la 
feule préfence à ceux quelle croyoit lui 
avoir fait tant de maux. Elle fe divertilfoit 
à fe promener les foirs , & pendant le temps 
qu’elle fut dans ce lieu délicieux , elle 
fri foi t chanter fouvent la S ignora Leonor 
una virtuofa que le Cardinal avoit fait 
venir d Italie , &• qui avoit la voix belle. 
Elle prenoit tous les plailîrs innocens que 
la beauté 8c la commodité de ce lieu lui 
pouvoit permettre ; mais il plut au peuple 
de Paris de s’émouvoir fur certains im- 
pôts qu’on avoit voulu mettre fur les mat- 
ions. Le Roi 8c elle en partirent au bout 
de fix femaines , avec beaucoup de précipi- 
tation, pour les aller appaifer ; 8c toute la 
Cour les fuivit volontiers pour retourner 
à Paris. 

Pendant le féjour de la Reine à Ruel , 
un jour qu’ellb fe promenoir dans les al- 
lées du jardin en calèche , elle remarqua 
que Voiture révoit en fe promenant. Cet 
homme avoit de l’efprit , 8c par l’agré- 
ment de fa converfation il étoit le diver- 
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tiflfement des belles ruelles des Dames qui 
font profellion de recevoir bonne compa- 
gnie. La Reine , pour faire plaifîr à Ma- 
dame la Princefle , qui l’aimoit , 8c qui 
étoit alfife auprès d’elle , lui demanda à 
quoi il penfoit ? Alors Voiture , fans beau- 
coup fonger , fit des vers burlefques pour 
répondre à la Reine , qui étoient plaifans 
& hardis. Elle ne s’offenfa point de cette 
raillerie : elle les a trouvés n jolis , qu’elle 
les a tenus long-temps dans fon cabi- 
net. Elle m’a fait l’honneur de me le don- 
ner depuis ; & par les chofes que j’ai déjà 
dites de fa vie , il eft aifé de les enten- 
dre. Ils étoient tels. 

Je penfois que la defiinée y 
Après tant d’injufies malheurs y 
Vous a juftement couronnée 
De gloire y d 3 éclat & d'honneurs : 

Mais que vous étie\ plus heureufe y 
Lorfque vous étie% autrefois y 
Je ne veux pas dire amoureufe , 

La rime le veut toutefois. 

Je penfois que ce pauvre Amour y 
Qui toujours vous prêta fes armes y 
Efi banni loin de votre Cour y 
Sans fes traits y fon arc & fes charmes ; 
Et ce que je puis profiter y 
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En paffant près de Vous ma vie j 
voi4y pouve^Jï mal traiter 
Ceux qui vous ont fi bien fervie. 

* t 1 ‘ - . - 

' Je penfois ; car nous autres Poètes 
Mous penfons cxtravagament j 
Ce que dans l’humeur où vous êtes y 
Vous ferie^, (i dans ce moment 
Vous avifie £ en cette place 
Venir le Duc de Bokingham ? 

Et lequel fer oit en dif grâce 
De lui ou du Pere Vincent ? 

ïl faut finir la promenade de Ruel par 
cette bagatelle , 8 c reprendre avec Paris 
le férieux & la gravité requife poitr cette 
grande Ville. Un de nos Rois * a dit que 
cette tête du Royaume étoit trop grofie , 
qu’elle étoit pleine de beaucoup d’humeurs 
nuifibles au repos de fes membres \ 8 c que 
la faignée de temps eu temps lui étoit nécef- 
faire. Pour cette fois , la préfence du Roi 
& de la Reine appaifa toutes chofes } & 
ce ne fut qu’un petit feu de paille , qui n’ern- 
pècha nullement toute la Cour de jouir pai- 
iiblement des commodités 8 c des plaifirs 
qui fe trouvent dans cet agréable féjour. 

Le Pape Urbain VIïI mourut en Juil- 
let 1644. II avoit tenu le Siégé long-temps 
* Henri IIJ. 

avec 
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avec la -réputation d’habile homme & de 
grand politique. Les Cardinaux Barberin , 
fes neveux , qui étoient les proteéfèurs de 
la France , demeurèrent lés maîtres de l’E- 
leétion de leur fucceflcur. On s’oppofa à 
quelques partifans d’Efpagne j qui préten- 
doient être élevés à cette dignité , particu- 
liérement le Cardinal Pamphile , qui pa - 1 
roifloity avoir plus de part qu’aucun au- 
tre 3 mais enfin , le Roi ne fut pas le plus 
fort , & les Barberins fervirent fort mal la 
France en cette occafion. . •• ■ • 

En ce même mois , la Reine' d’Angle- 
terre , que fes peuples révoltés a voient 
réduite dans un petit coin de fori Royau- 
me, pour y faire fes dernieres couches , 
après dix-fept jours feulement , fut con- 
trainte de fe fauver en France , pour évi- 
ter le malheur quelle avoir fujet d’appré- 
hender- de la haine- de fes fujets , qui 
étoient en guerre ouverte avec leur Roi", 
& voulôient la prendre prifonniere , pour 
commencer peut-être par elle à perdre le 
refpeét qu’ils dévoient avoir ' pour la 
Royauté. Cette Princeffè , après avoir été 
la plus heureufe des femmes -, 8c la plus 
opulente de toutes les Reines de l’Europe , 
avec trois couronnes' qu’elle avoir fur la 
tête , fut réduite en tel état,. que pour • 
faire fes couches , il fallut .que la Reine_- 
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lui envoyât Madame Peronne fa fage- i 
femme , & jufques aux moindres chofes 1 
qui lui étoient nécefTaires. Elle avoit été 1 

conduite à Oxford par le Roi fon mari , | 

qui l’y avoit lailïee } mais , ayant fùjet de I 
craindre que fes ennemis ne l’y vinflfent ( 
aflîéger, elle en partit avec précipitation | 

pour aller à Exeter , où elle accoucha dans 
cette néceffité que je viens de repréfenter. 

Elle étoit malade d’une grande maladie i 

qui avoit précédé fa grolïèfle , & peu i 

en état de fecourir le Roi fon mari. En > 
cette extrémité , elle fut contrainte de fe i 
mettre à couvert des maux dont fa perfon- 
ne & la fanté étoient menacées. Elle vou- , 

lut venir en fon pays natal , boire des , 

eaux de Bourbon , & chercher quelque , 
sûreté pour fa vie. Elle fut reçue en Fran- , 

ee avec joie. Les peuples , qui la regar- , 

'doient comme fœut , fille & tante de leurs , 
Rois y la refpeéterenc, & la Reine fut ra- 
vie de la pouvoir fecourir dans fes mal- 
heurs , & de contribuer à les adoucir en 
tout ce qui étoit en fon pouvoir ; quoi- 
qu’elle n’en eût pas été bien traitée , & 
en eût reçu de grands chagrins , quand 
elle étoit encore en France : car cette . 
Princefîè étant foutenue de la Reine la 
mere * , qui n’aimoit point la Reine , elle 

4 Marie de Médicis. 
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lui faifoit de ces petites malices qui font 
de grands maux à ceux qui les reçoivent 
dans les temps préfens , mais qui ne font 
pas capables d’altérer l’amitié quand ils 
font palfés. Le Roi d’Angleterre avoit 
contribué à l’adouciffement de ces dé- 
goûts ; car depuis fon mariage , il avoit 

{ >ris plaifir en toutes rencontres d’obliger 
a Reine , particuliérement en la perfon- 
ne de Madame de Chevreufe pendant fon 
exil ; fi bien que la Reine d’Angleterre 
venant ici la Reine eut une belle oc- 
eafion de rendre en la perfonne de cette 
Princefie affligée ce quelle devoir au Roi 
d’Angleterre : & ces deux Princeffes ayant 
changé de fentimens , l’une fut bien-aife 
d’obliger l’autre ; & celle qui fut bien re- 
çue & bien traitée, en témoigna une gran- 
de reconnoiffance. La Reine d’Angleterre 
demeura à Bourbon environ trois mois ,, 
pour tacher de rétablir fa fanté : & la Rei-- 
ne lui offrit tout ce qui dépendoit du. Roi 
6c d’elle. J’ài eu l’honneur d’approcher 
familièrement de cette Reine malneureu- 
fe. J’ai fu par elle - même le commence-, 
ment 6c la fuite de fes difgraces } 6c com- 
me elle m’a fait l’honneur de me les con-. 
ter exa&ement dans un lieu folitaire où. 
la paix 6c le repos régnoient fans aucune 
trouble , j’en ai écrit les plus remarqua;*- 
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blés événemens que j’ai cru devoir mer- 
tre ici. La digrelhon en fera un peu lan- 
gue y mais les aventuras d’un , il grand 
Roi , 8c d’une Princelle du Sang de Fran- 
ce , nous touchent de il près , qu’on ne 
peut pas dire qu’elles foient miles hors de 
leur place dans des Mémoires , où je ne 
peux pas m’empèoher d’en dire quelque 
chofe ÿ & je ne puis en rien dire de plus 
particulier 8c de plus confidérable, que ce 
que cette grande Princelle m’en a appris *. 
Je la laillèrai à Bourbon , où la Reine , 
ne fe contentant pas des offres qu’elle lui 
avoit faites , 8c qui n’étoient que des com- 
plimens , lui envoya tout l’argent quiétoit 
néceflàire pour fa fubliflance , .avec de 
grandes fournies qu’elle fit tenir au Roi 
ion mari. Mais , comme ce malheureux 
Prince , qui n’avoit que trop de bonté , 
droit deftiné à fervir d’un exemple formi- 
dable à tous les Rois , de la miblelfe de 
leur puilîance , 8c du plaifir que la fortu- 
ne prend quelquefois à fe jouer des Cou- 
ronnes, 8c renverfer les Troues les mieux 
établis , pour les en ôter , 8c les y remet- 
tre fuivant fon caprice , tout cela lui fut 
inutile. - i . . 

Voici, félon ce que j’ai appris de cette 

i . • . .i 

* C’cft elle-même qui m’a conté ce que je vais 
inférer dans les remarques que je fais* 
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PrinceflÇp quel a été le fujet de fa venue 
en France , & de tous fes déplaifirs. Quoi- 
que plufieurs perfonnes aient voulu dire 
qu’elle, en étoit la caufe , on verra dans 
cette Relation des preuves de fa généro- 
fîté & du zele qu’elle a eu pour tâcher de 
remédier aux maux qui ont affligé ce grand 
Royaume , qui étoit lorfqu’elle y a été 
reçue le plus fondant de l’Europe ; & le 
foin qu’elle a pris d’appaifer les différons 
mouvemens qu’on y avoit fufcités : & je 
11e vois pas que ceux qui prétendent quelle 
a fait de fi grandes fautes en citent au- 
cune coqfiderable ? excepté une qu’elle 
m’a avouée ingénument ; & quand elle en 
auroit fait un plus grand nombre , il 11’y 
en pouvoir pas avoir qu’on pût penfer de- 
voir attirer ni fur elle , ni fur le R.oi fon 
mari , ni fur tous fes peuples , une û 
grande punition que de violer le caractère 
que Dieu imprime fur les perfonnes des 
Rois , &c le bouleverfement d’un fi grand 
Royaume» Pour fa conduite particulière , 
je n’en puis rien favoir : mais s’il eft vrai 
qu’elle en ait manqué , pour l’ordinaire il 
11’y a rien qui nous foit plus inconnu que nos 
propres défauts; Sc quand nous les voyons, 
nous mavons pas àffez de fincérité pour en 
convenir , & nous ne,fommespas obligés 
de les apprendre à ceux' qui les ignorent ; 
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puifque nous fournies obligés de cacher 
ceux des autres. Mais je fuis perfuadée à 
l'egard de la Reine d’Angleterre , qu’elle 
m’a fait l’honneur de me dire les chofes 
qui lui font arrivées de la maniéré quelle 
les a vues & comme elles les a comprifes : 
& quanta ce qu’elle a bien voulu y join- 
dre par tradition pour l’avoir appris dans, 
fa Cour , elle me l’a voulu dire, à caufe 
qu’elle a cru être obligée de, me le faire 
lavoir , pour rappeller en fa mémoire les 
grands périls qu’elle a évités , ce qui fait 
du plaifîr à raconter , & pour fatisfaire ma 
curiofité. Pour cela, elle s’eft occupée quel- 
ques jours à. fe donner la peine de me faire, 
le récit de fes malheurs avec allez d’ordre 
& de netteté , pour les pouvoir retenir} 
ai écrit tous les foirs fort exactement 
ce qu’elle m’a conté , fans rien changer au 
fond de cette Hiftoire. 

ABRÉGÉ 

DES RÉVOLUTIONS 

D'ANGLETERRE *. 

Henri VIII , Roi d’Angleterre, avoir été 
Péfenfeur de la Religion Catholique tout 

* R^cit fait par la Reine d’Angleterre , Hen- 
riette Maiie, fille d’Henri IV & de Marie de Mé- 
dias, dans k Monaltere des filles de Sainte- Ma- 
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le temps qu'il avoit bien vécu avec la Reine 
Catherine d’Autriche , fille de Ferdinand, 
fa première femme 3 mais comme ce ma- 
riage avoit été fait par confidération d’E- 
tat , il n’avoit été heureux qu’en cela. Il 
en avoit été bientôt dégoûté , & n’étoit 
pas content de n’en avoir qu’une fille, qui 
étoit Madame" Marie. D’ailleurs , le Car- 
dinal Volfey , qui avoit gagné fes bonnes 
grâces , en le déchargeant du foin des af- 
faires d’Etat , & le laiflant abandonner à 
toutes fes^ pallions , lui faifoit entendre 
qu’on pouvoir difputer la Couronne à Ma- 
rie , qu’on pourroit confidérer comme bâ- 
tarde , à caufe que Catherine étoit veuve 
d’Artus fon frere , &: encore qu’il l’eût 
époufée avec difpenfe , il lui étoit fort ai- 
fé de faire déclarer ce mariage nul. Ce 
Prince , qui auroit bien voulu époufer An- 
ne de Boulen, dont il étoit fort amoureux, 
trouvant par les confultations faites en 
France & en Angleterre , qu’il étoit fait 
contre les Canons > fit demander cette 
grâce au Pape , qui y trouva fi peu de dif- 
ficulté qu’il envoya la Bulle qui portoit la 
dilTolution de fon mariage par fon Légat 

rie de Chaillot, dont elle étoit fondatrice , écrit 
par Madame de Motteville , qui y étoû bien- 
faitrice , à mefure que cette Princeflje le lui diéloit 
à plufieurs lepiifcs. - 
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mais avec défenfe de la délivrer qu’à cer- 
taines conditions 8c en certaines maniérés. 
La Reine Catherine à laquelle on la pro- 
pofa , en étant fort offenfée , 8c l’Empereur 
y formant de grands obftacles , Henri im- 
patient de fatisfaire fa paillon , fe.réfolut 
de demeurer ferme dans fa Religion , 8c 
de fe fouftraire feulement de. i’obéillànce 
due au Pape , auquel il y en a qui ont 
cru qu’il s’étoit fournis à la mort , 8c qu’il 
en avoit demandé pardon avec foumiflion , . 
8c des marques d’un véritable repentir* . 
Son fils Edouard qui mourut, jeune ,fut 
a! Eludé par ceux -qui a voient autorité au- - 
près de lui de îuivre les derniers fenti- 
mens du Roi fon pere , 8c fe rendit le 
Chef de la Religion d’Angleterre. Il fit 
donc une Liturgie , c’eft-à-dire une Re- - 
gle de Religion , qui approchoit de la nô- 
tre , ordonnant l’invocation des Saints , 
la priere pour les morts, les autels , les 
cierges ardens , les . Prêtres , les furplis , 
les Evêques ; ce qui faifoit un corps de 
Religion comme la nôtre , ôté l’obeiflan- 
ce au Saint Siégé , & la croyance de la 
Tranfnbftantiation . du • Saint Sacrement. 
Après fa mort, régna Marie , fille aînée 
d’Henti VIII 8c de Catherine d’Autri- 
che fa première femme , qui bonne Ca- 
tholique renverfa la -Liturgie 8c rétablit 
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la vraie Religion. Elle mit en prifon Eli- 
fabeth fa fécondé fœur , Elle d’Henri 
VIII & d’Anne de Boulen , difant qu’elle 
étoit bâtarde , qu’elle ne pouvoit fuccéder , 
& balança meme Ci elle la feroit mourir. 

s 

Philippe II Roi d’Efpagne , mari de Ma- 
rie , ayant eu la curiolké de voir cette il- 
luftre prifonniere , demanda permillion à 
fa femme de l’aller voir. Il en devint amou- 
reux , à ce qu’on dit , & l’inclination qu’il 
eut pour elle fut caufe qu’il favorifa cette 
Prince (Te autant qu’il le put , empêchant 
la Reine fa femme de la faire mourir , & 
même , après la mort de la Reine , qui 
vécut peu , il l'adifta de fes forces & de fes 
confeils pour la faire parvenir au Royau- 
me. Elifabeth étant déclarée Reine d’An- 
gleterre après la mort de fa fœur , eut 
quelque detîein de rentrer dans la Reli- 
gion de fes peres qu’elle trouva rétablie 
dans le Royaume ; mais ceux qui étoient 
demeurés affeétionnés au libertinage ëc 
à la faulfe Dodrine, l’en détournèrent. Ils 
lui remontrèrent que le Pape ayant dé- 
claré le mariage du leu Roi fon pere <k 
d’Anne de Boulen fa mere , invalide , il 
ne pouvoit la reconnoître pour légitime , 
& qu’il valoit mieux qu’elle fe fit maîtrede 
& de l’État & de la Religion. Ce confeil 
lui. plut , & l’ayant fuivi , elle retrancha 
Tome I. X 
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beaucoup de chofes de la Liturgie , 8c fit 
approcher fa Religion de celle de l’Ecofie, 
qui eft environ comme celle de nos Hu- 
guenots de France , qu’ils appellent Pu- 
ritains. 

Le Roi Jacques , Fils de Marie Reine 
d’Ecoflè , héritier du Royaume d’Angle- 
terre , régna après Elifabeth. Ce fut un 
bon Prince , 8c fort ' Payant. Il compofa 
deux Livres pour la défenfe de la faufle Re- 
ligion d'Angleterre , & fit réponfe à ceux 
que le Cardinal du Perron écrivit contre 
lui. En défendant le menfonge , il conçut 
de l’amour pour la vérité , 8c fouhaita de 
fe retirer de l’erreur. Ce fut en voulant 
accorder les deux Religions, la notre 8c la 
fienne ; mais il mourut avant que d’exé- 
cuter ce louable defièin. 

Le Roi Charles Stuard fon Fils , quand 
il vint à la Couronne , fe trouva prefque 
dans les memes fentimens. Il avoit auprès 
de lui l’Archevêque de Cantorberi , qui , 
dans fon cœur étant très-bon Catholique , 
infpira au Roi fon Maître , un grand defir 
de rétablir la Liturgie , croyant que s’il 
pouvoir arriver à ce point , il y auroit fi peu 
de différence de la Foi Orthodoxe à la leur , 
qu’il feroit aifé peu à peu d’y conduire le 
Roi. Pour travailler à ce grand Ouvrage , 
qui ne paroiffoit au Roi d Angleterre , que 
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le rétabli flement parfait c!e la Liturgie , 6c 
_ qui eft le feul defiein qui ait été dans le 
cœur de ce Prince , l’Archevêque de Can- 
torberi lui confeilla de commencer par l’E- 
cofie , comme .plus éloignée du cœur du 
Royaume ; lui difant , que leur re- 
muement feroit moins à craindre. Le 
Roi, avant que de partir, voulant envoyer 
cette Liturgie en Ecolle , l’apporta un foir 
dans la Chambre de la Reine , 6c la pria 
de lire ce Livre, lui difant, qu’il feroit bien 
aife qu’elle le vît , afin qu’elle sût combien 
ils approchoient de créance. Ce Livre fatal, 
étant arrivé , 11e manqua pas de faire auffi- 
tôt beaucoup de bruit. Déjà les Ecoifois 
étoient mutinés contre le Roi , de ce qu’il 
leur a voit envoyé des Evêques. Il ne vou- 
loit point qu’ils fuflent fimplement gouver- 
nés par leurs Miniftres par Paroiitès , com- 
me ils ont ici en chaque canton leur Prê- 
che. La première révolte qu’ils font, voyant 
les ordres du Roi , qu’ils appellent une vio- 
lence faite à leur Confidence, fut de chaf- 
fer les Evêques qu’il avoit Voulu leur don- 
ner } & ils fie déclarèrent contre lui , par 
une grande Armée qu’ils mirent en Cam- 
pagne. Le Roi, à cette nouvelle ; ne s’éton- 
na point : il en leva une plus grande a fies 
dépens , pour aller contr’eux. Ses Sujets , 
qui n etoient pas encore corrompus , l’af- 

X ij 


z 44 Mémoires pour fervir 

fifterent volontiers : tous ne refpirerent 
que la Guerre , & le Roi fe mettant à la 
tète de cette Armée , alla travailler au châ- 
timent des Rebelles. 

Le Cardinal de Richelieu qui gouver- 
noit en France , haïfïoit le Roi d’Angle- 
terre , parce qu’il avoit le cœur Efpagnol. 
Il favoit auffi que la Reine s’étoit toujours 
fervie de ce Royaume pour toutes fes affai- 
res } que c’étoit par cette voie qu’elle écri- 
voit au Roi d’Efpagne fon Frerej 8c que 
Madame de Chevreufe , qui avoit paffë 
dans cette Cour à fon retour d’Efpagne 
quelques années de fa difgrace , avoit fait 
leur liaifon. Le Cardinal de Richelieu 
avoit de grandes frayeurs d’un Roi voifîn , 
qui étoit puilîànt &: paifible dans fes États ; 

politique 
la juflice 
crut qu’il 

étoit tout-à-Fait nécellàire pour le bien de 
la France , que ce Prince fût troublé dans 
fon Pays. Ce defir lui fit envoyer le Mar- 
quis de Senneterre Ambafïadeur du Roi 
auprès de lui , pour tâcher de lui aliéner 
les efprits des Grands & du Peuple , 8c 
en répandant beaucoup d’argent à Lon- 
dres , y exciter la rébellion & la révolte , 
à quoi il réuiîit. Ces pratiques & les mé- 
contentemens du Royaume , obligèrent 


& , fuivant les maximes d une 
qui confulte plutôt l’intérêt que 
8c la charité pour le prochain , il 
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quelques - uns des plus confidérables de 
cette Cour , de favorifer fous-main les 
Ecolîois : Ils furent confeillés par eux de 
faire la Paix avec leur Roi } & ils leur fi- 
rent favoir qu’avec le temps ils avoient 
deflein d’embrouiller fi bien les affaires , 
qu’ils auroient après toute la fatisfaétion 
qu’ils jpouvoient deiirer ; mais qu’il falloir 
faire rompre cette belle Armce du Roi 
leur Maître \ ôc laillèr, refroidir la chaleur 
de ceux de fon Parti , avant que de pou- 
voir rien faire à leur avantage. La Reine 
d’Angleterre' n’étoit point d’avis de cette 
Paix : l’Archevêque de. Cantorberi n’en 
étoit point aulli. Le Vice-Roi d’Irlande , 
un de ceux qui avoit l,e plus de crédit au- 
près du Roi , fut fort du même fentiment; 
mais les belles apparences de ta paix eu- 
rent tant de pouvoir fur beaucoup de ceux 
qui étoient bien intentionnés, qu’il ne faut 
pas s’étonner fi ceux qui avoient eu de 
mauvais defîèins dans le cœur les pu- - 
rent cacher fous le mafque de la fidélité , 
& fi le confeil de cette paix, approuvé de la 
multitude , fut reçu du Roi comme une 
chofe avantageufe. Après qu’elle fut faite 
chacun en parut content , .& quelque temps 
s’écoula que ce Royaume paroifioit en bon 
état. Ce fut en l’an 1639 q u ^ cette guerre 
s’éleva dans l’Ecofiè <Se l’Anqleterre , & 
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qu’eîle s’appaifa aufïï-tôt par des confeils 
malicieux , qui ont depuis caufé de grands 
maux à cet Etat. 

L’année fuivante , les efprirs faétieux 
d’Angleterre ayant pris leurs mefures avec 
les Ecolïois , ces deux Partis fi puiflans Te 
joignirent à un troifîeme , qui eft une au- 
tre Seéte qu’on appelle Anabatiftes , autre- 
ment les Indifférens , qui fouffrent toutes 
les Religions , & qui ne favent qu’elle eft 
la leur. Quand la contagion du libertina- 
ge fe glifle parmi les peuples , comme ils 
ont les premiers abandonné la vérité , il 
eft jufte aufli que Dieu les abandonne. La 
véritable Religion n’étant plus dans l’An- 
gleterre j pluneurs fortes d’Héréfîes y ont 
été introduites j & chacun y eft Hérétique 
à fa mode. Toutes ces frétions enfemble 
en firent une puiflante , qui , foutenue par 
les intrigues de la France , prit de fortes 
racines & produift de grands effets. Le 
premier qui parut fut une nouvelle armée 
en Ecoffe , que ces peuples remirent fur 
pied par les confeils des mutins & des mé- 
contens. Le Roi d’Angleterre connut alors 
qu’il auroit bien frit de châtier ces peuples, 
quand il avoit eu les armes en main , & 
qu’il étoit maître d’une puiffante armée. 
Cela ne guériffoit pas le mal préfent. 11 fal- 
lut faire de fécondés levées , & mettre fur 
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pied une armée capable d’achever ce qu’il 
avoir manque de faire l’année précédente. 
L’argent lui étoit nécelfaire pour ce grand 
delfein : il fallut en chercher les moyens & 
les demander à fes peuples. Pour cet effet , 
il convoqua le Parlement , & lui témoigna 
defirer qu’il imposât quelques fubudes 
pour fubvénir aux frais de là guerre. Le 
Parlement témoigna peu de delfein de lui 
complaire. 11 trouva que les demandes du 
Roi étoient trop fortes , & que le peuple 
en feroit furchargé. Par-là les Parlemen- 
taires commencèrent à le mettre en mau- 
vaife odeur parmi les peuples, qui tous, & 
en tous pays , n’aiment point à donner de 
l’argent. Dans cette conjoncture , il arriva 
qu’un. Secrétaire d’Etat, en qui le Roi avoir 
de la confiance , & que la Reine meme , le 
croyant fidele, lui avoir donné, fit à ce Prin- 
ce , en haine de Strafford Vice-Roi d’Irlan- 
de , & premier Miniftre , une infîgne tra- 
hifon \ car ayant pris liaifon avec les enne- 
mis du Roi , & reçu ordre de lui d’aller au - 
Parlement de fa part porter, fes volontés , 
il leur fit voir que le fentiment de ce Prin- 
ce étoit fort contraire à leur défir. L’in- 
tention du Roi avoit été de fe contenter à 
b:en moins qu’il n’avoit demandé , pour- 
vu que ce moins lui fût accordé sûrement, 

& qu’il en pût faire état ; & comme le 
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Roi fe mettoit entièrement à la raifon , il 
commanda à ce Secrétaire d'Etat , fi ce 
Parlement ne s’y mettoit pas aufii , qu’il le 
congédiât de fa part , 8c qu’ainfi le Parle- 
ment fût fini. Cet homme mal intention- 
né leur dit tout le contraire : il demeura 
ferme dans la première réfolution du Roi , 
8c comme le Parlement y réfifta , il leur fit 
commandement de fe féparer. Ce procédé 
fi dur , mais qui ne venoit point du Roi , 
aigrit tout-à-fait les elprits contre lui , 8c 
lui fit perdre beaucoup de ferviteurs du 
Parlement qui étoient affeétionnés à fon 
fervice. Les affaires du Roi d’Angleterre 
étant en cet état , il réfolut d’emprunter 
de l’argent , 8c de faire des levées par lui- 
mème. 11 donna le commandement de fon 
armée au Vice- Roi d’Irlande , qui étoit un 
grand homme , 8c le ferviteur le plus habi- 
le 8c le plus fidelequ’il eût; comme le Roi 
le connoifloit pour tel , il fe confioit en lui 
plus qu’en nul autre. Par cette meme rai- 
fon , les mal-intentionnés lui portoient en- 
vie , 8c ne le pouvoient fouffrir. 

Cette armee commandée par un bon 
Chef, 8c pleine de médians Capitaines, 
s’en va droit contre celle des EeoiTois , 
qui , foutenus par les trahifons de ceux 
qui les favorifoient , emportèrent la vic- 
toire fans combattre. Prefque toute l’Ar- 
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mée du Roi prit la fuite , & ceux qui 
la compofoient montrèrent clairement 
à celui qui les commandoit qu’ils ne 
vouloient pas combattre. Cette déroute 
t volontaire fit connoître au Roi d’Angle- 
terre la mauvaife intention de fes Su- 
jets , & lui fit chercher un remede pire 
que le mal même. Il afièmbla les Pairs 
du Royaume pour avifer aux remedes de 
ce défordre , & au moyen de s’oppofer aux 
• Révoltés qui étoient entrés en Angleterre 
en armes. Parmi ces Pairs , qui étoient 
mécontens , ou Ecolîois, ou Indépendans, 

. ceux-là confeillerent au Roi de convoquer 

- le Parlement afin d’avifer aux moyens de 

» finir la guerre & de faire des levées fur le 

1 peuple. Le Roi d’Angleterre , qui ne con- 

noifloit pas la malice de ce confeil , fe 
réfolut à le fuivre , Sc cette réfolution fut 
fajperte ; car ce Parlement fut fi long-temps 
afïemblé , que ceux qui le compofoient eu- 
rent le pouvoir de faire périr leur Roi. La 
' - première chofe qui y fut réfolue fut de 

_ faire une Treve entre les Ecoffois & le 
Roi , & cependant on ordonna que les 
deux armées feroient payées , parce qu’ils 
1 voulurent prendre du temps pour travailler 

à brouiller les affaires du Roi , & trouver les 
„ moyens de perdre fon Miniftre , dont la 
ruine rendoit celle de leur Roi plus aifée, 
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Ce Secrétaire d’Etat , dont j’ai déjà par- 
lé , féconda les defleins du Parlement par 
les intérêts de fa haine , & de la jaloufie 
qu’il avoir contre Strafford fou rival. 11 
porta au Parlement des papiers qui leur 
découvrirent un grand delfeinque le Vice- 
Roi avoit conçu pour leur abailïement &c 
pour le fervice du Roi fon maître. Voilà -, 
le Parlement qui fe mutine , qui crie , & 
qui veut la mort de ce hdele ferviteur. Les 
Parlementaires viennent la demander au 
Roi, difant qu’il eft criminel, qu’il trou- 
ble le repos de l’Etat, qu’il met des défian- 
ces dans Pefprit de fon maître contre fes 
bons fujets & délirent qu’il foit puni. Le 
Roi , d’abord leur rélifte , de ne veut point 
entendre leur demande : il tient bon quel- 
que temps j mais comme il rélifte fans puif- 
fance , de qu’il n’a pas de quoi donner de - 
l i terreur à fes ennemis , fon oppofition ne 
.fit qu’augmenter leur fureur. Ce dcforclre 
enfin en produiiit tant d’autres , que le 
même Vice-Roi d’Irlande confeilla le Roi 
de l’abandonner à ces mutins , difant qu’il 
ne craignoit rien , qu’il étoit impoffible 
qu’on le put convaincre d’aucune faute, de 
qu’il prenoit fur lui le foin de fii juftifi- 
cation. Le Roi trop foible fait ce que 
ce généreux Miniftre lui confeille , de le 
laille mettre en prifon dans la Tour de 
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Londres. Dès qu’il y fut , fes ennemis le 
chargèrent de calomnies Sc de crimes. On 
futlong-temps qu’on l’amenoit tous les jours 
au Parlement pour être interrogé. Il ré- 
pondit fur tous les articles de les accufa- 
tions avec tant de liberté d’efprit , tant 
de vigueur &c de fermeté , que lès propres 
ennemis en demeuroient confondus ; Sc 
pour peu que ceux qui l’écoutoient fulfent 
indifférens , ils devenoient auliî-tôt fes par- 
tifans. Il étoit laid , mais allez agréable de 
fa perfonne j Sc la Reine me contant toutes 
ces chofes , s’arrêta pour me dire qu’il 
avoir les plus belles mains du monde. Le 
Roi Sc la Reine faifoient tout leur polhble 
pour le tirer de l’état où il étoit : ils tm- 
ployoient toutes leurs créatures : ils of- 
fraient toutes les Charges du Royaume aux 
plus mutins j mais toute leur application 
n’y fervit de rien. Ces efprits fàéfieux 
étoient touchés du defir de la liberté : ils 
vouloient abailfer l’autorité Royale , Sc 
voyoient clairement qu’ils 11’y pourraient 
jamais réullir , tant que leur Roi ferait fer- 
vi par un habile Sc fidele Miniftre. La Rei- 
ne, pendant cet intervalle, travailloit à le 
fauver j elle ne paifoit point de jours fans 
avoir des rendez-vous avec les plus mé- 
chans qu’elle faifoit venir par de petits ef- 
caliers dérobés dans l’appartement d’une 
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de Tes Dames qui étoit proche du fien 8c 
qui étoit à la campagne. Elle feule , avec 
un flambeau à fa main , fans fe vouloir con- 
fier à perfonne , les alloit trouver les foirs 
8c leur offroit toutes chofes ; mais ce fut 
inutilement.. 

Leurs Majeftés alloient entendre inter- 
roger leur fidele fujet par une petite tri- 
bune qui donnoit fur la falle où fe tenoit 
le Parlement , afin que leur prcfence don- 
nât du courage à leur ferviteur de bien 
faire , & jamais ils n’en revenoient que le 
coeur faifi de douleur 8c leurs yeux pleins 
de larmes. La Reine avoir gagné Milord 
Dembi , l’un des plus paflionnés des Par- 
lementaires , & de ceux qui s’étoient dé- 
clarés le plus contre Strafford. Aufli-tôt 
qu’il fe fut engagé au fervice du Roi fon 
maître , .il pafla d’une extrémité à l’autre , 
8c fit en faveur du Prifonnier une haran- 
gue fi belle , qu’elle auroir été capable de 
le juftifier tout-à-fait , fi les oreilles qui 
l’écoutoient eu (lent pu entendre la raifon , 
8c que leur coeurs euflent pu aimer la jus- 
tice. Dans ce même temps , le Parlement 
confeilla au Roi de faire la paix avec les 
Ecoflois ; 8c comme l’argent qu’il avoit 
ordonné pour payer l’armée du Roi qui 
favorifoit le Parlement ne fe trouvoit pas 
alïèz vite , les foldats fe plaignirent & 
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crièrent même contre le Parlement, quoi- 
qu’ils panifient lui être plus attachés qu’au 
Roi. Il y avoit alors dans l’armée deux 
ferviteurs de ce Prince , Gorrein & Hail- 
mot , qui prirent cette conjoncture pour 
l’engager à fon fervice 6c lui amener les 
troupes fu jettes à fes volontés. Ces deux 
hommes ayant vu StrafFord en prifon } 6c 
croyant qu’il n’échapperoit point des mains 
des Parlementaires , s’étoient tous deux 
mis dans la tête le defir de commander 
l’armée en Chef. Chacun avoit eu ce def- 
fein fans en faire part à fon compagnon , 
6c l’un 6c l’autre avoient gagné quelques 
principaux Officiers , fans qu’ils eufient 
apperçu l’un par l’autre qu’ils avoient cha- 
cun un Compétiteur en leur perfonne. 
Hailmot alla parler au R.oi de cette affaire 
en même temps que Gorrein en parla à la 
Reine pour le faire favoir au Roi 6c leurs 
Majeftés fe trouvèrent en même temps par 
leur confidence commune dans la joie 6c 
dans l’inquiétude tout enfemble. La Rei- 
ne ayant dit au Roi le deflein de Gorrein , 
le Roi lui ayant confié celui de Hailmot , 
ils jugèrent aufli-tôt que l’ambition égale 
de ces deux hommes rendroit un d’eux 
-leur ennemi par la préférence de l’autre ÿ 
& qu’ainfi leur aventure feroit fue des 
Parlementaires avant qu’ils fe pufiènt 
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fervir des bonnes volontés de l’armée. 
Pour remédier à ce malheur; ils conclu- 
rent qu’il falloit travailler à les accorder , 
donnant à quelqu’un d’eux le commande- 
ment des troupes , & à l’autre quelque 
chofe de fi grand qu’il pût être content. 
Le Roi propofa à la Reine d’envoyer Mi- 
lord Germain fon premier Ecuyer négo- 
cier cet accommodement avec eux , com- 
me étant ami commun de tous les deux , 
d’un efprit doux 8c capable par fes avis de 
mettre la paix où elle ne pouvoit plus être 
lorfqu’ils feroient avertis de l’état où ils 
étoient. La Reine ayant de nouveau penfé 
au péril que couroit Milord Germain de 
fe mêler de cet accommodement , l’ap- 
pella dans fon cabinet , 8c après lui avoir 
appris le deiïèin du Roi , elle lui dit aullî 
fon inquiétude 8c la peur qu’elle avoit que 
le Parlement venant à favoir cette in- 
trigue , ne chafsât , 8c lui 8c les plus 
confidens ; 8c que le Roi 8c elle ne 
demeuraient fans avoir perfonne à qui 
pouvoir fe confier. La conclufion de cet 
entretien fut de lui défendre de s’en mê- 
ler , 8c qu’elle le feroit trouver bon au 
Roi. Le Roi entrant en ce même temps en 
fon cabinet , qui entendit qu’elle lui dé- 
fendit quelque chofe , répéta les mots de 
la Reine, & lui dit en riant : Si fait 3 il k 
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fera ; 6c la Reine du même ton lui répon- 
dit aulli en riant : Non fait j il ne le fera 
pas , & quand je vous aurai dit ce que c’cfi 3 
fe fuis sûre que vous fere\ de mon avis. Dites 
donc j Madame lui dit le Roi, afin que je 
fâche ce que vous défende ^ & ce que j 3 ordonnes 
La Reine lui fit part de fon raifonnement, 
6c lui dit que s’ils employoient à leur né- 
gociation ceux qui étoient nécefltiires à 
leur fervice pour le fecours de StrafFord , 
qu’ils vouloient fauver , ce fecret venant 
à fe lavoir , qu’infailliblement le Parle- 
ment les challèroit , 6c que leur exil aug- 
menteroit le mauvais état de leurs af- 
faires. Le Roi trouva toutes ces raifons fort 
bonnes. Après avoir balancé enfemble 
l’importance de la chofe avec la crainte du 
mauvais fuccès , ils conclurent néanmoins 
à la fin qu’il falloir hazarder tout pour un 
fi grand bien , 6c que Germain iroit tra- 
vailler à cet accommodement. 11 y fit en ef- 
fet tout fon polîible. 11 parla à tous deux j il 
leur repréfenta l’importance de fe démet- 
tre l’un ou l’autre du defir d’être Général ; 
fait efperer à celui qui ne le fera pas la plus 
belle Charge du Royaume , 6c n’oublie 
r en pour bien fervir fon maître 6c fes 
0. nis. Mais la mauvaife deflinée de cette 
M ri fon Royale , 6c du Roi en fon parti- 
culier firent que ces deux Lords 11e pu- 
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rent jamais fe confoler d’ètre deux. Ils 
firent bonne mine , 6c Gorrein le foir 
meme , emporté par l’ardeur de fon ambi- 
tion, qui lui fit manquer à l’honneur & à la 
fidélité , alla découvrir ce detfein au Par- 
lement. Il rendit par conféquent toutes 
Tes peines inutiles & nuifibles au fervice 
de fon Roi , & empira par cette lâche ac- 
tion les affaires de ce Prince - y au-lieu que 
fes premiers delleins en dévoient être le 
remede. Aufli-tot le Parlement envoya vers 
le Roi pour le fupplier très-humblement 
de commander que perfonne de fa Cour 
ne fortît de Wmtehall * , & lui dirent 
qu’ils avoient découvert une grande tra- 
hifon où ils croyoient que Sa Majefté n’a* 
voit point de part , & qu’elle feroit bien- 
aife fans doute que les coupables en fuf- 
fent punis. Hailmot étant averti que 
tout étoit découvert, prit auifi-tôt la fuite. 
Milord Perci étoit chez le Roi , & Mi- 
lord Germain étoit clans Londres qui fe 
divertifloit & ne fongeoit à rien. La Rei- 
ne lui écrivit aufli-tot de fa main par Milord 
Perci , & lui manda de ne point revenir 
au Palais , <Se d’aller à fon Gouvernement 
qui eft une place forte & un port de Mer , 
par où elle crut que lui & Milord Perci 
pourroient fe fauver en France. Elle lui 
* Palais du Roi à Londres. 

donna 
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donna auili un Pafîeport de la main du 
Roi , afin de les faire échapper enfemble 
de la perfécucion Parlementaire. Le Roi 5c 
elle les envoyoient à Portmore, ne croyant 
pas que Gorrein eût rien découvert de 
leur entreprife , car ils s’imaginoient que 
u la négociation de Germain etoit .en bon 
r-' état , & que par quelqu’autre biais ils 
avoient été découverts. Milord Perd appre- 
. ' nant de quelqu’un qu’il rencontra au for- 
tir de la Maifon Royale que c’étoit Gor- 
rein qui avoit trahi le Roi , ne s’amufa 
:: point à. chercher Afilord Germain J il lut 

•r envoya Je billet de la Reine , & fe fer- 

vant du PalTeporr du Roi , il s’échappa 5c 
h pafià en France, Milord Germain , avec 
l’ordre de la Reine fans . Pufiepcrt, part 
auffi-tot.dc s’en va à Portmore trouver Gor- 
rein , qui étoit fon ami , bien éloigné de 
penfer qu’il avoit manqué de fidélité à fon 
maître & à- eux , il arriva dans fa place 
prefqu’auflî-tût que lui , quoiqu’il eut parti 
pour s’y rendre dans le moment qu’il eut 
découvert fon fecret au- Parlement } Gor- 
rein fut furpris quand il vit.lon ami dans 
fa place : il lui demanda-avec étonnement 
I où il alloit ? Milord Germain lui montra 
le billet de la Reine , &c lui dit qu’ils., 
étoient découverts ; que lui-même, devoir ; 
craindre aulll : & qu’il n’avoit pas revu* 
3 Tome I. ^ 
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leurs Majeftcs , mais qu’il écoit parti aufïî- 
tôt qu’il en avuiteu l’ordre, pour fe rendre 
auprès de lui , félon leur commandement. 
Cet infidèle le regardant avec douleur , 
lui dit : Vous n ave % rien à craindre pour 
moi y nipour vous aujji -• car ] 3 ai afi e^de cré- 
dit pour vous fauver. Je fu is marri d’avoir 
fait une faute ; mais je la réparerai à votre 
égards & je périrai plutôt que de vous man- 
quer de fidélité . Bientôt après il reçut un 
ordre du Parlement d’arrêter Germain : il 
le mit dans fa poche , ôc n’en parla point. 
Les Parlementaires lui dépêchèrent un 
homme exprès pour le preffer de l’arrêter. 
11 nia d’avoir reçu leur ordre , ôc fit auili- 
tôt embarquer fon ami , difant à l’envoyé 
du Parlement qu’il étoit parti , & qu’il 
netoit plus temps de demander de lui qu’il 
l’arrêtât. Il fe déclara enfuite hautement 
contre le Roi , avouant ce qu’il avoit fait , 
de prenant pour fon exeufe envers le Roi, 
qu’il n’a voit pu fouffrir de compagnon dans 
le mérite ni dans la récompenfe du fervice 
qu’il avoit voulu lui rendre. 

Voilà Leurs Majeftés fans ferviteurs , 
ni fans Confeil. Elles continuèrent leur af- 
liftance pour leur prifonnier Strafford } mais 
elles étoient plus foibles. Strafford fachant 
qu’il avoit perdu fes deux amis , Germain 
ôc Perd , eut alors fort mauvaife opinion 
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de fa deftinée , 8c dit lui-même qu’il étoit 
mort. Tous deux avoient de grands def- 
feins de le fauver ; 8c avoient réfolu de le 
faire échapper par hnelfe , il la protection 
Royale n’en pouvoit venir à bout. Ce n’efl 
pas que le Vice-Roi d’Irlande fe fouciât 
de fa vie : il avoit pu fe fauver plus d’une 
fois , qu’il ne l’avoit pas voulu faire , 8c 
toute fon ambition étoit de confondre la 
malice de fes ennemis par les marques vé- 
ritables de fon innocence; mais fes amis 
l’auroient peut-être forcé de prendre la 
voie la plus sure. Il avoit été brouillé avec 
la Reine , mais depuis quelque temps il étoit 
lié à fes intérêts; 8c après ce changement, 
elle l’ avoit beaucoup confidéré , 8c. lui l’a- 
voit bien fervie. La reconnoillance qu’elle 
en eut , jointe à fa ..confédération propre 
Sc à celle du Roi fon mari , fit quelle n’ou- 
blia rien pour le fecourir , (te pour lui 
donner la force de fe retirer des mains 
de fes iniques accufateurs; mais il ne lui en 
relta que la fatisfaélion qui fe rencontre 
toujours à faire des aétions de bonté 8c de 
juftice. 

• ( Leurs Majeftés étantdemeurées fans fer- 
vitears , 8c le Vice-Roi fans amis auprès de 
fon maître , ces cruels ennemis commen- 
cèrent à prefTer le Roi plus hardiment de 
leur abandonner ce Miniftre. Ils lui en- 
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voyerent les Evêques en corps , qui lui 
vinrent dire qu’il étoit obligé en confcien- 
ce de perdre un homme feul pour fui ver 
tout le Royaume , fa perfonne 8c fes en- 
fans. Il y rélifta : puis il douta s’il le dévoie 
faire j mais enfin il s’y réfolut , 8c trois 
jours après la trahifon de Gorrein le Roi 
leur abandonna cet illuftre prifonnier. Il 
avoit envoyé lui-même fupplier le Roi de 
le faire , afin de les contenter ; efpérant 
qu’en lui donnant fa grâce au in- tôt après 
fa condamnation , ils n auraient peut-être 
pas la hardielle de le faire mourir. Il prit 
néanmoins la réfolution de s’expofer à tous 
les événemens que pouvoir produire la 
rage de fes méchans juges , 8c fe réfolut à 
la mort comme un homme fige 8c coura- 
geux, quifavoit connoître l’état où il étoir. 
Le Roi donc , prelïe de tant de malheurs , 
fe lai lia vaincre à fa mauvaife fortune, qui 

le forcoit à travailler lui-même à fa ruine , 

.■* - * 

puifqu en lignant l’Arrêt de fon Miniftre , 
il ligna aullï celui qui peu de temps après 
fut prononcé contre lui. 

Àulîi-tôt que ces barbares révoltés eu- 
rent le confentement du Roi d’Angleter- 
re , fans écouter ni grâce , ni comman- 
dement contraire , ils le firent mourir 
dans la Place de la Tour de Londres } & 
l’expofant au Public , ils firent voir la 
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beauté de fon efprit de Ton admirable fer- 
meté. Il parla fortement à fes ennemis \ de 
malgré leur barbarie , il les força de le 
regretter , âc d'avouer fans doute , mais ta- 
citement , qu’ils faifoient une injullice. Le 
Roi fouffrit beaucoup de douleur : la Rei- 
ne jetta beaucoup de larmes ; de ils fenti- 
rent tous deux que cette mort leur feroit 
perdre quelque jour à l’un la vie , à l’au- 
tre le repos. 

Après cette réfolution , le Roi réfoîut 
d’aller tenir les Etats , parce qu’eux-mè- 
mes le fouhaitoient , & crut avec raifon 
que fa préfence remettroit les efprits de 
ce Royaume dans une meilleure difpeiï- 
tion. Ii partit au mois de Mai ou de Juin, 
& lailfa la Reine à Londres , qui partit 
auflî-tôt pour aller à Otland , une de leurs 
maifons , de mena fes enfans avec elle. 
Les Parlementaires quelque temps après , 
voulurent les lui ôter. Ils lui mandèrent 
qu’il feroit bon qu’elle les mît entre leurs 
mains pendant Pabfence du Roi , parce 
qu’ils n’apprenoient rien auprès d’elle , de 
qu’ils craignoient qu’elle ne les fît Pa - 
pilles. La Reine répondit qu’ils fe trom- 
poient ; que les Princes avoient des maîtres 
de gouverneurs , de qu elle ne les feroit 
point Papilles , puifqu’elle favoit bien que 
ce n’étoit pas la volonté du Roi qu’ils le 
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fulïent : mais , pour éviter leur infolence , 
elle fut contrainte de les envoyer à une 
autre maifon voiline de celle-là pour leur 
montrer qu’elle ne les tenoit pas toujours 
avec elle , d’oii ils la venoient voir quel- 
quefois. Les ennemis de cètte Princelïe 
voulurent enfuite l’obliger à s’en aller hors , 
du Royaume , en lui faifant croire qu’ils 
avoient dellein de l’enlever. Ils envoyè- 
rent de la part du Parlement ordre à un 
Gentilhomme qui commandoit le Villa- 
ge où étoit fi maifon , de fe tenir prêt 
avec une certaine quantité de fes Payfans 
armés , & en état de fervir le Roi à leur 
commandement. Ce même _ ordre por- 
toit de les attendre jufqua minuit au ; 
parc d’Otland , où il trouveroit de la 
Cavalerie & des Officiers qui lui dévoient 
prefcrire ce qu’il avoit à faire. Ce Gen- 
tilhomme vint trouver la Reine , lui mon- 
tra fon ordre , & lui témoigna vouloir lui 
être fidele* Elle lui dit de ne point obéir 
à ce que le Parlement defîroit de lui , <Sc 
de fe tenir en repos. Cependant, fans s’é- 
tonner , elle envoya avertir fes principaux 
Officiers , qui étoient à Londres pour leurs 
propres affaires % Sc leur manda de fe ren- 
dre auprès d’elle avant minuit , avec le 
plus de monde qu’il leur feroit polîible } 
puis fit armer tous fes petits Officiers , jul'- 
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qu’a fes an? r mitons c!e cuiüne. Elle nlla 
eniuite Te promener dans le parc , fans 
montrer aucune inquiétude } & la nuit Te 
'i v paiïa finis qu’on vit aucune marque du de£ 
fein du Parlement. Il y eut feulement vingt 
hommes à cheval ou environ , fort mal 
montes , qui parurent roder autour au 
parc. Elle avoit déjà regagné Gorrein ; 6c 
croyant avoir befoin de lui , elle lui man- 
I da de fe tenir prêta Portmore , 6c que peut- 

être il la verroit bientôt dans fa Place. 
Elle ordonna aullî des relais fur les che- . 
mins , en cas qu’elle lût forcée de fuir;. 

. mais ne le voulant faire qu’à l’extrémité , 

. elle ne fe hâta point , 6c crut qu’il fufïi- 
foit de fe tenir en état de n’être pas fur- 
prife. Elle envoya chercher Milord Dembi, 
6c lui dit d’envoyer chez fes amis , afin, 
d’avoir cent Gentilshommes pour fe tenir 
auprès d’elle } ce qui fut fait auffi-tôt. Afin 
que cette précaution ne parut point , la 
Reine vint à Hamptoncourt , pour s’ap- 
procher d’un Gentilhomme voifin de cette 
maifon , qui avoit toujours une grande 
quantité de beaux chevaux chez lui. On 
y mit ceux de la Reine , afin de les tenir 
prêts } 6c après avoir donné les ordres né- 
cellaires à fa sûreté, elle fe tint en repos-, 
6c on l’y laiffa fans la troubler. Au con- 
traire , on lui fit de grandes excufes de ce 
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commandement extraordinaire qui avoir 
été envoyé dans fon Village , de chaque 
membre du Parlement nia d’en favoir 
quelque chofe. 

Pendant cet intervalle la Reine tâcha 
de gagner des créatures au Roi fon mari : 

O O 

il y en avoit pluneurs qui témoignoient 
vouloir rentrer en leur devoir. Elle rame- 
na à fon fervice le Maire de la Ville de 
Londres , &c celui-ci avec les autres , fi- 
rent que le Roi à fon retour d’Ecofie , 
d’où il revint fans beaucoup de fruit , fut 
bien reçu dans fa Ville capitale. Le peu- 
ple lui témoigna fon affeétion par des cris 
de Vive le Rot , par. un grand concours de 
monde , & par tant de marques de joie , 
qu’il ne douta nullement que les cœurs 
de fes fujets ne fu fient • en bon état. 
La Reine , qui avoit été- au- devant de 
lui pour lui apprendre la difpofition fui- 
vante de fés créatures , le fuivit dans ce 
triomphe. Elle avoit fes enfans avec elle , 
de le Prince entra dans Londres à cheval 
avec le Roi fon pere , 8e toute la famille 
Royale eut part à toutes ces bénédiétlons 
publiques , qui eurent toutes les marques 
de bonne volonté qu’on pouvoit fouhaiter. 
Le Roi étant arrivé voulut profiter de 
ces belles apparences , pour tâcher par un 
coup hardi de - fe rendre maître de trois 
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ou quatre perfonnes qui étoient les chets 
de toutes les frétions qui fe faifoient con- 
tre lui ; voyant bien qu’il ne pouvoit être' 
paifible claus Ton Royaume fans les arrê- 
ter ; & fe réfolut d’exécuter lui-même fou 
dellein dans le Parlement , croyant qu’eu, 
traitant biçn les autres , tous fe rendroient 
à lui. 

Le jour fut choifi pour faire cette gran- 
de action , qui apparemment devoit pro- 
duire beaucoup de bien ou beaucoup de 
mal. Cette penfée étoit un important fe- 
cret entre le Roi & la Reine ; 8c trcs-peu, 
de perfonnes étoient dans leur confiden-’ 
ce. Ce Prince partit d’auprès d’elle , bien 
réfolu de changer fa deltinée par la perte, 
de fes ennemis , 8c la lailfa dans fon ca- 
binet , faifant des vœux pour cette entre- 
prife. Le Roi allant au Parlement , ren- 
contra quelques miférables , qui lui pré- 
fenterent des requêtes 8c des fupplica- 
tions de peu de conféquence. Pour ne point 
faire l’emprelfé , il les écouta , 8c parla 
allez long-temps aux uns 8c aux autres. En 
quittant la Reine, il lui avoit dit en l’em- 
braflant , qu’il alloit être le maître , 8c, 
qu’il efpéroit dans une heure la venâr> 
trouver avec plus de puilïance qu’il n’eiii 
avoit à leur féparation. Elle étoit demeu- 
rée avec l’émotion 8c l’impatience qu’elle 
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devoit avoir. Elle avoit fouvent regardé 
à fa montre , pour voir fi l’heure étoit 
paflee, & écouta fi les furvenans ne lui ap- 
portoient point quelque nouvelle. Quand 
elle crut enfin que l’affaire étoit faite ou 
faillie , elle dit à Madame de Carlile , une 
de fes favorites , qu’elle vit entrer dans 
fon cabinet } Réjouijfe^-vous 3 car à l’heure 
qu’il ejl le Roi ejl ace que j’efpere le maître 
dans fon Etat ; & tels & tels font fans doute 
arrêtés. Cette Dame fut furprife du dif- 
cours de la Reine. Elle avoit quelque 
parent ou quelque intime ami , dans le 
nombre de ceux qu’on vouloit opprimer. 

Sans montrer aucune inquiétude de cette 
nouvelle , elle fortit , 8c alla vîtement 
écrire un billet à un de ceux qu’on vou- 
loir prendre , pour l’avertir du deflein du 
Roi. Ce Prince ne faifoit que d’entrer au 
Parlement. Aufli-tôt ils éclatèrent contre 
lui par mille plaintes , & dirent haute- 1 
ment que cet avis regardoit toute la com- 
pagnie. De cette forte , le Parlement fe ' 

fépara , en l’état qu’on peut juger. Tous ! 

parurent fort mal contens. Ils voyoient 1 

qu’ils avoient offenfé leur Roi , Sc qu’il ( 

Vouloit les châtier j 8c jugèrent par confé- 1 

quent qu’il n’y avoit point de remede ' 

pour eux que celui de pouflèr leur révolte 1 

a l’extrémité. La Reine , qui en cet en- 1 
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droit avoir fait une faute notable , en me 
contant fa légéreté , fe condamna elle-mê- 
me ; mais ce qui eft admirable , quoiqu’elle 
l’eût avouée au Roi, je n’ai point remar- 
qué qu’il l’en eût moins bien traitée. Elle 
en a Irait pénitence par fon repentir , 8c 
point du tout par aucun reproche que ce 
Prince lui en ait fait. 

Auffi-tôt après cette malheureufe indis- 
crétion , ce même peuple qui venoit de 
combler le Roi defouhaits pour fa profpé- 
rité, ne manqua pas de fe tourner contre 
lui , & de fe laifier gagner à fes ennemis. 
Les peuples fe mutinèrent dans Londres , 
& le Roi fut contraint d’en fortir , lui 8c 
toute la famille Royale. Le lendemain de 
fa fortie de Whitehall, on vit fix mille 
hommes , chacun un bâton à la mai® , où 
ils avoient attaché au bout un papier , avec 
ce mot , Liberté. 

Le Roi 8c la Reine n’allerent pas plus 
loin que Hamptoncourt. Ils vouloient voir 
ce que deviendroient ces défordres , 8c 
croyoient être toujours en état d’en fortir 
quand il leur plairoit : mais ils fe trompè- 
rent : car le Parlement envoya un ordre 
à toute la Nobblellè de fe mettre fous les 
armes , & empêcher le Roi de s’en aller 
plus loin. Dans cette extrémité , ils firent 
Semblant de ne point vouloir quitter leur 
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maifon , 8c montrèrent ne penfer qu’à fe 
divertir. Le Roi cependant fit deffein de 
's’échapper 8c de s’en aller à Hull en 
Yorkshire , qui eft une place forte , où il 
y avoit un magafin d’armes qui lui étoit 
néceflàire. Elle lui étoit encore commode , 

’ parce que c’étoit un Port de mer , 8c que 
cette Province voifine de l’Ecolîe lui étoit 
affectionnée; mais ne voulant pas laifïèr 
fa famille au pouvoir du Parlement , il 
fit courir le bruit que la Reine vouloit al- 
ler conduire la Princelle Royale en Hol- 
lande. C’étoit une chofe néceflàire de la 
mener à fon mari , le jeune Prince d’O- 
range , qu’elle avoit époufé depuis peu. 
Ils la tenoient féparée de lui , à caufe de 
leur jeunefle. Les ennemis du Roi ne furent 
pas fichés de cette abfence : ils crurent 
peut-être qu’ils difpoferoient du Roi plus 
aifément , quand la Reine n’y feroit pas , 
êc ils favoriferent ce deflèin autant qu’il 
leur fut pollible. Elle de fon côté vouloit 
aller en Hollande , pour pouvoir envoyer 
du fecours au Roi fon mari , 8c faire tou- 
tes les généreufes actions qu’elle a faites 
depuis. 

• Le Roi fit femblant de conduire la Rei- 
ne jufqu’à Douvres , parce que c’eft le 
chemin de Hull , & montra n’avoir au- 
tre deffein, que celui de la chaffe 8c du 
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plaifir. Il fit partir tous fes équipages de 
chafle : il fe divertit plus en apparence 
qu’en effet ; il étoit touché d’une vive dou- 
leur de fe voir en l’état où il étoit , gour- 
mande par fes propres fujets , 8c contraint 
de fe feparer de la femme , qu’il aimoit 
chèrement , fans favoir ce qui arriveroit 
de leur deftinée. La Reine s’embarqua à 
Douvres , 8c le Roi , pour la voir plus 
long - temps , côtoya plus de quatre lieues. 
Pendant qu’il chaffoit 8c qu’il s’amufoit 
avec la Reine , il envoya le Duc d’York 
devant à Hull , pour en prendre pofleflion. 
Le Duc d’York y fut reçu par le Gouver- 
neur, quoiqu’il y eût été mis à la priere 
du Parlement , depuis que le Roi n’agif- 
foit plus de lui - même. Ce Prince fuivit 
le Duc d’York de fort près j & néanmoins 
fon malheur fut rel , qu’entre le pere & 
le fils il arriva au Gouverneur une lettre , 
par laquelle on Pavertifloit que le Roi 
avoit deffe.in d’aller à Hull , pour le faire 
arrêter & prendre fa place , & qu’il fe 
donnât de garde de lui ouvrir les portes. 
Cet homme , effrayé de cet avis , ferma 
la porte au Roi à fon arrivée , 8c retint le 
Duc d’York en fon pouvoir. La faute de 
ce Prince fut grande, de n’avoir pas pré- 
venu les mauvaifes intentions de fes re- 
belles fujets , qu’il falloir toujours gagne* 
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par la vigilance , plutôt que d’attendre de 
recevoir les premiers coups de leurs mains. 
Il n’étoit pas temps alors de s’amufer avec 
la Reine fa femme : voilà peut-être com- 
me on peut dire qu’elle étoit caufe du 
malheur du Roi fon mari. 

La Reine fut bien reçue en Hollande 
par Henri , Prince d’Orange j & comme il 
étoit aimé & refpeéfcé des États , cette 
Princefle y reçut à fa confidération toutes 
fortes de bons traitemens , de refpeéfcs & 
de fervices de la part de fon fils ; car pour 
les Bourguemeftres , ils ne révèrent pas 
beaucoup la Royauté. Ces hommes , peu 
accoutumés à la foumiflion & à l’obéiflan- 
ce due aux têtes couronnées , fe venoient 
aflèoir auprès d’elle dans des chaifes , & 
fe mettoient en converfation avec elle de 
la même maniéré qu’ils en ufoient avec 
leurs égaux à la Haye. Ils entroient où 
; elle étoit le chapeau fur la tête ; 8 c après 
l’avoir regardée , ils s’en retournoient fans 
la faluer. La petite Princefle qui n’avoit que 
dix ans , demeura comme un enfant auprès 
de la Reine fa mere; & le Prince de même, 
qûi n’en avoit que quatorze , ne fongeoic 
qu’à bien employer cet âge fous la con- 
duite de fes maîtres , qui étoient en grand 
nombre , le Prince fon pere le voulant 
/rendre digne fucceflèur de fes ancêtres. 
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La Reine demeura une année toute en- 
tière en ce Pays ; & toute fon occupation 
fut d’envoyer au Roi fon mari de l’argent 
& des armes. Elle y mit fes pierreries en 
gage , & avec ce quelle pût avoir des États 
& du Prince d’Orange , elle envoya au 
Roi fon mari de quoi armer quarante mille 
hommes. Ce qui lui fervit beaucoup pour 
lever des troupes dans les Provinces voifi- 
nes de l’Écoflè , où il étoit demeuré de- 
puis qu’il eut manqué le deflein d’Hull & 
que le Duc d’York en fut forti. Avec un 
fl grand fecours , la Reine voulut aller 
partager tout de nouveau les peines du Roi 
fon mari. Elle fe mit en mer avec onze 
VaifTeaux remplis d’armes & démunirions, 
& laifla la Princeffie fa fille auprès de la 
Princefîè d : Grange fa beiie-mere. La for- 
tune qui ne lui étoit pas favorable , ou 
pour mieux dire la volonté de Dieu qui 
régné fur les hommes , permit que fon 
defiein fût traverfé par une tempête de neuf 
jours , la plus forte & la plus grande qu’on 
ait jamais vue. Cette Princefle fouffrit 
pendant ces jours - là les frayeurs d’une 
mort continuelle & prefque afliirée , liée 
dans un petit lit , & fes femmes auprès 
d’elle liées de même. Quelques - uns de 
fes Officiers , quelques Prêtres & quel- 
ques Capucins , y étoient auffi. Elle & 
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les Catholiques fe confefïerent , & l’hor- 
reur de la mort leur faifoit oublier la honte 
des offenfes qu’ils ayoient commifes con- 
tre Dieu : ils s’accufoient tout haut , rece- 
vant les bénédiétions a tous les effroyables 
momens qu’ils croyoient être les derniers 
de leur vie. Elle s’accoutuma à la mort j 
6c les premiers jours paffés , quoiqu’elle 
6c les fiens fuflent quafi fans efpérance 
de fe pouvoir fauver , ils ne laiffoient pas 
de rire quand quelque occafion s’eii pré- 
fentoit j 6c ils reprirent le manger 6c le 
boire , qui fe mêloit aux cris , aux frayeurs , 
6c à toutes les autres miferes naturelles, 
La tempête ayant enfin ramené la Reine 
à un petit port qui eft près de la Haye , 
elle y defcendit dans un état fi étrange > 
qu’il étoit impoffible de l’approcher , par 
la puanteur de fes habits. Ils étoient pleins 
de tout ce qu’on peut s’imaginer de plus 
vilain , à caufe que le bouleverfement du 
Vaifleau avoit fait un mêlante des per- 
fonnes & de toutes les faletés pollibles. 
Leur étourdiflejnent étoit tel , qu’elle &c 
fes femmês ne purent de long-temps fe te- 
nir debout. Et le Capucin , qui avoit ac- 
coutumé de lui dire la mefïê , ne la put 
célébrer à la première Fête , qu’avec l’aide 
de deux hommes qui le foutenoient par- 
deffous les bras. 
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Après que cette Princeife fe fut repo- 
fée environ quinze jours , elle fe mit cou- 
rageufement fur la mer avec neuf Vaif- 
feaux qui lui étoient relies , car elle en 
avoit perdu deux , & pour cette fois elle 
aborda furement en Angleterre par un pe- 
tit Village fur le bord de la mer. Elle 
demeura quelques jours en ce lieu , at- 
tendant des Troupes du Roi , qui la dé- 
voient venir efeorter & recevoir. L’Ar- 
mée Parlementaire qui la fuivoit de près , 
& qui l’avoit fuivie fur la mer pour la 
prendre , vint border le rivage du lieu 
où elle étoit ; dormant la nuit dans fon 
lit , elle fut réveillée par les coups de ca- 
non de fes ennemis , qui percerent la mai- 
fonnette où elle étoit logee. Milord Ger- 
main , fon premier Écuyer & fon Minif- 
tre , la vint trouver, & lui dit qu’il falloit 
fe fauver , &' qu’elle étoit dans un péril 
extrême. Elle quitta ce lieu après avoir 
mis une robe fur elle, & alla fe cacher 
dans des cavernes qui étoient hors du Vil- 
lage, Elle avoit une laide chienne nom- 
mée Mitte, qu’elle aimoit fort, & quelle 
avoit laillèe endormie dans fon lit. Du 
milieu du Village fe fouvenant de Mitte, 
elle retourna fur fes pas j & malgré ceux 
qui la Envoient , elle alla reprendre cette 
bête, puis fe fauva des coups de canon 
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qui la menaçoient. Après que les Parle- 
mentaires fe furent lalïes de canoner , 
Sc que les Troupes du Roi furent arri- 
vées , la Reine fe mit en chemin pour 
l'aller trouver. Elle augmenta fes Trou- 
pes de quelques levées qu’elle fit dans cette 
Province , & les arma des armes qu’elle 
avoir apportées. Ayant fait une belle 
Armée , elle fe mit à la tète de fes gens , 
& marcha droit vers le Roi fon mari , tou- 
jours à cheval fans nulle délicatelfe de 
femme , vivant avec fes Soldats à peu près 
comme on pourroit s’imaginer qu’Alexan- 
dre vivoit avec les fiens. Elle mangeoit 
avec eux à découvert au foleil , fans mil- 
les cérémonies : elle les traitoit comme 
fes freres j & ils l’aimoient tous unique- 
ment. Ces viétoires furent médiocres : & 
le vainqueur de toute l’Afie courut plus 
de hafards , donna plus de batailles , & 
fit plus de conquêtes que cette PrincelTè, 
La fienne fut de prendre une Ville en che- 
min , qui véritablement ne fut pas fi bien 
.défendue que la Ville d’Anvers quand le 
Duc de Parme l’aflîégea , mais qui étoic 
allez confidérable & utile à fon parti. Le 
Roi fon mari la reçut avec joie , en admi- 
rant fon courage & fon affeébion : & 
quand ils fe virent avec de fi belles Ar- 
mées , ils efpérerent de pouvoir furmonr 
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ter leurs rebelles & infidèles fujets : mais 
toutes ces forces fe diffiperenr peu de temps 
après 8 c leur furent inutiles. 

Leurs Majeftés Britanniques demeurè- 
rent environ une année à travailler una- 
nimement à vaincre le malheur de ne rétif- 
fi r à rien de tout ce qu’ils jugèrent devoir 
entreprendre : puis étant forcés de fe fé- 
parer , parce que la Reine devint grofie , 
elle quitta le Roi , & ce fut pour jamais 
qu’ils fe féparerent. Elle vint à Oxford , 
6 c de-là à Exceter , où elle accoucha de fa 
derniere fille la Princeflè d’Angleterre * ; 
& dans fes couches étant continuellement 
menacée de fes ennemis , elle fe réfolut 
de venir en France demander du fecours 
, à notre Reine Régente , qui déjà , com- 
me je l’ai dit , lui avoit envoyé , avec Ma- 
dame Peronne fa Sage-Femme, vingt mil- 
le piftoles pour la fecourir dans l’état pi- 
toyable où elle étoit. Cette généreufe Prin- 
cefle, fe contentant du peu d’argent qu’elle 
avoit apporté , envoya le préfent de la 
Reine au Roi fon Mari , qui en avoit be- 
foin pour entretenir & payer fes Troupes. 
Quand elle partit , comme je l’ai remar- 
qué , elle avoit été depuis peu de jours 
fort malade & en très-mauvais état. Paf- 
fant d’Angleterre en France *elle fut pour- 

* Anne Henriette, • . 
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faivie des Parlementaires j & dans la 
créance • qu’elle alloit être prife par eux, 
étant à fond de caile pour fe garantir des 
coups de. canon , elle fit venir le Pilote, 
8c lui commanda de ne point tirer , mais 
d’avancer toujours chemin , & de mettre 
le feu aux poudres , s’il voyoit qu’elle ne 
put échapper. Elle ne l’auroit peut-être 
. pas fouffert : mais fur cette réfolution fes 
femmes 8c fes domeftiques jetterent des 
cris horribles : elle feule demeura dans, 
.un filence courageux , montrant braver la 
mort 8c fes ennemis , par le mépris quelle 
faifoit de l’une 8c des autres. Elle ne fen- 
tlt en cette rencontre rien de violent dans 
fon ame , que le defir de fuir la honte 
de fe voir foumife à la volonté des Par- 
lementaires } & la fëule penfée , de voir, 
qu’en ordonnant fa mort elle ne faifoit 
pas ce qu’une Chrétienne devoit faire , la 
ht repentir de fa réfolution. N’ayant pas 
le courage de vaincre elle-même fon or- 
gueil , elle demeura indécife fur la gloire 
éternelle & la mondaine ; mais Dieu la 
fauva , la faifant heureufement échapper 
de ce péril , & aborder à un des Ports de 
Bretagne. Lorfqu’elle put appercevoir les 
côtes de France , elle fe mit dans une cha- 
loupe , 8c defcendit dans un Village au 
travers des roches où elle eut de la peine 
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à palier , où des Payfans la logèrent dans' 
une petite maifon couverte de chaume } 
mais quelques Gentilshommes du Pays 
ayant appris que ' c’étoit cette Princeile,' 
qui paroiilbit plutôt une miférable héroïne * 
de Roman qu’une Reine véritable , ils lui 
amenèrent des caroiles , qui fervirent à 
faire fon voyage de Bourbon où je l’ai 
laiflce en commençant cette ■ narration. : 
Comme la mémoire du Roi Henri IV eft ; 
chere aux François, elle fut toujours fui- 
vie d’une . fort grande foule de peuple , 

| [ui couroit après pour la voir. Elle étoit 
ort malade Ôc fort changée ^ fes infortu- 
nes lui ayant donné une lî grande triftefie , 
ôc fon efprit étant fi pénétré de fes mal- 
heurs qu’elle pleuroit prefque toujours : 
ce qui fait voir ce que peut la douleur fur 
lame ôc fur le corps \ car naturellement 
cette Princefle étoit gaie ôc parloit agréa- 
blement fi bien que dans le fâcheux état 
où elle fe trouvoit , difant un jour à ce 
grand Médecin Mayerne : , qui étoit auprès 
d’elle, qu’elle fentoit fa raifon s’aft'oiblir -, 
& qu’elle craignoit d’en devenir folle, à ce 
qu’elle m’a conté, il lui répondit brufque- 
ment: Vous n 3 ave\ que faire de le craindre _> 
Madame vous Vêtes déjà. Elle trouva véri-; 
tablement quelques remedes à fes maux cor- 
porels en France > fon Pays natal 5 dont l’air - 
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8< les eaux lui furent falutaires ; mais il 
fallut bien du temps pour adoucir les autres. 
Je dirai ailleurs comme elle nous a paru , 
quand nous la vîmes à la Cour; mais avant 
que de reprendre la fuite de mes Mémoi- 
res y de l’année mil fix cent quarante-qua- 
tre , je fuis bien-aife de joindre ce que j’ai 
fu de. ce qui a pu contribuer encore aux 
malheurs du Roi & de la Reine d’Angle- 
terre , depuis le récit qu’elle m’en a fait , 
8c qui s’y rapporte afTez. 

Quelques particularités de la Négo- 
. dation du Comte d’EJlrades en 
Angleterre , en l’année mil jix 
cent trente-fépu 

Le Comte d’Eftrades fut envoyé vers le 
Roi & la Reine d’Angleterre en 1 6 j y , de 
la part du feu Roi & du Cardinal de Ri- 
chelieu. Il m’a dit , depuis que j’ai écrit 
le récit que cette Reine affligée m’a fait , 
que le fujet de fon voyage étoit pour obli- 
ger ce Prince à demeurer neutre , au cas 
que le Roi & le Prince d’Orange vouluf- 
fent attaquer quelques places fur cette côte 
de Flandre. Il m’a fait voir fon inftruc- 
tion 8c les lettres de ce grand Miniftre , 
fes réponfes , 8c le détail de cette négocia- 
tion. Ce font des chofes qui font voir la 
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fource des malheurs de ce Royaume , que 
la Reine d’Angleterre n’a pas connue », 
quoiqu’elle y ait contribué, & combien 
011 doit examiner une propofition impor- 
tante , avant que de l’accepter ou de la 
refufer. Le Cardinal de Richelieu avoir 
ordonné à d’Eftrades de voir la Reine d'An- 
gleterre , avant de préfenter au Roi fon 
mari la lettre que le Roi lui écrivoit , 6 c 
de travailler à guérir l’efprit de cette Prin- 
cefle des mauvais offices que la Duchelïe 
de Chevteufe lui avoit rendus , & des dé- 
goûts qu’elle y avoit fait naître contre lui j 
nommant cette Dame me'chante&c artificieu- . 
fe , dans fes Mémoires. Il lui donna une 
lettre pour la préfenter à la Reine d’An-. 
gleterre , par laquelle il l’afluroit de fes- 
fervices & de fa fidélité particulière envers 
elle , & des finceres intentions qu’il avoit 
de la fervir utilement } mais il défendit à 
d’Eftrades de la lui donner , s’il ne trouvoit 
en elle des difpofïtions favorables pour la 
bien recevoir ; & il moublioit pas de l’af- 
r furer de la protection du Roi pour défen- 
dre leurs Majeftés des maux que leurs fu- 
jets déjà révoltés montroient leur vouloir 
procurer. 

L’Ambaflade du Marquis de Senneter- 
re avoit perfuadé le Roi & la Reine que 
Je Cardinal de Richelieu leur étoic cou- 
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traire; 8c quand d’Eftrades lui parla, elle ' 
répondit aux offres & aux promeffes de 
fidélité qu’il luï fit de fa part , qu’elle 
étoir mieux informée de fes intentions 
pour ce qui la regârdoit , quelle favoit 
qu’il n’étoit pas de fes amis , quelle ne de- 
firoit rien de lui , & qu’elle ne vpulo.it nul 
éclairciffèment là-dedus ; lâchant', à n’en . 
pouvoir douter , qu’il n’étoit pas .de fes 
amis.' D’Eftrades , étonné de cette réponfe , 
judicieux & obéiffant , ne lui donna point 
fa lettre ; mais il lui repréfenta autant qu'il 
lui fut poilïble , qu’elle fe trompoit dans 
le jugement qu’elle faifoit • de lui , & fe 
contenta de lui préfenter celle du Roi. Elle 
lui; répondit fur ce qu’il demandoit au 
Roi fon mari, après l’ayoir lue, qu’elle 
ne fe mèloit. point des affaires de cette 
nature , mais ajouta qu’elle lui en parle- 
roit, 8c dit au Courte, .d’Eftrades , qu’elle 
avoit eu une bonne réprimande fur la 
propofîtion que lui faifoit le Roi fon frere , 
de - demeurer- neutre , en laiffant atta-: 
quer les côtes de Flandre , 8c qu’il allât 
le trouver. Il y fut , & ce Prince, fur les 
offres qu’il lui fit de la part du Roi & de 
fou Miniftre, & qui furent grandes, lui 
répondit , qu’il feroit tout ce qu’il pour- 
rdit pour témoigner fon amitié , pourvu ' 
qu’il ne fût pas préjudiciable à fon hon- 
neur , 
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neur , à fon intérêt , 6c à celui de fon 

Royaume ; ce qui arriverait , lî le Roi 6c 

les Etats attaquoient les places maritimes 

de Flandre ; qu’afin de. les pouvoir fecou- 

rir, il tiendrait fa Flotte aux Dunes en état 

, 6 c quinze mille hommes pour y 
« 

» 

la fin de l’Eté , la Cour alla à Fon- 
tainebleau. La Reine avoit toujours aimé 
cette belle 6c délicieufe maifon de nos 
Rois , plus que toutes les autres. C’eft 
pourquoi tous les divertillemens que la 
fécondé, année de fon deuil lui put per- 
mettre. de prendre y furent pris 6c re- 
cherchés avec foin. Le Cardinal y fut ma- 
lade d’une fievre continue , qui donna de 
l’inquiétude à la Reine , & de la joie aux: 
courrifans , qui aiment la nouveauté 6c la 
fouhaitent. On crut alors que fi le Car- 
dinal fût mort , Châteauneuf eût pris fa 
place } & la Reine même s’étoit lailfée en- 
tendre là-defius ; mais il revint en fanté , 
6c toutes chofes reprirent leur train ordi- 
naire. En Septembre 1 644 on élut à Ro- 
me le Cardinal Pamphile , qui ctoit le feul 
que la France apprchendoit qui fût Pape. 
Les Barberins s’attirèrent la haine du Roi 
pour l’avoir élu à cette dignité. On leur 
ôta publiquement les marques d’être les 
protecteurs de la France j 6c notre Minif- 
Tomç /. A a 
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tre n’oublia rien de ce qui les pouvoit faire 
repentir de la faute qu’ils avoient faite. Ils 
furent même fi maltraités fous le Pontifi- 
cat de celui qui par leurs fuffrages avoit 
été mis dans la Chaire de faint Pierre y 

Î ju’ils furent contraints , après avoir offen- 
é le Roi , de venir lui demander fa pro- 
tection. Elle leur fut accordée par le Car- 
dinal Mazarin , qui , après avoir été leur 
courtifan,eut le plaifir de les voir à fa por- 
te lui faire la cour à leur tour. Leur gran- 
deur fut foumife à la fienne ; rien n’eft 
permanent fous le Ciel. 

/ La Campagne du Duc d’Anguien aug- 
menta fa réputation d’une gloire éclatante, 
& il donna un combat à Fribourg , qui 
doit tenir une grande place dans l’Hiftoi- 
re ; mais comme le hazard voulut alors 
que je n’en remarquaffe pas les particula- 
rités , & que je n’en ai rien trouvé dans 
mes premiers brouillons , je n’en puis di- 
re davantage. Monfieur dans cette même 
année ( 1 644) commanda une belle armée , 
qui fous fes ordres fut avantageufemenc 
employée au fervice du Roi. La même rai- 
fon , qui me fait taire fur le Duc d’ An- 
guien , me fait taire fur ce Prince y &c je 
m’en rapporte à ce que les Auteurs écriront» 
Tous deux , fur la fin de la Campagne Re- 
vinrent trouver la Reine à Fontainebleau , 
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comme elle étoit prête de retourner à Pa- 
ris commencer Ion hiver. Elle les reçue 
avec joie , & le temps qu’ils y demeurèrent 
«lie prit plaifir de les divertir autant cpi’il 
lui fut polïible. Leur union paroiffoit etre 
aufli grande qu’elle le peut-être parmi des 
Princes qui ne font pas profeilion de fin- 
cérité ; & l’état où étoit la Cour fembloiç 
nous préfager une paix éternelle. 

Ifabelle de France , Reine d’Efpagne * 
mourut vers le commencement de l’hiver* 
digne fille de Henri le Grand , & très-digne 
de l’eftime que l’Europe avoit pour elle.. 
Elle fiit regrettée dans toute fon étendue * 
& fes peuples , qui avoient une grande vé- 
nération pour elle , en furent affligés. Le 
Roi fon mari, ne l’a voit pas toujours aimée 
autant quelle méritoit , a caufe qu’il étoit 
trop galant , pour ne pas dire pis. Mais * 
quand elle mourut il commençoit à con- 
noîcre fes belles qualités & fa capacité. It 
h. laiHoit alors gouverner fon Royaume t 
ce qu’elle faifoit avec beaucoup de gloire j 
fi bien qu’il la regretta infiniment. J’ai 
ouï dire à feu ma mere , qui avoir eu. 
F honneur d’être connue d’çlle à fon retour 
d’Efpagne , peu de temps avant que cette 
Princeue partît de France , qu’elle étoit 
belle & agréable , & quelle s’en alla 
bien contente * fe voyant Reine d’un fit 
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' grand Royaume. Elle y vécut quelques 
années agréablement. Le Prince d'Efpa- 
gne étoit beau & bien fait, & ils s’aimè- 
rent. On a même cru que le Roi fon beau- 
pere * , la trouvant belle , différa de les 
mettre enfemble , prétendant la prendre 
pour lui-même. On m’a dit depuis , que 
cela n’étoit véritable, qu’en ce qu’il l’aima 
comme fa file y & fort tendrement. Mais 
' le Prince fon mari , après être devenu Roi , 
eut tant de maîtreffes de toutes condi- 
tions, que par lajaloufîe quelle eut raifon 
d’avoir , toute fa vie fut pour elle un tour- 
ment auffi fenfible qu’il fut long & dou- 
loureux. Elle eut fujet de s’en plaindre : 
mais fes plaintes furent toujours inutiles , 
& quoiqu’elle fût aufli charte qu’il étoit 
voluptueux , les coutumes d’Efpagne fu- 
rent d’abord rigoureufes pour elle. La 
Reine d’Angleterre , long-temps après la 
mort de cette Princelfe , m’a conté quo 
le Roi d’Angleterre fon mari , étant Prince 
de Galles , fit un voyage en Efpagne pour 
demander l’Infante , fceur cadette de la 
Reine notre maîtreffe , qui depuis a été 
Impératrice ; qu’ayant trouvé la Reine 
d’Efpagne à fon gré , il avoit quelquefois 
çherché l’occafion de lui parler fans tru- 
chement j car , quoique Françoife , elle 
, * Philippe III. 
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n’ofoit lui parler françois 5 &: que lui ayant 
die quelques mots en cette langue , elle lui 
répondit tout bas : je n oferois vous parler 
en ce langage fans permijjion , mais je la de- 
manderai : que l’ayant obtenue , elle lui 
avoit feulement parlé une fois , où elle lui 
dit qu’elle auroit fouhaité qu’il eût époufé 
fa fœur , qu’il époufa en effet , parce que 
le mariage de l’Infante fe rompit : que de- 
puis cette converfation , & quelques mar- 
ques qu’il donna peut-être d’aimer à la 
voir à la comédie , on lui fit dire douce- 
ment de ne plus parler à elle ; que c’étoit 
la mode en Efpagne d’empoifonner les ga- 
lands des Reines. Depuis ce charitable 
avis , il ne lui parla plus , & ne la put 
voir à découvert \ car elle n’alla plus à la 
comédie que dans une loge toute fer- 
mée. 

La Reine voulut rendre à la mémoire 
de cette illuftre Reine , doublement fa 
belle-fœur , ce qu’on devoit à fa qualité 
de fille de France. On lui fit un Service 
félon la coutume , avec toute la magnifi- 
cence due à une fi grande Princefle. Dans 
ces fortes d’occafions il arrive fouvent 
que les rangs qui ne font point réglés en 
France , produifent de grandes querelles. 
Mademoifelle, comme petite-fille de Roi, 
prétendoit qu’il y avoit beaucoup de dik 
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tinétion entr’elle & Madame la Princef* 
fe. D’autre côté , le Duc d 1 Anguien , vou- 
lant foutenir fon rang & la grandeur que 
fa naiflànce & fa gloire lui donnoient , de- 
manda à la Reine que Madame la Du- 
chefle fa femme pût en toutes chofes fui- 
vre l’exemple de Mademoifelle. ; préten- 
dant qu’elle, n’étoit que prqmiere. Princefïè. 
du Sang. La Reine dans ce moment, peu 
attentive aux intérêts de Mademoifelle» 
fans confidérer qu’elle écoit en poflelîion 
de. quelques prérogatives qui mettoient: 
différence entre fa famille & celle de 
Condé , lui accorda ce qu’il lui deman- 
da. Madame de Longueville » qui avoir 
perdu fon rang en époufànt le Duc de 
Longueville , & qui avoit pris un Brevet 
du Roi , par lequel il étoit confervé , vou- 
lut aulîi fè fervir de cette occafion pour 
fe rétablir dans le Droit que lui donnoit 
le Sang de Bourbon ,. & prétendit en. fui- 
vant la Duchefle d’ Anguien faire, ce qu’elle 
feroit, 

- Mademoifelle étant avertie des defïeins. 
contr’elle , ne voulut point fè trouver 
au Service de la Reine d’Efpagne fa tante* 
Quand l’heure fut venue de partir, elle 
dit quelle étoit malade , & quelle ne 
pouvoit fortir de chez elle. La Reine 
«abord quelle fut la difficulté quelle 
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faifoit, en fut mal fatisfaite; elle envoya 
lui ordonner de partir , & en fit fes plain- 
tes au Duc d’Orléans. Ce Prince la con- 
damna , & défapprouva fon procédé } fi 
bien que cette Princeffè fe trouva dans 
cette occafion abandonnée , non -feule- 
ment de la Reine , mais encore de Mon- 
fieur , fon pere , de qui elle foutenoit la 
grandeur en foutenant fon rang. Mademoi- 
felle, ne pouvant tenir ferme contre de 
fi rudes attaques , céda malgré elle à la . 
force , 8 c alla à Notre-Dame s’expofer aux 
prétentions de ceux qui pour avoir l’hon- 
neur d’être de fes parens , vouloienr l’éga- 
ler. Elle avoit ordonné en partant , que." 
deux perfonnes de qualité porteroient fit 
robe ; mais aufli - tôt que le Duc d’An- 
guien l’apperçut , il fit fi^ne à un des fiens 
de fe joindre à celui qui déjà portoit celle de 
Madame fa femme qu’il portoit lui- même 
par la main. Madame de Longueville , qui 
vit qu’en fe mettant dans les chaires des 
Chanoines , Mademoifelle avoit voulu 
mettre une place vuide entr’elles, pouffa 
Madame la Ducheffe d’Anguien fa belle- 
fœur, & toutes deux fe mirent dans les 
places fuivantes. Mademoifelle fut fen- 
fiblement touchée de ce traitement : elle 
en pleura , & en fit beaucoup de bruit , re- 
préfentant qu’elle avoit des marques de 
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Ja différence qui devoit être entr’elle & 
Madame la PrincefTe, qui en toutes occa- 
fions lui dévoient donner de l’avantage 
f.r elle, comme d’avoir un dais dans la 
maifon du Roi , d’avoir un caroflè cloué , 
des valets-de-pied à . chauffes retrouffees , 
& de ne donner chez elle aux Princelfes 
du Sang qu’une chaife à dos , elle étant 
dans un fauteuil.. Sa colere fut abattue 
par celle que la Reine témoigna contre 
elle. On propofa de l’envoyer en Reli- 
gion, faire quelque féjôur de pénitence ; 
mais au-lieu de foutenir fa petite difgrace 
par une noble indifférence , elle eut re- 
cours à Madame la Prineeffe , ou plutôt 
elle accepta les offres qu’elle lui fit faire 
de la raccommoder avec la Reine , dont 
elle fut infiniment blâmée. Le Duc d’An- 
guien difoit’ pour fes raifons , qu’elle fe 
devoit tenir aux prérogatives' qu’elle 
avoit , fans en prétendre toujours de nou- 
velles , ôc que les avantages quelle avoir 
déjà étoient les feuls dont elle devoit 
jouir. Moniteur s’avifa fur le tard, que 
Màdemoifelle fa fille avoit eu raifon. 
Il' fit le fâché, s’en plaignit à la Reine, 
& alla gronder trois jours à Chambord. 
La Reine , qui avoit permis au Duc d’An- 
guien- dé faire ce qu’il avoit fait , crut 
etre obligé, pour le bien de la paix, de 

le 
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Je décharger de cette faute , au cas qu’il y 
en eût , 8c de prendre le tort fur elle : li 
bien qu’avec quelques exeufes de fa part s 
8c quelques complimens du Duc d’An» 
guien , toutes chofes s’appaiferent aifé- 
ment. 

La Reine d’Angleterre vint à Paris à 
peu près dans ce meme temjps. Il y avoit 
trois ou quatre mois qu’elle étoit à Bour- 
bon. La Reine la fut recevoir avec le 
Roi 8c le Duc d’Anjou le véritable Mon- 
iteur , jufques hors de la ville. Ces deux 
grandes Princelïes s’embralîerent avec 
tendre lie 8c amitié , tSc fe firent mille com- 
plimens qui ne renoient rien du compli- 
ment. On la mena loger au Louvre , qui 
pour lors étoit abandonné ; 8c pour mai- 
fon de campagne , on lui donna Saint 
Germain. Comme les affaires du Roi 
étoient en bon état , & que la guerre n’a- 
voit point encore ruiné les Finances 
Royales , ou lui donna enfuite une Penfion 
de dix ou douze mille écus par mois , 8c 
en toutes chofes elle eut grand fujet de 
fe louer de la Reine. 

Cette Princefîe étoit fort défigurée par 
la grandeur de fa maladie 8c de fes mal- 
heurs , 8c n’avoit plus guere de marques 
de fa beauté paflce. Elle avoit les yeux 
beaux , le teint admirable , 8c le nez bien 
Tom I. B b 
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, fait. Il y avoit dans fon vifage quelque 
chofe de fi agréable , qu’elle fe faifoit ai- 
mer de tout le monde \ mais elle étoit 
maigre de pet. te : elle avoit même la taille 
gâtée } & fa bouche , qui naturellement 
n’étoit pas belle , par la maigreur de fon 
vila^e , étoit devenue grande. J’ai vu de 
fes portraits , qui étoient faits du temps de 
fa beauté , qui montraient qu’elle avoit 
été fort aimable : é\ r comme fa- beauté n’a- 
voit duré que l’efpace du matin , de l’a- 
voit quittée avant fon midi } elle avoit 
accoutumé de maintenir que les femmes 
ne peuvent plus être belles pâlie vingt- 
deux ans. Pour achever de la repréfentef 
telle que je l’ai vue , il faut avouer qu’elle 
avoit inhniment de l’efprit \ de cet ef- 
prit brillant qui plaît aux fneétateurs. 
Fdle étoit agréable dans la fociété , hon- 
nête , douce <S c facile , vivant avec ceux 
qui avoient l’honneur de l’approcher fans 
nulle façon. Son tempérament étoit tour- 
né du côté de la gaieté } de parmi les lar- 
mes, s’il arrivoit de dire quelque chofe 
de pîaifant , elle les arretoit en quelque 
façon pour divertir la Compagnie. La 
douleur quali continuelle , qui lui donnoit 
alors beaucoup de férieux de de mépris 
pour la vie , la rendoit à mon gré plus fo- 
nde , plus férieufe oc plus eicimable qu’elle 
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ne l’auroit peut-être été fi elle avoit tou- 
jours eu du bonheur. Elle étoit naturel- 
lement libérale } 8c ceux qui l’avoient vue 
dans fa profpérité nous alfuroient qu’elle 
avoit épuile des tréfors à faire du bien i 
ceux qu’elle aimoit. Son favori , qui , fé- 
lon le dire du Public , avoit quelque part 
aux malheurs d’Angleterre , ctoit allez 
honnête homme 8c d’un el'prit doux , mais 
qui parut fort borné , 8c plus propre aux 
petites choies qu’aux grandes, il avoit 
pour elle cette fidélité qu’ont d’ordinaire 
tous les Minières : il vouloir avoir de l’ar- 
gent préférablement à tout le monde , 
pour îubvenir à fi dépenfe , qui en tout 
temps a été grande. Cette Prince Ile avoit 
fans doute trop de confiance en lui 7 mais 
il eft vrai qu’il ne la gouvernoit pas abfo- 
lument : elle avoit fouvent une volonté 
contraire à la lienne , qu’elle défendoit 
en maîtrelle abfolue } ce qu’elle faifoit 
avec fenlibilité à l'égard de tous ; car de 
fou naturel elle étcit un peu dépitée , 8c 
elle avoit de la vivacité. Elle foutenoit 
fes fentimens avec de fortes raifons ; mais 
elles étoient accompagnées d’une beauté, 
d’une raillerie, qui pouvoient plaire, 8c 
corriger tout enfemble les marques de hau- 
teur 8c de courage qu’elle a données dans 
les aétions principales de fa vie. Elle man- 

B b ij 
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quoit de belles <k grandes connoiflance* 
qu’on peur acquérir par la leéture : fes 
malheurs avoient réparé ce défaut j &c de 
fàcheufes expériences lui avoient donné 
de la capacité. Nous la verrons en France 
perdre cette Couronne chancelante qu’elle 
portoit encore r perdre le Roi fon mari , 
d’une mort effroyable, & fouffrir cons- 
tamment toutes les adverlîtés qu’il a plu 
à Dieu lui envoyer. 

Les cabinets des Rois font des Théâtres 
où fe jouent continuellement des Pièces 
qui occupent tout le monde : il y en a qui 
iont Amplement comiques : il y en a audi 
de tragiques , dont les plus grands événe- 
mens font toujours caufés par des baga- 
telles. Après avoir parlé des horribles ef- 
fets de la fortune & de l’indolence avec la- 
quelle elle fe moquoit des tètes couronnées, 
il faut remarquer ici ceux que produit cette 
folle paillon qui ne fe contente pas d’in- 
trigues de plaiiir ; mais fe mêlant dans 
toutes les affaires les plus férieufes , ne 
manque jamais de faire de grands défor- 
dres, quand elle eft maîtreffe du cœur des 
hommes. Mademoifelle de Bourteville- 
Montmorency , file de Boutteville , qui 
avoit eu la tête tranchée pour s’être battu 
en duel contre l’expreffe défenfe du Roi 
Louis XIII , étoit aimée du Comte de Châ- 
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rillon appelle Dandelot. 11 étoit frere de 
Coligny , qui s’étoit battu contre le Duc 
de Guife , ainfi que je l’ai écrit. Le Maré- 
chal & la Maréchale de Châtillon, fes pere 
&■ mere, s’oppoferent à cette inclination, 
tant à caufe que Mademoifelle de Boutte- 
ville n’étoit pas riche , que parce qu’elle 
étoit Catholique ; fi bien qu’ils voyoient 
par ce mariage leur Famille dans un enga- 
gement qu’ils appréhendoient infiniment. 
Pour y remédier , ils defiroient que leur 
fils épousât Mademoifelle de la Force , 
grande héritière , & bonne Huguenote , 
deux qualités qui les accommodoient da- 
vantage , à caufe de leur ancien attache- 
ment à la Reludon Prétendue Réformée. 

O 

Madame de Boutteville difoit de fon côté, 
qu elle ne confentiroit jamais que fa fille , 
qui étoit de la Mai fon de Montmorenci , 
épousât perfonne contre le gré de fes Pa- 
rens , & quelle ne croyoit pas ( quoi- 
qu’elle n’eût pas de bien ) que ce lui fût 
un avantage d’entrer dans une Maifon in- 
commodée , ou elle 11e porteroit point les 
richelles qu’elle pourroit efpérer dans une 
autre , & 011 par confisquent elle feroit 
méprifée. Si les Peres étoient de même 
fentiment, le Comte de Châtillon & Ma- 
demoifelle de Boutteville étoient d’ac- 
cord enfemble pour faire le contraire de 
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ce que leurs proches deuroient. Après 
avoir fait toutes les chofes pofiibles pour 
vaincre les difficultés qui s’eppofoient à 
leur bonheur , ils fe rcfolurent d’y appor- 
ter le remede qui étoit en leur pouvoir, 
étant afiurés d’ètre foutenus par le Duc 
d’Anguien leur parent commun , qui étoit 
leur Protecteur & leur confident. L’amant 
enleva ' fa maître fie , & on crut que fa 
maîtrefle y avoir confenti j mais comme 
le cœur humain a beaucoup de plis 6c 
de replis , &c que dans les aventures de la 
vie il y a beaucoup de penfées différentes 
qui contribuent à leur fuccès , il arriva 
que le Duc d’Anguien , qui aimoit Ma- 
demoifelle du- Vigean , fut par elle que 
' fon pere la ^vouloir marier au Comte de 
Châtillon , 6c avoit offert au Maréchal de. 
Châtillon une dot confidcrable ,, pourvu 
qu’il put avoir fon fils pour gendre. Cette 
nouvelle avoit donné de furieufes alar- 
mes à ce Prince. Il en donnoit fouvent 
aux ennemis de l’Etat j mais fon cœur 
n’étant pas fi vaillant contre l’amour que 
contr’eux , il fentit une douleur extrême , 
6c ne put foufrrir qu’un autre pofiedât ce 
' que la vertu de cette honnête fille lui 
défendoit d’efpérer. Pour éviter ce cha- 
grin , il jugea qu’il falloir entrer dans les 
intérêts de JDandelor, 6c le fortifier dans fa 
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pafifion. Il lui confeilla donc d’enlever 
Mademoifelie de Boutteville , & de fe fii- 
tisfaire par lui-même. Il fe chargea en par- 
ticulier de l’événement de la chofe , & 
leur promit auiîi de la faire approuver par 
Madame la Prince lie , qui aimoit Made- 
moifelle de Boutteville à caufe qu’elle avoit 
l’honneur d’être, fa parente. 

Le Duc ci’Ammien avoir uue fi forte 

U 

paillon pour Mademoifelie du Vigean , 
que j’ai ouï dire à Madame du Vigean 
fa mere , qu’il lui avoit fouvent dit vou- 
loir rompre fon mariage , comme ayant 
époufé la Duchefie d’Ànguien fi femme 
par force , afin d’époufer la fille , ôc qu’il 
avoit même travaillé à ce dellein. J’ai 
ouï dire à Madame de Montaufier v qui 
a fu toutes fes intrigues , que ce Prince 
avoit fait femblant d’aimer Mademoi- 
felie de Boutteville , par l’ordre exprès 
cle Mademoifelie du Vigean , afin de ca- 
cher au Public l’amitié qu’il avoit pour 
elle; mais que la beauté de Mademoifelie 
de Boutteville ayant donné frayeur à Ma- 
demoifelle du Vigean , elle lui avoit défen- 
du peu après de la voir ni de lui parler, & 
qu’il lui avoit obéi fi ponctuellement, que 
tout-à-coup il rompit tout commerce avec 
elle; & que pour montrer qu’il n’avoit nul 
attachement à fa perfonne, il l’avoit fait 

B b iv 
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époufer à Dandelot. Si Mademoifelle du 
Vigean fat fatisfaite des fentimens du 
Duc d’Anguien , Mademoifelle de Bout- 
teville ne le fut pas moins de fa deftinée. 
Elle aimoit celui qu’on lui donnoit j Sc 
comme ambitieufe <Sc prudente , elle n’étoit 
pas fâchée de trouver un aufli bon parti 
que l’étoit pour elle le Comte de Châ- 
tillon , trop grand Seigneur par fa naif- 
fance , pour manquer d’avoir de grands 
établilfemens à la Cour , foit par le Duc 
d’Anguien , foit par lui-méme. J’ai ouï 
dire qu’elle ne fentit guer-e la perce de la 
galanterie de ce Prince, & la feule peine 
qu’elle en eut, fut de fa voir que pour 
plaire à Mademoifelle du Vigean , il avoii 
fait contr’eile des railleries un peu trop 
fortes pour être reçues avec indifférence. 
Le même jour de l’enlcvement il conta à 
Madame de Longueville & à Mademoi- 
felle de Rambouillet ( depuis Madame de 
Montaufîer ) en des termes allez offen- 
fans , qu’elle avoit eu beaucoup de facilité 
à fe refoudre à cette aventure , Sc ne 
l’épargna pas fur aucun article. Cet enlè- 
vement fe’ht avec allez de rumeur & d’ac-r 
cidens fâcheux , qui lui furent un pronoftic 
alfuré du peu de bonheur de fon mariage. 
Madame de Valencé fa fceur ainée , la 
ramenant chez elle , fut étonnée de voir 
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des gens à la porce de fa maifon qui pri- 
rent Mademoifelle de Boutteville & rem- 
portèrent entre les bras de Ton Raviffeur. 
Il l’attendoit proche de cette maifon dans 
un carrofle à hx chevaux prêt à faire voya- 
ge. Mademoifelle de Boutteville ht fem- 
blant de crier , afin de cacher à fes pro- 
ches l’agrément qu’elle avoit donné à cette 
aétion. Quelques valets les vouloient dé- 
fendre , & le SuilTe de Madame de Va- 
lencé^y fut tué , qui paya de fon . fang & 
de fa vie les plaintes du monde les moins, 
trilles. Ces deux aimables perfonnes étant 
forties de Paris , quittèrent le carrofle pour 
aller plus vite : ils prirent des chevaux & 
fe hâtèrent d-’aller à Fleuri , dont le Duc 
d’Anguien étoit le maître. Je ne fais ou 
ils fe marièrent , & je ne fuis pas inftruite 
des particularités de cette cérémonie ; elle 
fe ht fans doute félon l’ordre ordinaire, & 
avec peu de témoins. Je m’arrêterai feule- 
ment à ce qui fe pafla le foir chez la 
Reine , & qui fut une plaifante comédie. 

La Reine étoit déjà toute déshabillée , 
de prête à fe mettre au lit, lorfqu’on lui 
vint dire que Madame la Princefïè étoit 
dans fon grand cabinet , qui demandoit 
à la voir. Elle en fut furprife , à caufe 
cju’il étoit plus de minuit ; de cette heure 
n’étoit plus propre à de telles, vilites. Elle 
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commanda qu’on la fît entrer \ mais ce 
fut avec un peu de curiofité de favoir la 
caufe de cette vilîte fi extraordinaire. 
A u iîî- tôt que Madame la-Prince fie fut au- 
près de la Reine , qui achevoit de fe coif- 
fer de nuit , elle lui dit d’un ton pitoya- 
ble : Madame voilà une pauvre jenune 3 
lui montrant Madame de Boutteville , qui 
efi ' fienfiblement affligée du malheur qui vient de 
lui arriver. Elle vient vous demander juflice 
contre Monfieur de Châtillon^ qui vient d’ en- 
lever fa fille. Madame de Boutteville fe 
jetta auiii-tôt aux pieds de la Reine : elle 
était toute échevelée , fon colet étoit déchi- 
ré , fes habits demi rompus. Elle faifoit 
des cris comme fi en c-flet le Comte de 
Chatilion eût été un voleur de grand che- 
min , & comme fi fa fille eût fouffèrt la 
plus grande violence du monde. Madame - 
de Valencé fi file fupplia aufii la Reine- 
qu’on allât après ce criminel , qui 11e me— 
nroit pas moins que la mort, pour avoir 
outragé leur Maifon. Madame de Bout- 
teville exagéra en des termes fort élo— 
quens la violence que fouffroit fi fille, 
dans cet enlèvement, la peine que fa ver- 
tu & fa modtftie lui feroit fouffrir, quand 
elle fe verroit toute feule fans femme au 
pouvoir d’un homme qu’elle 11’avoit ja- 
mais ofé regarder fans fa permiilion j de. 
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dit à la Reine qu’après avoir été élevée 
dans cette retenue , c’étoit une chofe bien 
horrible de fe voir enlever avec force 
par un homme qu’elle ne pourroit jamais 
confîdérer que comme Ion tyran, hile 
jettoit tant de larmes 6c poufloit tant de 
fanglots de fon cœur , qu’elle eût prefque 
donné de la pitié aux témoins de la dou- 
leur , s’il eût été facile de croire , que deux 
perfonnes de pareille condition , tous 
deux jeunes , qui fe voyoient fou vent , 6c 
depuis long-temps, pullent notre pas d’ac- 
cord. La Reine devinant à peu près la 
vérité , crut facilement que la mere fai- 
foit femblant d’are affligée , ou quelle 
étoit prife pour dupe par fa propre file. 
Llle lui répondit le plus doucement qu’il 
lui fut polîible . afin de donner aux gran- 
des apparences de fa douleur quelque for- 
te de compagnon. Ayant enfuite quitté 
fa toilette elle fe tourna du coté de Ma- 
dame la Princefle ; 6c lui dit tout basj 
Ma Confine 3 je penfe que je ne dois pas me 
mettre en peine de punir le coupable : il y a 
lieu de croire que Mademoifelle de Jloutte- 
ville feroit fâchée quçn troublât fa joie ■, & 
que fa mere toute épleurée quelle ef , ne 
voudrait pas qu’on lui ramenât Motif eur 
de Châtillon J'ans être fon Gendre . Ma- 
dame la Princejfe , qui depuis quel- 
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ques momens favoit la vérité de l’hif- 
toire, quittant alors un peu ion férieux,. 
8c fe tournant du coté de la murail- 
le , fe mit à rire , 8c dit à la Reine : 
Au nom de Dieu , Madame ne me faites 
pas ici faire un perfonnage ridicule : ne me 
dites rien , fai affc\ de peine à me retenir 
& à bien jouer mon jeu. Mon méchant fils a 
fait cette affaire : tout le monde efi content j 
& les larmes de cette pauvre femme dont 
je n U fer ois me moquer publiquement j me 
donnent une grande envie de rire en particu- 
lier. Ils ont fût tout ce tripotage fans moi p 
& après cela il faut que j’en pat if e , & que 
pour récompenfc de mes peines je ne m’en 
puïffc pas réjouir. Alors, fe tournant toutes 
deux vers M^ e . de Boutteville , qui conti- 
nuoit à pleurer & à faire d’inutiles plaintes y 
la Reine lui dit les plus douces paroles du 
monde., la confola,lui prédit que quelque 
Jour elle fe confoleroit , la pria d’aller fe 
repofer, l’aiîurant enfin qu’elle auroit foin 
de la fatisfaire. Madame la Princelîe ap- 
prouva les confeils de la Reine , 8c conclut 
qu’il falloir avoir patience. Le Duc Dam- 
ville , de la Maifon de Ventadour , arriva 
Ià-defius. Il étoit neveu de Madame là 
Princelîe , 8c par conféquent parent de Ma- 
demoifelle de Boutteville ; mais pour fou 
malheur , il étoit amoureux d’elle j 8c x 
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dans le trouble où il étoit de cette aventu- 
re , il dit à la Reine que le Comte de Châ- 
tillon avoir commis un attentat qu’il fal- 
loit punir ; que fa coufine n ’étoit point de 
condition à être traitée de la forte \ 8 c qu’il 
la fupplioit d’envoyer de fes gardes cou- 
rir après elle. La Reine lui répondit d’un 
ton un peu bas : Mon pauvre Brion ; car il 
avoir autrefois porté ce nom , je vois bien 
que vous êtes le plus fâché de la compagnie ; 
mais j il n y a remede 3 il faut s’y réfoudre : 
votre coufine feroit fans doute bien fâché de 
ce fecours ; & comme bon parent il faut con- 
defcendre à fes inclinations. Cette harangue 
I ' obligea le pauvre défefpéré à fe taire 3 8 c 

f la mere fe lalïant de pleurer commença à 

calmer fon efprit 3 li bien que Madame la 
Prince fie la ramena chez elle , 8 c le temps 
la confola en apparence <Sc en effet , mais 
ne la fit pas moins fiere ou moins difiimu- 
lée ; car après le retour de la Comtefle de 
■ Châtillon fa fille , ce fut elle qui fe rendit 
la derniere à lui pardonner fon mariage. 
Il ne fut pas fi heureux qu’apparemment 
il le devoit être. Le Comte de Châtillon fe 
dégoûta par la pofTefiion : il aima une des 
filles de la Reine qui n’étoit pas fi belle 
que fa femme ; 8 c cette Dame 3 outre le 
tourment de la jaloufie , eut la douleur de 
le perdre 3 car il fut tué quelques années 
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apres. Nous verrons enfuice cette belle 
veuve prendre la place de Mademoiselle 
du Vigean , qui fe faifant Carmélite après 
ce mariage , lailïa le cœur du Duc d’An- 
guien en proie à celles qui voulurent l’at- 
taquer , non fans foupçon d’avoir eu à l'on 
tour quelque fujet de fe plaindre de lui. 
C’eft néanmoins une chofe crue de tout 
le monde , qu’elle a été la feule que ce 
Prince ait véritablement aimée. 

Cette année fut fertile en mariages de 
cette nature. Peu auparavant celui du 
Comte de Châtiiîon , le Chevalier de 
Bois - Dauphin , de l’illuftre Maifon de 
Laval , bien fait & confidéré du Duc d’ An- 
guien , par les foins de la Marquife de Sa- 
blé fa mere , fut allez heureux pour plaire 
à la Marquife de Coallin , hile du Chan- 
celier Seguier, qui fans parler à fon pere , 
ufi fi hardiment des droits de veuvage , 
qu’elle fe maria dans Paris publiquement , 
fans que pas un de fes proches en fi.it 
rien. T.e Chancelier en fut au défefpoir : 
il fit du bruit ; mais enfin il lui pardon- 
na , parce que le Marquis de Laval fut 
faire voir à fon beau-pere que le mérite 
& la n.nfiànce font deux grandes, chofes 
enfemble. il en reçut plus de foutien & 
d'allî (tance dans les occafions où il en 
eut befoin , que du Duc de Sully fon au- 
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tre gendre ; 8c s’il eut vécu , il auroit 
apparemment obtenu quelque éclatante 
faveur de la fortune. Aulfi-tôt qu’il fe vit 
du bien , l’ambition poileda fon ame , 
toutes chofes dès lors lui parurent trop 
petites pour lui. Ses defirs , pour être déré- 
glés, n’en auroient pas été peut-être moins 
heureux , car c’eft plutôt par l’application 
8c l’empreflèment que par la fagelfe quon 
parvient à fe rendre ronfidérable. Il s’eton- 
noit lui -même de fon changement , 8c 
difoit qu’étant Chevalier & gueux, toute 
fa penfée n’alloit qu’à attraper dix pifto- 
les pour rouler 3 mais qu’aulli - tôt qu’il 
s’étoit fenti avoir des ailes pour pouvoir 
voler plus haut, aucune chofe ne le pou- 
voit contenter , 8c qu’il ne pouvoit plus 
arrêter fes defirs , à moins que d’être 
Maréchal de France , 8c enfuite Conné- 
table. 

Le Printemps de cette année ayant con- 
vié les Princes d’aller à l’armée , ils par- 
tirent en donnant de publiques marques 
de l’impatiénce qu’ils avoient d’aller tra- 
vailler à la gloire de la France, & au bon- 
heur de l’Etat. Le Duc d’Orléans alla 
commander l’armée de Flandre, le Duo 
cl’Anguien celle d’Allemagne, 8c la Reine 
palla cette année une bonne partie de 
l’Eté à Paris. Le Duc d’Anguien , après 
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avoir à fon ordinaire porté la terreur & 
l’effroi en Allemagne donna une bataille 
à Nortlinghen , qui a été une des plus 
belles a étions de ce Prince. J’y perdis deux 
Gentilshommes de mes parens : Lanquetot 
& Grémonville, tous deux honnêtes gens. 
Leur perte me fut fenfible j car outre l’al- 
liance , ils étoient de mes amis , ce qui 
doit fe confidérer davantage. Le jour que 
la nouvelle du gain de cette bataille arri- 
va, en revenant de la promenade au Pa- 
lais Pv.oyal , je m’étonnai de voir une 
grande quantité de perfonnes qui par- 
loient enfemble par troupes l'éparées. 
L émotion que l’amour de la patrie infpire 
dans les cœurs fe fait toujours fentir en 
de telles occasions. Quelques-uns de ma 
connoiilànce vinrent au devant de moi 
me dire qu’il y avoit une bataille gagnée , 
mais auflî qu’il y avoit beaucoup de gens 
de tués. Le premier feutiment en eux 
avoit été la joie, puis après la crainte 
l’avoit fuivie, &: chacun en particulier fem- 
bloit déjà regretter fon parent ou fon ami 
mort. Cette confternation des autres m’en 
donna aulîi ; & quoique mon afleétion 
pour la Reine fut allez forte , pour ne 
pouvoir manquer de prendre part à la 
fatisfaétion que lui devoit donner une fi 
grande nouvelle , le malheur des familles 

me 
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me touchoit , & mes fentimens étoient 
partagés fà-delTLis. Dans cette penfée , je 
montai ,en haut. Je trouvai cette Prin- 
cefle fur la terraflfe qui joint les deux corps 
de logis. Elle avoir dans les yeux toutes 
les marques d’une grande joie. Les vic- 
toires font les délices des Souverains , 
d’autant plus qu’ils en goûtent les plailîrs 
fans partager fortement l'infortune des 
particuliers. Ce n’eft pas que la Reine en 
ces occalions ne parût avoir beaucoup 
d’humanité , & regretter les perfonnes 
de mérite \ mais enfin , elle étoit Reine. 
Le Cardinal Mazarin la vint aufli-tot trou- 
ver , pour lui apprendre les particulari- 
tés de cette grande défaite. Comme elle 
le vit , elle alla au devant de lui d’un 
vifage riant & fatisfxit. Il la reçut en lui 
difant d’un ton grave : Madame , tant de 
gens font morts 3 qu’il ne faut quafpas que.: 
V otre Majefiéfe rejouijfe de cette Victoire 
Il parla de cette forte exprès peut-être 
pour gagner les bonnes grâces des affif- 
tans , Se pour acquérir la réputation d’être, 
tendre à fes amis 3 mais foit que ce fenti- 
ment lui fût naturel , ou qu’il eût pris 
foin par politique de l’affeéter , il en mé- 
ritoit des louanges. Un Homme qui exerce.- 
la vertu , foit que ce foit par fa volonté; 
plutôt que par fon inclination , ne laif-r- 
Tome. h. C c. 
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fe pas cTen être eftimablej puifque les mo- 
tifs en font impénétrables , Se qu il appar- 
tient feulement à celui qui a formé le cœur 
humain de le connoître & de le juger. Le 
Cardinal commença par le Maréchal de. 
Gramonr , qui croît prifonnier, dont il 
témoigna un fenfibîe déplaillr, Se puis lut 
à la Reine la lille de tous les morts ; Se 
dans cette narration je trouvai que j’avois 
perdu mes parens Se quelques - uns de,- 
mes amis que je regrettai beaucoup. 

Pendant que les Princes du Sang em-- - 
portoient des victoires quali continuelles 
fur les ennemis , (Septembre 1645 ) Se 
que la France par fon bonheur fe faifoit 
révérer de toute l’Europe , la Reine mé-. 
ditoit de trouver de l’argent , afin de pou-> 
voir continuer la guerre avec la même 
gloire qu’elle l’a voit faite. Elle fe réfolut 
d’aller au Parlement pour y faire palier 
quelques Edits, comme le plus prompt re- 
mede que l’on pût trouver pour les ma- 
ladies de l’Etat. Ce remede néanmoins 
cft violent Se nuilible à ce même Etat : les 
peuples le craignent toujours ; les Par- 
Jemens pour l’ordinaire défirent en mo- 
dérer l'excès par leurs très-humbles fup- 
plications : mais il arrive quelquefois que 
quelques - uns fe fervent de ce prétexte 
pour augmenter l’autorité de leurs char- 
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ges , 8c porter leur réfiftance bien au-delà 
c.u bien public } c’eft-à-dire , quand ils 
veulent avoir part au Miniftere , & que 
les temps & les occasions leur donnent 
l’audace d’y penfer. Le Parlement de Paris 
crut que pendant la Régence il pourroit 
trouver des conjonctures propres à fe 
faire valoir ; & ceux de cette compagnie , 
qui fe difent les tuteurs des Rois , 
voulurent faire connoître leur puiilance , 
en s’oppofant à celle du Souverain. Leur 
autorité , fous le régné précédent , avoit 
été abattue : ils cherchèrent avec impa- 
tience les moyens de la relever \ & enfin, 
leur conduite fit voir leur intention. Elle 
fut alors voilée du zele du bien public ; & • 
dans cette première rencontre , ils ne té- 
moignèrent avoir pour réglés de leurs fen- 
timens , que’ le feul defir de bien faire. 
D’abord que la Reine propofa d’aller au . 
Parlement, i's dirent qu’elle n’avoit point 
de dro;t de le faire. Elle s’en moqua haute- 
ment, 8c d;t qu’elle étoit fondée en exem- 
ples , & que la feue Reine Marie de I\lé- 
dicis y étoit allée. On réfolut feulement- 
d’attendre le retour du Duc d’Orléans } 
car encore que la Reine n’eût pas befoin 
de fa préfence comme d’une chofe nécef- 
faire , ce Prince vivant avec elle aufli bien- 
qu’il faifoit en ce temps-là, elle jugeoitc 
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avec rai fon qu’elle ne pouvoit avoir pour 

lui trop de confidération : & de plus , elle 

étoit perfuadée que la préfence de l’oncle 

du Roi ferait toujours avantageufe à fes 

affaires. 

Le Duc d’Orléans étant arrivé , le jour 
pris pour aller au Parlement, le Capitaine 
des Gardes , félon l’ordinaire , vifîta toutes 
les prifons , & prit les clefs du Palais. 
La Reine fe leva de grand matin , &c 
s’habilla même avec plus de foin que de 
coutume. Elle mit des pendans d’oreilles 
de gros dktmans mêlés avec des perles en 
poires fort grades. Elle avoit au devant 
de fon fein une croix de même forte d’un 
très - grand prix. Cette parure avec fon 
voile noire la lit paraître belle 3c de bonne 
mine , 3e en cet état elle plut à toute la 
Compagnie. Plulieurs la regardèrent avec 
admiration } tous avouèrent que dans la 
gravité & la douceur de fes yeux, on coin- 
noilToit la grandeur de fa naifïance , 3c la 
beauté de fes mœurs. Les Compagnies des 
Gardes & les Suillfes furent commandés 
pour occuper en haie, félon la coutume , le 
chemin qui mene au Palais ; & la Reine 
avec le Roi , dont la beauté étoit alors 
parfaite , s’achemina pour ce voyage avec 
toute la grandeur qui accompagne un Roi 
de. France quand il marche en cérémonie. 
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Il eft d’ordinaire fuivi de fes Gardes , de 
fes Suiffes , de fa compagnie de Chevaux- 
légers , de fes Moufquetaires ,- &c de plu- 
fieurs Princes & Seigneurs 3 ce qui com- 
pofe toujours un grand cortege. Quatre 
Préfidens vinrent recevoir le Roi & la Reine 
à la Sainte Chapelle, où Leurs Majeftés 
entendirent la Melle. Le Roi étoit encore 
à la jaquette , qui fut porté fur fon Lit 
de Juftice par fon premier Ecuyer. Made- 
moifelle de Beaumont, ma fœur & moi , 
étions allées devant pour voir arriver lé 
Roi & la Reine, de alîifter à cette aétion ,, 
où nous prenions beaucoup de part , parce 
que la Reine en étoit- la principale aétrice. 
Quand le Roi fut placé , elle fe mit à fa 
main droite. Moniteur le Duc d’Orléans-, 
qu’on appelloit toujours Moniteur , étoit 
au-delîous de la Reine 3 & Moniteur le 
Prince étoit auprès de lui : enfuite étoient 
les Ducs , <k Pairs ,. de les Maréchaux 
ce France , félon le rang de leurs Du- 
chés. De l’autre côté étoit le Cardinal 
Mazarin & quelques Pairs Ecclélîalliques. 
Aux pieds du- Roi étoit le Duc de Joyeufe 
fon Grand-Chambellan , comme couché 
fur un carreau. Au-delTous étoit le Chan- 
celier de France 3 de à côté de lui, dans 
le Parquet , les Prélidens au Mortier. 
A l’autre côté du Chancelier , étoit un. 
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banc où Madame la Princefie 8c la Prin- 
celîe de Carignan étoient; 8c plus bas , 
écoient les Filles d’honneur de la Reine. 

Les quatre Secrétaires d'État croient en 
bas fur un autre banc , vis-à-vis des Préh- ^ 

dens; Madame de Senecé , Gouvernante 
du Roi , demeura toujours auprès du Roi , 
debout : elle me parut la plus proche du 
Lit de Juftice; & les quatre Capitaines des 
Gardes y étoienr aulli debout , avec leurs 
bâtons. Après que cet ordre fut par-tout 
obfervé, le Roi falua toute la Compagnie, 

& après avoir jette les yeux fur la Reine,, 
comme pour lui demander fon approba- 
tion , il dit tout haut : MeJJïeurs _> je fuis 
venu ici pour vous parler de mes affaires j J 

mon Chancelier vous dira ma volonté. 

Il prononça ce peu de mots avec une 
grâce qui donna de la joie à toute Ta fîem- 
blée; 8c cette joie fut fuivie d’une accla- 
îjiation publique qui dura long - temps. 

Quand le bruit fut celfé , le Chancelier , 
par un éloquent difeours , représenta les 
nécellltés de l’État , les belles & célébrés 
victoires qu’on avoir gagnées fur les enne- 
mis , le delir que la Reine avoit de la paix, 

8c le befoin qu’on avoit de continuer for- 
tement la guerre pour y forcer lesEfpr- 
gnols par la continuation de nos conquê- 
tes j 8c pour cet effet, il conclut qu’il lal— ' 
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l'oit de l’argent > car en cela confiftoit tout 
le myftere. Le premier Préfident * loua 
^fort la Reine, exagéra le bonheur de la 
rrance , la bonne conduite du Miniftre , 
& la valeur des Princes du Sang. Il repré- 
fenta de même avec beaucoup de. vigueur, 
les néceiîîtés des peuples , & fit une ha- 
rangue digne de plaire au Roi & à fes fu- 
jets. L’Avocat Général Talon parla d’un 
ftyle hardi : il repréfenta à la Reine le peu- 
ple opprelîe, ruiné par les guerres paflées,. 
ôc par les préfentes , demanda grâce pour 
eux à genoux d’une maniéré pathétique & 
touchante , ôc dit des chofes allez con- 
traires à la fuprême autorité des favoris. 
On trouva dans le Parlement qu’il avoit: 
bien parlé ; mais je crois que le Miniftre. 
n’en fut pas content , parce que je l’en- 
tendis blâmer par les adulateurs de la 
Cour. 

La Reine fe coucha auflî-tôt après fon 
retour , pour fe repofèr de cette fatigue.. 
Après fon dîné , je la trouvai dans fon lit, 
ôc le Cardinal étoir feul avec elle. En ou- 
vrant la porte de fa chambre , je fis du. 
bruit : il fut caufe qu’elle demanda qui 
c’étoit à une de fes femmes , cjui par ref-- 
pe< 5 t fe tenoient un peu éloignées. Elle fut : 
par moi-même, que j'étois celle qui ve- 

' * Mole. 
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noir d’entrer. Elle me fit l’honneur de 
m’appeller &: de vouloir que je lui dife 
mon avis fur ce qui s’étoit palïe le matin 
au Parlement. Elle me demanda fi le Roi 
ne m’avoir pas infiniment plu» quand il 
avoit parlé de fi bonne grâce , me fit re- 
marquer l’a&ion de tendrefle qu’il avoit 
faite en fe tournant vers elle ; & fur-tout 
me commanda de lui dire ce qui m’a voit 
femblé des harangues. Comme elle vit par 
ma réponfe , que j’étois allez fatisfaite de 
la liberté de l’Avocat Général, & que j’en 
parlois avec efiime , elle me répondit ces 
belles paroles , dignes d’une grande Reine: 
Vous ave% raifon de le louer ; j’approuve 
fort la fermeté de fou difcours 3 & la chaleur 
avec laquelle il a défendu le pauvrepeuple. Je 
l’en c filme ,• car on ne nous flatte toujours que 
trop : mais 3 néanmoins 3 il en a un peu trop 
dit 3 ce me femble 3 pour une perfonne aujfi- 
bien intentionnée que je la fuis 3 qui fouhai- 
terois de tout mon cœur le pouvoir foula ger. 
Elle &: fon Miniftre parlèrent enfuite delà 
paix , & cette Princenè témoigna la defirer 
infiniment j mais , félon ce que fon Miniftre 
lui dit alors, & je penfe. qu’il difoit vrai, 
il falloit encore frire la guerre pour y con- 
traindre les ennemis. Dans toute cette 
converfation , qui fut longue, je ne connus, 
eni la Reine que de droites intentions 
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pour le bien de Frétât de le foulagement 
du peuple, 6c le Cardinal même m en pa- 
rut touché. Il vint enfuite d’autres p>er- 
fonnes , qui firent changer le difeours. 
O11 n’oublia pas de parler de Madenioi- 
Telle de Rohan , qui , pour fatisfaire à 
l’étoile qui régnoit alors , ne manqua pas 
“de Te marier à Chabot , Gentilhomme de 
bonne 6c illuftre Maifon , bien fait, & fort 
honnête homme j mais , comme je l’ai déjà 
écrit ailleurs , il étoit beaucoup inférieur 
aux Princes qu’elle auroit pu époufer. Elle 
avoir une grande beauté , beaucoup d’efi- 
prit, &c une naiflànce illuftre, 6c avec 
cela elle étoit fort riche 3 car elle étoit hé- 
ritière de la Maifon de Rohan , alliée à 
celle de nos Rois, <Sc fille de ce grand Duc 
de Rohan, fi renommé dans l’hiftoire des 
guerres des Huguenots. Il avoir été leur 
chef 3 6c par fes Mémoires , il nous ap- 
prend lui-même les événemens de fa vie. 
Mademoifelle de Rohan fe maria donc 
par inclination , apres avoir paflé fa pre-? 
miere jeunefle dans la réputation d’avoir 
une fi grande fierté 6c une vertu fi extraor- 
dinaire, qu’on ne croyoit pas qu’elle pût 
jamais être touchée d’aucune paliion; mais 
la tendrelfe qui furprit fon cœur la força 
d’être plus douce 6c moins ainbitieuie. 
Chabot étoit clefcendu de l’Amiral de ce 
Tome I. D d 
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meme nom ; mais îi n’étoit que fimple 
Gentilhomme , fans bien 8c fans aucun 
établillèment , dont tout l’avantage fut le 
bonheur de plaire à une fille que le Comte 
de Soitïons avoir penfé époufer : qui avoit 
pu le marier au Duc de V eimar , auiîi 
riche en gloire que les Cél'ars 8c les 
Alexandres j qu’elle négligea avec beau- 
coup d’autres , entre lefquels on a compté 
le Duc de Nemours , Paine des Princes 
de la Maifon de Savoie , qui , à ce que 
j’ai ouï dire , étoir beau &c bien fait , qui 
fut fon dernier triomphe y 8c le commen- 
cement de Chabot fut qu’il profita de la 
rupture de ce mariage , voyant que l’objet 
des defirs de tant de Princes paroilloic ne 
fe foucier de perfonne. Elle demeura 
quelques années en cet état , pendant que 
Chabot , fous le nom de Parent 8c d’ami 
entroit fouvent dans fa chambre , 8c que 
par le moyen d’une fœur qu’il avoit avec 
elle, il avoit acquis fa confiance. Cette fa- 
miliarité lui donna le moyen de s’infinuer 
dans fon cœur } 8c quand elle s’en apper- 
çut , il -fut impolîible de l’en pouvoir 
challèr. Je ne doute point que fa raifon 
& fa gloire ne lui aient donné d’étranges 
inquiétudes , 8c quelles n’aient fouvent 
maltraité ce nouveau venu , qui les vou- 
loit bannir de leur empire. Certe ame plei- 
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ne d’orgueil avoit fans doute fenti ce que 
la fierté peut faire fouffrir à une perfonne 
qui avoit autant d’ambition qu’elle. L’hon- 
neur , ce fantôme fi puiflfant , qui don- 
ne & ôte la réputation des honnêtes 
gens , plutôt félon le bruit du plus grand 
nombre , que félon la véritable jultice , 
l’a fait fouvent renoncer à l’amitié dont 
elle étoit touchée. Je ne fais cependant 
fi la févérité de fes réflexions n croit point 
trop grande 3 car il femble que ce qui eft 
conforme aux commandemens de Dieu 
pourrait toujours recevoir quelques excu- 
fes , & que fi plus grande faute étoit 
d’avoir manqué de refpeétà famere. Mais, 
ce qui s’appelle le beau monde , en décide 
d’une autre maniéré; & quoiqu’on fâche 
combien il efl: difficile de lui plaire , on 
ne laide pas de fe foumettre à fi tyrannie. 
On court inceflamment après fon appro- 
bation : la vie fe pafie dans cette fervi- 
tude , & jamais nous ne goûtons de dou- 
ceur ni de liberté, parce que nous n’avons 
pas la hardiefle de nous élever au-deflus 
des opinions vulgaires. Enfin , malgré fes 
combats , la fierté de cette illuftre héritière 
fut abattue , & fa raifon fut chaflee com- 
me importune. Sans doute qu’elle chercha 
darts la morale des Philofophes le mépris 
de l’ambition , afin de pouvoir regarder 
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ion mariage comme l’effet d’une vertu hé- 
roïque. Si Diogene, cet admirable fou de 
l’antiquité , eût été chafte , & qu’il eût cté 
comme elle , 8c qu’il eût été capable d’une 
honnête alFeétion , elle auroit fans doute , 
avec beaucoup de joie , fuivi fes maximes, 
qui le mirent au-deiîus de la fortune , en 
méprifant les grandeurs d’Alexandre } 8c 
il eft à croire qu’à fon exemple elle fe feroic 
eftimée heureufe , pourvu qu’elle eût pu 
vivre de fon bien avec celui qu’elle ai- 
moit. La vertueufe fille , qui préféra la 
beface de Cratès le Cinique à la richelle 
de fes autres amans , 8c qui eftima plus fa 
fageffe que toutes les poffeiîions des autres, 
doit être la confolation de Aille, de Rohan j 
Zk. fi on donne des louanges à la première , 
on doit du moins excufer la fécondé. Car 
fi Chabot n’étoit pas fi fageque ces anciens 
Philofophes , il étoit fins doute beaucoup 
plus aimable. Un des amis du Comte de 
Chabot & des miens * qui vit Aille, de 
Rohan dans l’inquiétude de ce qu’elle de- 
voit faire , qui' la vit dans la crainte d’être 
blâmée } 8c dans les fentimens de fa paf- 
fion , lui dit apres mille raifons en faveur 
de fon ami , pour la prelfer de le rendre 
heureux , que Chabot étoit réfolu de s’en 
aller hors de France fi elle l’abandonnoit , 

* Monfieur du Senneterre. 
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8 c qu’il l’avoir alluré qu’il ne revienclroit 
jamais : que fur ce difcours , elle lui avoir 
dit tout bas : Je ne fais pas fi je me pourrai 
réfoudre de l’épouficr : mais je fens bien que 
je ne puis fouffrir qu'il s'en aille. Le Mar- 
quis de Senneterre me conta, que fe met- 
tant à rire , il lui av/oit répondu ces vers 
du Tafle ; 

Ne petto haï tu diferro 0 di diamante j 
Che vergogna te fia V efjer amante. 

» 

Comme le Marquis de Senneterre étoit 
une perfonne de qualité , & conlidéré du 
Miniftre , il fervit beaucoup à faire que 
Mademoifelle de Rohan , qui étoit déjà 
affoiblie par elle-même , fe laifla achever 
de vaincre ; mais celui qui frappa les plus 
grands coups fut le Duc d'Anguien. 11 ai- 
moit Chabot ^ 8 c voulant le protéger , il • 
pria le Cardinal Mazarin de le faire Duc. 
Il propofa de lui faire prendre le nom de 
Rohan ; 8 c par un Brevet qu’on donna à 
Mademoifelle de Rohan , pour lui confer- 
ver fon rang , on trouva le moyen d’ac- 
commoder l’affaire , même à la fatisfaélion 
de la Reine, qui les obligea par leur Con- 
trat de mariage de faire bnntifer leurs en- 

O i 

fans à l’Eglife , «St de les faire nourrir dans 
la Religion Catholique. Cet article parut 

Dd iij 



Digitized by Google 


8, Mémoires pour fervir 

avantageux à PÊtat , à caufe que le .feu 
Duc de Rohan n’avoit que trop fait voir 
combien il eft dangereux que les Héréti- 
ques aient de tels Capitaines. 

Mad; une la Duc h elle de Rohan la mere 
s’oppofa forcement à ce mariage , ôe les 
païens de la Maifon de Rohan en furent 
au défefpoir. Les amis de cette iiluftre hé- 
ritière j qui l’avoient révérée comme leur 
Divinité, foit par envie contre Chabot, 
qu’ils regardoient comme leur égal , foit 
par zèle pour fes intérêts, devinrent auffi 
les plus cruels ennemis. Ils fe lièrent tous 
enfemble contr’elîe , afin de la perfécuter j 
ce qu’ils firent avec une ardeur qui tenoit 
beaucoup plus de Poutrage que de l’ami- 
tié. Cette dureté , qu’elle rencontra dans 
Paine de fes faux amis , lui ôta toute la 
douceur de fon mariage , & lui fit con-? 
noitre par expérience , qu’il ne faut point 
chercher de véritable fatisfaclion dans la 
vie ; & que de quelque côté que l’efprit de 
l’homme fe tourne, il ne rencontre que 
des épines. . . 

La belle lai fon de l’Automne,' (Octobre 
H» 4 5 ) propre au féjour de Fontainebleau, 
convia îa Reine d’y aller, où fins changer 
de matière nous allons voir un mariage 
beaucoup plus éclatant que celui de Mde 
de Rohan par la qualité des perfonnes , 

H • 
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dont la naifiànce croit Royale & Souverai- 
ne , qui n’avoit rien qui ne fût félon l’or- 
dre , mais qui néanmoins avoit quelque 
chofe d’extraordinaire. Le Roi de Polo- 
gne , Roi par élection , & légitime héri- 
tier de la Couronne de Suede , voulant 
fe marier , avoit fait favoir fous main fi 
Mademoifelle voudroit être Reine. Elle 
reçut cette propofition avec un grand mé- 
pris : la vieillefie de ce Prince , fes gout- 
tes 8c la barbarie de fon pays , firent 
qu’elle le refufa d’une maniéré qui faifoit 
voir qu’elle ne l’eftimoit pas digne d’elle. 
11 eut aulfi quelque penfée pour Mademoi- 
felle de Guifej mais cette Princelfe n’étoit 
pas alors en faveur , à caufe qu’elle avoit 
des amis qui ne l’étoient pas du Cardinal ; 
& quoiqu elle eut de la vertu , du mérite , 
■&c même quelque relie de fa grande 
beauté , ce mariage ne put pas fe faire , 
parce que la Reine n’y eut pas d’inclina- 
tion , 8c que Alademoifelle de Guife ne 
fit nulle diligence pour y parvenir. Le 
vieux Roi s’arrêta à Madame la PrinrelTe 
Marie , qu’on lui avoit propofée comme 
les autres ; 8c celle-là eut le bonheur &■ 
le mérite tout enfemble. Elle l’avoit déjà 
penfé époufer , du vivant du Duc de 
Nevers fon pere, qu’elle écoit plus je une ; 
fi bien que cette affaire venant à fe propç^ 
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1 er tout de nouveau , elle fut facilement 
reçue par les in ter elles ; 2c nous vîmes la 
Reine donner à qui bon lui fembla une 
des plus belles Couronnes de l’Europe* 
Cette PrincelTe, hile du Duc de Mantoue, 
avoir été belle 2c agréable : elle l’ctoit en- 
core beaucoup , quoiqu’elle eut déjajpaffe 
les premières années de cette jeune lie qui 
a toujours eu le Privilège d’embellir toutes 
les Dames. Moniteur , frere du feu Roi , 
-lorfqu’il étoit préfomptif héritier de la 
'Couronne, en a voit été amoureux. * -La 
.Reine fa mere , Marie de Médias , qui 
-avoit d’autres delleins pour lui, comme je 
l’ai dit , craignant les effets de la paillon 
du Duc d’Orléans , fit mettre la Princeffe 
Marie au bois de Vincennes , où elle fut 
quelque, temps, l’innocente viétime d’une 
louable affeéfcion } mais i’inconftance ordi- 
naire des hommes , 2c les dilgraces de 
la Reine Marie de Médicis , dans lefqueR 
les ce Prince s’enveloppa , donnèrent une 
.prompte tin à ce petit roman. Lorfqu’un 
•héros finit fon amouràla premiereaventure 
fâcheufe qui lui arrive , il eft à croire que 
l’héroïne n’en doit pas être contente , & 
que i’hiftoire n’en doit pas être belle. Cette 
paillon , qui fit d’abord beaucoup de bruit, 
2c qui fans doute avoit fait impreiîîon 
dans le cœur de la Princelfe Marie , fat 
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de peu de durée dans lame de Moniteur ; 
mais le fouvenir en fut amer à celle qui 
fe vit oubliée j ôc j’ai ouï dire à quel- 
ques-uns des amis de cette Princeife , 
qu’enfuite de fa prifon elle avoit toujours 
haï le Duc d’Orléans d’une haine irrécon- 
ciliable. Ce fut après ce changement qu’on 
parla de la marier la première fois au Roi 
de 1 Pologne ; mais comme ces fortes de 
proportions ne réuïlinent pas toujours, il 
époufa au - lieu d’elle une Princefle d’Al- 
lemagne qui vécut peu , & qui lui laiflà 
une fille. Le Duc de Mantoué , Pere de 
la Princeife Marie , étant mort quelque 
temps apres , elle demeura dans Paris à 
mener une vie douce '& agréable avec fes 
amis & amies. Elle ne fongeoit qu’à fe 
divertir , <Se à jouir du plaifir que donne 
la fociété des honnêtes gens. Dans cette 
condition , elle n’étoit paS tout - à - fait 
exempte de chagrins } car elle avoit peu de 
bien , & peu de maris à fon fervice. Ses 
affaires empirèrent enfin de telle forte , 
que le Grand-Ecuyer Cinq-Mars pendant 
fa faveur l’ayant aimée , elle l’écouta 
favorablement.' Sa pafiîon lui plut ; & 
par ce fentiment il entra dans, de grands 
defleins qui le firent périr, & fe laifla 
flatter , comme je l’ai déjà dit, de l’efpé- 
rance qu’il, deviendroit Connétable , & 
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qu’avec cet ce qualité <5: l’éclat de fa fa- 
veur y il pourroit être digne mari de la 
fille d’un Souverain. Sa perte qui lui fut 
fenflbîe, ne lui fut nullement honorable \ 
elle rendit fon amitié publique , & lui 
caufa beaucoup de couhilion. Après cette 
mauvaife aventure qui favoit décréditée y . 
& qui fembîoit avoir beaucoup diminué 
de ce noble orgueil , qui n’abandonne 
guère les perfonnes de cette naiflance , 
elle avoir fujet de croire qu’il n’y avoit 
pl il» de bonheur dans la vie pour elle , 
& que toutes chofes lui dévoient être 
contraires. . . 

Madame la PrinceiTè avoit de l’amitié 
pour la PrinceiTè Marie : elle portoit Tes 
intérêts avec chaleur , & s’appliqua foi- 
gneufement à faire réulïir fon mariage 
le Roi de Pologne. Elle en parla à la 
Reine & au. Cardinal Mazarin : elle ht 
â<> ir en fa faveur le Duc a’Aneuien fon 

* i . » o 

fis, Sc toute la cabale : elle fut enfin aug- 
menter en la Reine le delir de la préfé- 
rer à Mademoifelle de Guife ; & le Car- 
dinal crut que cette PrinceiTè , qui n’avoit 
point d’intérêts qui lui fulïènt contrai- 
res , qui- éroit pauvre & accablée de fa 
mauvaife fortune , en auroit beaucoup 
de reconnoilïànce. Toutes ces chofes en- 
femble firent qu’il envoya Bregi , Arnbaf- 
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fadeur en Pologne , pour négocier ce ma- 
riage. Il y réulîit li bien , qu’il fit réfou- 
dre ce Roi à l’envoyer demander par fes 
Amballadeurs. Le Duc d’Orléans avoir vu 
fes maux fans pitié, de pour lors il vit fen 
bonheur fans envie 3 de s’il avoit quelque 
fentiment pour elle , la haine y avoit plus 
de part que l’amitié. ' - - 
- Les Amballadeurs Polonois furent re- 
çus à Fontainebleau , clans le grand ca- 
binet de la Reine , dont le logement eft , 
fort beau. Quand ils entrèrent , la Prin- 
celïe Marie étoit au cercle. Elle fe leva * 
pour n’être pas préfente à cette harangue * 
de fe retira dans un des coins du cabinet 
pour les voir de loin. Elle fe fervit de 
moi pour fe cacher cl’eux 3 de me mettant 
devant elle , j’empêchai qu’elle ne fût 
d’abord apperçue de ces hommes qui dé- 
voient être fes fujets. Après cette cérémo** 
nie , qui ne dura que la longueur d’urj 
compliment , ces gens qui étoient tous 
habillés à la Françoife , 6c qui ne paroif- 
foient point étrangers , demandèrent où 
elle étoit. Quelques-uns d’en tr’eux j qui 
avoient été en France , de qui la connoif- 
foient, l’apperçurent de la montrèrent aux 
Amballadeurs. Nous vîmes qu’ils fe tour- 
nèrent de fou côté pour la faluer; de com- 
me je ne la, caçhois pas beaucoup , malgré 
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les façons qu'elle faifoit, un d’eux en fe 
retirant, après l’avoir distinguée, lui ht une 
profonde révérence, 5c ceux de fa fuite 
en liront autant. En l’audience qu’il eut 
d’elle le lendemain , il la traita de M ijefté, 
& avec les memes • refpecfcs que li elle 
eût été déjà fa Reine. Quelques jours 
après , le Contrat fut ligné dans la Cham- 
bre du Roi , en prélence de toute la Cour , 
5c fans nulle cérémonie : elle ne changea 
pas de maniéré , pour être accordée à un 
Roi t 5c jufqu’au jour de fes noces elle 
fut traitée également. Le jour que le Con- 
trat fut huilé , le Roi donna un çrand 
foupé aux Ambalfideurs. Ce fut l’inten- 
tion de la Reine qu’il fût tel , mais le foir 
on lui conta qu’il étoit arrivé une difpute 
entre les Officiers, qui avoir été caufe qu’il 
n’y avoir point eu de bouilli ; ç’eft- à-dire, 
que le premier fervire avoir manqué : 5c 
l’ordre fut li mal obfervé par les Officiers 
du Roi , que les Etrangers fortant allez 
tard , mai herent toujours fans lumière 
jufqu’au grand efcalier de l’appartement 
du Roi. On avoit oublié qu’on les feroit 
fortir par-là , parce que ce rf étoit pas le 
chemin des autres. La Reine , après 'avoir 
un peu grondé de tontes ces bevues , fe 
mit à rire , & dit que jamais la France 
n’avoit pu fe régler x -ni dans les grandes 
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chofes , ni dans les petites , 8c qu’il falloit 
avoir patience. 

La Reine , après avoir pâlie quelque 
temps dans ce beau défert, avec l'accom- 
pagnement ordinaire des plailîrs qui s’y 
trouvent \ qu’elle eut goûté à fon aile l’air 
des bois avec la vue de ces affreufes folitu- 
des 3 & que par la chafie, les promenades, 
la comédie 8c le bal , elle eut latisfait toute 
la Cour , la liée de toutes ces chofes , elle 
revint à Paris , où félon fon ancienne in- 
clination , elle fe plaifoit plus qu’en aucun 
autre lieu. 

Nous vîmes dans cet hiver la fécondé 

\ 

Ambalïàde des Polonois , qui fut belle 
8c digne de notre curiolité. Elle nous re- 
présenta cette ancienne magnificence qui 
pafia des Medes chez, les Perfes , dont le 
luxe nous eft fi bien dépeint par les anciens 
auteurs. Quoique les Scythes n’aient jamais 
été en réputation d’ètre adonnés à la vo- 
lupté , leurs defcendans , qui font à pré- • 
fent voifins des Turcs, femblent vouloir 
en quelque façon imiter la grandeur 8c 
la majefté du Sérail. Il paroîr encore en 
eux quelques veftiges de leur ancienne 
barbarie } 8c néanmoins nos François , au- 
lieu de fe moquer d’eux , comme ils en 
avoient eu le deflein , furent contraints de 
les louer , 8c d’avouer franchement à 
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•l’a vantage.de cette Nation, que leur en- 
trée méritoit nos admirations. Je fus les 
voir palier à la Place Royale , chez Ma- 
dame de Vellefavin , où la Dame du logis- 
nous donna une grande collation , & nous 
nous y rencontrâmes une bonne compa- 
pagnie pour la manger. 

Le Palatin de Pofnanie, 8c l’Evèque de 
Warrnie , furent ceux que le Roi de Polo- 
gne choiiit pour venir' époufer la Prince lie 
Marie , 8c pour la lui mener. Ils voulu- 
rent paroître habillés à la mode de leur 
pays, afin de faire mieux éclater leur ma- 
gnificence & leurs belles étoffes. Le Duc 
cl’Elbeuf fut envoyé par la Reine avec une 
douzaine de perfonnes de condition pour 
les recevoir, 8c les carrolïès du Roi , du 
Duc d’Orléans 8c du Cardinal , y furent 
envoyés 3 mais , à dire le vrai , ils parurent 
vilains en com parai fon de ceux que ces 
étrangers avoient amènes , & qui avoient 
traverfé toute i’ Allemagne. Ils firent leur 
entrée par la Porte de Saint Antoine, avec 
beaucoup de gravité, 8c le meilleur ordre 
du monde. 

Premièrement , nous vîmes palier une 
Compagnie de Gardes à pied, habillés de 
rouge & de jaune , avec de grandes bou- 
tonnières d’orfèvrerie fur leurs habits. Ils 
étoient commandés par deux ou trois OiK- 
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ciers richement vêtus & fort bien montés. 
Leurs habits étoient compofés d'une vefte 
à la Turque fort belle. Ils portoient par- 
delTus un grand manteau à manches lon- 
gues , qu’ils laiffoient pendre négligem- 
ment fur un côté du cheval. Leurs vef- 
tes étoient enrichies de boutons , de ru- 
bis , de diamans , de perles , de les man- 
teaux de même , doublés de même que ' 
les veftes. 

Enfuite de cette compagnie, il en parut 
une autre dans le même ordre , comman- 
dée par des Officiers plus richement vêtus. 
Leurs veftes de manteaux étoient de la 
couleur de leurs Heiducs, de vert de de gris- 
de-lin. Nous vîmes encore deux autres 
compagnies à cheval qui portoient les 
mêmes livrées que ceux qui étoient à pied , 
dont l’une étoit rouge de jaune, de l’autre 
gris-de-lin de verte , excepté que ceux-ci 
étoient vêtus de plus riches étoffes , que 
les harnois des chevaux étoient plus beaux 
de qu’ils avoient plus de pierreries. Après 
eux venoient nos Académiftes , qui pour 
, faire honneur aux Etrangers de déshonneur 

à leur pays , étoient allés au-devant d’eux ; 
mais ils parurent pauvres , de leurs chevaux 
auffi , quoiqu’ils fuflent chargés de rubans 
de de plumes de toutes couleurs. En cette 
occalion la mode des François, de ne por- 
ter pour toute parure que des rubans , fut 
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trouvée chétive & ridicule. Apres ces Com- 
pagnies , venoient beaucoup de Seigneurs 
Poionois , chacun avec leur train & leur 
livrée 3 vécus de gros brocards d’or &c 
d’argent. Leurs étoffes étoient fi riches , 
fi belles 5 & les couleurs fi vives 5 que 
rien au monde n’étoit fi agréable. Sur 
ces veftes , on voyoit éclater les dia- 
mans } mais parmi cette richefle 3 il faut 
avouer que leur magnificence tient beau- 
v coup du fauvage ; ils ne portent point de . ' 
linge y ils ne couchent point dans des draps 
comme les autres Européens 3 mais dans 
des peaux de fourrures 5 où ils s’envelop- 
pent. Ils ont fous leur bonnet fourré la 
tête rafée 3 & ne confejrvent de cheveux 
qu’un petit toupet fur le haut de la tête , 
qu’ils laiffent pendre par derrière. Pour 
l’ordinaire ils font .fi gras qu’ils font mal 
au cœur ; & en tout ce qui touche leurs 
perfonneSj ils font mal-propres. Chaque 
Poionois avoit un François a fon côté. Il 

y 

y avoit eu des gens de la Cour , & des 
mieux faits , qui avoient été au - devant 
d’eux. Ce cortège occupoit un long efpace 
de chemin , par conséquent il embellif- 
foit fort l’entrée. Il y avoit un des princi- 
paux Officiers , qui pour marque de digni- 
té portoit trois plumes de coq à fon bon- 
net , & l’ornement de fon cheval étoit 

compofé 
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compoféde ces memes plumes. Quelques- 
uns de leurs chevaux étoient peints de 
rouge , ôc cette mode , quoique bizarre , 
ne fut point trouvée défagréable. Le Pa- 
latin , & l’Evêque de Warmie , marchoient 
les derniers. Auprès d’eux ctoient le Duc 
d’Elbeuf , & le Prince d’Harcourt fon fils. 
Le Palatin était beau de vifage 3 il avoit le 
teint beau , les yeux noirs ; il avoit bon- 
ne mine, portoit la barbe un peu longue- 
& un peu épaifle. L’Evêque avoit bonne 
mine, 11’avoit rien de different des nôtres, 
pas même les cheveux rafés. Après eux , 
marchoient leurs carrofies-, couverts d’ar- 
gent mafiif par-tout où les nôtres ont du 
fer. Les chevaux qui les traînoient étoient 
beaux &: gras & ne paroifloient point har- 
ralfés de leur voyage. Enfin , tout ce qui 
fë vit étoit digne d’être montré en para- 
de. Ils traverferent toute la ville en cet 
état : le peuple étoit dans les rues , & les 
perfoimes de qualité aux fenêtres. Le Roi 
& la Reine étoient au balcon qui donne- 
fur la place a defiein de les voir ; mais ils 
n’en purent avoir le plaifir , parce qu’il 
étoit trop tard quand ils palferent. On les. 
mena loger à l’Hôtel de Vendôme , qui’ 
étoit vuide 3 par l’exil de ceux qui em 
étoient les maîtres , & le F.oi les- y traitai 
toujours magnifiquement. 

Tom A E.e. 
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Ces Etrangers eurent Audience dans la 
grande gallerie du Palais Royal , qu’on 
avoit retranchée à la moitié par un am- 
phithéâtre au pied duquel la Reine étoit. 
Les Princeffes & les Ducheffes qui for- 
moient le cercle , & toutes les autres Da- 
mes étoient derrière. On eut quelques 
deffeins de célébrer ce mariage, avec les. 
cérémonies requifes en de telles occafions 
afin de faire voir- la grandeur de la France 
à cette barbare Nation mais comme les 
rangs n’y font point réglés , & que cha- 
que Prince veut aller devant les autres , 
on s’arrêta fur cette difficulté qui ne put 
fe lever par toutes les propofitions qui fe 
firent pour en ôter la conféqtlence. Il 
s’éleva un grand murmure de tous côtés y 
& tant d’anciennes difputes fe renouvel- 
Jerent , que la Reine jugea plus à propos 
d’en étouffer la fuite , en fanant cette cé- 
rémonie en particulier. On commença 
par Mademoifelle à exclure tout le refte j 
lî bien que jamais noces ne furent plus 
folitaires pour être faites fous la Pourpre 
& avec le Sceptre. Le jour étant pris , 
Madame la Princefie Marie vint de l’Hôtel 
de Nevers dès le matin dans la chambre 
de Madame de Bregy , femme de l’Ain- 
bafiàdeur de France , qui logeoit au Pa- 
lais Royal. Ce lieu étoit affez proche de 
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la Chapelle pour y pouvoir defcendre 
- quand on auroit befoin d’elle. Je la fus 
voir comme elle s’habilloit pour cette cé- 
lébré journée. Je la trouvai belle , 8c plus 
blanche , ce me feinble , qu’à l'on ordinai- 
re , quoiqu’elle le fût beaucoup de fon 
naturel ; mais les Dames , dans les gran- 
des occafions , ne fe contentent jamais de 
ce que la Nature leur donne. Elle étoit 
de belle taille , 8c alors elle étoit d’un em- 
bonpoint raifonnabie. Elle avoit les yeux 
noirs 8c beaux , les cheveux de meme cou- 
leur , le teint beau , les dents belles , 8c 
les autres traits de fon vifage n’étoient 
ni beaux ni laids 3 mais tout enfemble elle 
avoit de la beauté , avec un grand air dans 
toute fa perfonne , qui convenoit à une 
Reine. Elle paroifloit mériter ce qu’elle 
avoit penfé avoir en époufant le Duc d’Or- 
léans , 8c ce qu’elle alloit être alors en 
fe mariant à un Roi. Son habit de noces 


étoit un corps 8c une jupe de toile d’ar- 
gent blanche , en broderie d’argent. Par- 
deflus cet habit , elle avoit eu deflein dé- 
mettre fon manteau Royal à la Polonoife , 
qui eft blanc feméde grandes flammes d’or; ' 
mais , comme le mariage fe fit fans céré- 
monie , la Reine fut d'avis qu’elle ne Ie- 
mît point. Elle demeura donc avec ce 
corps 8c cette, jupe, blanche , qui étant fait 
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pour mettre ckllous étoic trop courte , 8c 
n’avoit pas la gravite requife pour cette 
occafion. Elle étoit parée des perles 8c 
des diamans de la Couronne , que la 
Reine avoit accommodés enfemble de fes 
mains. Cette parure étoit accompagnée 
d’une Couronne fermée , faite de gros dia- 
mans 8c de grolles perles d’un grand prix. 
Quand elle fut prête de mettre la Cou- 
ronne fur fa tête , elle douta fi elle le 
devoit faire que la cérémonie ne fut 
achevée , 8c me commanda d’aller le de- 
mander à la Reine , qui me fit l’honneur 
de me dire qu’elle n’étoit pas encore en- 
droit de cela. Quand elle fut habillée, elle 
Voulut fe montrer à la Reine qui étoit 
dans fon appartement. Elle pafla la ter- 
ra fie qui traverfe les deux corps de lo- 
gis , avec deux de fes amis , ma fœur 8c 
moi. 

Les Polonois , qui étoient dans la Cour 
en bas , attendant l’heure de la Méfié , la 
voyant , fe mirent à jetter de grands cris 
d’allégrefie , 8c lui donnèrent mille béné- 
diétions. Elle alla trouver la Reine dans 
fa chambre ; 8c après l’avoir remerciée des 
bontés qu’elle avoit eues pour elle , elle 
s’adrefià au Cardinal Mazarin , qui l’avoit 
dignement fervie, &lui <X\tqu ' clLevenoit lui 
montrerjicette Couronnequ illui alloitinettre 
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fur la te te lui fer oit bien. La Reine , qui 
étoit parée de grolfes perles , avec fa man- 
te de deuil , la mena à la Chapelle par la 
grande galerie. Il n’y avoit pour toutes 
perfbnnes , que le Roi , la Reine , 6c celle 
qui Falloir devenir , le petit Moniteur , 
& le Duc d’Orléans. Cette PrincelTe def- 
tinée à la Couronne fermée fe mit à genoux 
fur le drap de pied* au milieu de la Cha- 
pelle , le Roi du côté droit , & la Reine de 
l’autre. Moniteur , frere du Roi , 6c le 
Duc d’Orléans oncle du Roi , étoient plus 
bas à genoux fur le drap de pied 3 6c par 
eonfequent le Duc d’Orléans fut en ce 
jour fon inférieur. L’inftant , où elle fe 
vit élevée au-delfus de cet infidèle Prince 
6c au-dellus même de la Reine, dont elle 
étoit fujette lorfque fon pere n’étoit pas 
encore Souverain , fut fans doute pour 
elle le jour le plus agréable 6c le plus glo- 
rieux. L’Evêque de Warmie célébra la 
MefiTe , 6c le mariage de fon Roi 8c de 
fa Reine , que le Palatin époufa au nom 
de fon Maître. Après que la MefTe fut 
dite , on lui mit la Couronne fur la tête. 
Ce fut Madame de Senecey, & Champa- 
gne le coifieur , qui lui rendirent ce bon 
office. Outre les Polonois , il n’y avoit 
dans la Chapelle , après les perfonnes 
Royales 6c de Sang Royal que la Dame 
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ci honneur de la Reine que je viens de 
nommer , la Maréchale d’Eftrées , Madame 
de Moniaufier , 8c . Madame de Choify. 
Ces trois dernleres étoient intimes amies 
de la Reine de Pologne : elle avoit fup- 
plié la Reine ‘de ies y fouffrir. Madame 
de Bregy , ma fœur 8c moi , y étions aufli. 
Au fortir de ce lieu , la Reine mena dî- 
ner la nouvelle Reine , & la fit palier de- 
vant elle 3 ce que beaucoup de perfonnes 
n’approuverent pas , à caufe que ce Royau- 
me eft électif. Elle fut placée au milieu de. ■ 
la table , qui étoit d’une grande longueur , 
le Roi à fa droite , & la Reine à fa gauche.. 
Le Roi avoit le Duc d’Orléans auprès de 
lui , 8c l’Evêque de Warmie étoit auprès 
de ce Prince. Le Duc d’Anjou , notre pe- 
tit Moniteur , n’y étoit pas , à caufe qu’il 
n étoit pas encore en âge de tenir fa place 
en de telles occafions. La Reine avoit au- 
près. d’elle le Palatin , 8c les Polonois oc- 
cupoient le refte de la table. Ce fut un 
dîné Royal , fervi à plufieurs fervices , 
avec toute la délicatefle françoife , 8c beau- 
coup de machines de fucre. Ce repas fini , . 
qui fut long 8c fort, ennuyeux , les deux 
Reines fe repoferent dans le grand cabi- 
net, où la Reine traita la nouvelle Rei- 
ne de la même maniéré , en lui donnant 
toujours la main, droite. Enfuite.de cela a . 
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elle fut conduite par le Roi & la Reine à 
fon Hôtel de Nevers , où toutes les per- 
fonnes de la Cour l’attendoient pour la 
faluer. L’Abbé de la Riviere * , lui faifant 
lès complimens , lui dit qu’il eut mieux 
valu pour elle demeurer en France en 
qualité de Madame. Elle lui répondit fiè- 
rement , que fon maître étoït dejlinc pour 
être Monfieur 3 & elle pour être Reine , & 
qu elle étoit contente de fa def inée . 

Peu de jours après , la Reine lui donna' 
le bal qui fut magnifique. On le danfa 
fur le théâtre de la grande falle du Palais 
Royal , dont l’amphitéatre eft eftimé une 
merveille de l’art Géométrique. Les hom- 
mes & les femmes y furent parés. Les 
Dames excelloient en pierreries, & autant 
qu’elles purent en beauté ; & les autres 
en broderies, en plumes & rubans en 
bonne mine , chacun félon l’étendue de 
fes forces , & la libéralité de la nature.. 
Il y eut une grande collation abondante 
en toutes les chofes que les pays étrangers 
& la France nous peuvent fournir en cette 
fiiifon. La Reine régala le Palatin , en lui 
faifant préfenter de grands ballïns remplis 
d’oranges douces , de citrons doux & de con- 
fitures ; car elle fa voit faire ces chofes de la 
meilleure grâce du monde. J’étoisailife fore. 

? Favori du Duc d’Orléans». 
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proche de cet Ambairadeur ; & je remar- 
quai qu’il regardoit, cette belle alfemblée 
avec }?eu d’admiration ,& entièrement ren- 
ferme dans une gravité qui étoit allez ho- 
norable pour lui. La Reine de Pologne 
avoir ce jour-là une robe de velours noir en 
broderie d’or , qui croit riche , mais qui 
avoir quelque chofe de rude pour pouvoir 
contribuer à l’embellilîement de fon vifa- 
ge. Le Roi la mena danfer : tout jeune & 
tout enfant qu’il étoit , il danfoit déjà ad- 
mirablement bien. 

Les Corps de la Ville , par l’ordre de là 
Reine , furent vilîter cette nouvelle.Reinej 
& on lui fit tous les honneurs poflîbles. 
Le peuple couroit de toutes pans pour 
la .. voir j comme fi la Couronne lui eût 
pu changer le vifage 3 & fa Cour fut 
grofle tant qu’elle demeura en France. 
Ses amies , malgré la joie quelles avoient 
de la voir fur le Trône , fentirent beaucoup 
de douleur de la perdre ; car elle étoit ai- 
mable pour ceux qui la voyoient familiè- 
rement. 

Elle partit peu de temps après fon maria- 
ge , & lailTà toutes les perfonnes de la 
Cour fatisfaites de fa civilité. Elle baifii 
toutes les femmes & les filles de quelque 
qualité : elle ne changea point de maniéré 
d’agir avec fes amies, jufqu’à les faire. 

affeoit 
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âfleoir , quand elles croient feules avec 
elle. Quoique cette Princelle fut conten- 
te de ces peuples quelle alloit comman- 
der , elle appréhendoit néanmoins ce 
quelle ne connoi (Toit pas, & montra beau- 
coup de regret de s’éloigner de ce quelle 
aimoir. 

Quand elle palTa fur les terres du Roi 
d’Efpagne, cetce Nation, li civile pour les 
Dames , la reçut avec toutes les marques 
de refpect quelle put delirer. On lui lit des 
entrées dans toutes les Villes de Flandre , 
ôc nos Gazettes furent long-temps remplies 
des magnificences qui lui furent faites de- 
puis les frontières de France jufqu’aux 
iiennes. Quand elle approcha de Dantzic , 
elle fut traitée avec de grands refpeéts \ Sc 
félon ce que nous avons vu ici de la richef- 
fe des Polonois , je n’ai pas de peine à 
croire ce que les Relations qui furent en- 
voyées en difoient. 

Comme les biens font d’ordinaire mêlés 
de beaucoup de maux , toute cette gran- 
deur de la Reine de Pologne perdit fon 
éclat en arrivant à fa Ville capitale , & 
toute fa joie fe diflipa par la préfence de 
ce Roi qu’elle venoit chercher de fi loin. 
Elle fut reçue dans Warfovie avec peu de 
bruit , parce que ce Prince étoit vieux , 
accablé de gouttes Ôc de grailTe , & qu’étant 

Tome L F f 
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malade 8c chagrin , il ne voulut aucune 
cérémonie à fon arrivée. Il ne la trouva 
pas h belle que fes portraits , 8c ne témoi- 
gna pas eflimer fa perfonne. J’ai ouï' dire 
à la Maréchale de Guébriant , qui fut la 
conduire par l’ordre de la Reine , que ce 
vieux mari la reçut à l’Eglile , dans une 
chaife dont il ne fe leva point , 8c n’en 
fit pas même le femblant. Quand elle fut 
auprès de lui , elle fe mit à genoux devant 
lui , & lui baifa la main. Ce Prince reçut 
fon falut fans nulle marque de douceur 
8c de bénignité. Il la regarda gravement , 
8c fe lailïa baifer la main fans lui rien dire. 
En même temps , il fe tourna vers Bregi , 
Ambafladeur auprès de lui , 8c lui dit tout 
haut : E(l-ce là cette grande beauté 3 dont 
vous m’ avie\ tant dit de merveilles ? La Ma- 
réchale de Guébriant m’a conté que cette 
Princelïè , qui ne vit en lui que de la ru— 
délié , 8c qui s’apperçut du dégoût qu’il 
témoigna pour elle , en demeura furprife , 
8c que cette mauvaife réception , avec la 
fatigue du voyage , la firent fi laide , qu’elle 
trouva que ce Roi avoir raifon d’en être 
dégoûté. Le rouge du dépit 8c de la honte 
ne farde point les Dames , 8c la douleur 
ôte le feu des yeux. Ce Prince malade 8c 
goutteux , après avoir fait le cruel , fe leva 
de fa chaife , 8c s’approcha de l’autel , où 
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fans quitter fa ruaelle , il époufa tout de 
nouveau fa Reine , qui fe rallie pour ai- 
der à chanter les Pfeaumes qui fe dirent: 
en la louange de Dieu , 5c pour lui rendre 
grâces de leur mariage. Enfuite , on me- 
na la Reine dans la rnaifon du Roi fon ma- 
ri , où Leurs Majeftés Polonoifes furent 
fervies à fouper d’une viande qui parut ef- 
froyable aux yeux de cette Reine 5c de 
la Maréchale de Guébriant , 5c pire en- 
core mille fois à leur goût. Tout ce qu’el- 
les virent enfin leur fit peur; 5c le foir , la 
Reine , toute effrayée de ferat où elle étoit, 
dit tout bas à fa conductrice , quil valût 
mieux s 1 en retourner en France. Le reftede 
la journée fe palîa de la même maniéré. Son 
Roi ne lui parla jamais ; 5c bien loin de 
lui témoigner quelque fentiment Je ten- 
drefie , il fallut contre fon attente qu’elle 
allât dans un appartement féparé , paner 
la nuit toute feule. Madame de Guébriant 
en fit des plaintes , 5c dit à- ceux de cette 
Nation qu’elle connoiiîoit pour être de 
ceux qui avoient accompagné la Reine 
de Pologne , que la France feroit mal con- 
tente fi on témoignoit méprifer ce qui ve- 
noit d’elle. Elle leur dit qu’elle ne pouvoir 
s’en retourner fatisfaite , fi elle ne voyoit 
le Roi moins indifférent pour la Reine. 
Ses plainte? firent cefler en quelque façon 
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le mépris de ce Prince , & le forcèrent 
enfin de la traiter un peu mieux , 8c de 
vivre avec elle comme avec fa femme. 
Quand Madame de Gucbriant la quitta , 
elle commençoit à être plus contente , 8c 
à fe confoler avec les dons magnifiques qui 
lui venoient de tous côtes. Car , en ce 
pays , quand les Rois fe marient , leurs 
fujets ont accoutumé de faire à leur Reine 
des préfens de grande valeur. L’efpérance 
de fe faire riche confola celle - là. Elle 
devint riche , & les tréfors qu’elle arnaf- 
fa lui fervirent bientôt après dans les gran- 
des traverfes que Dieu lui envoya depuis , 
qui l’ont rendue illuftre , par. les marques 
qu’elle a données à toute l’Europe de fa 
fermeté 8c de fon courage. 

Cet,hiver fe palfa dans une entière tran- 
quillité. Quelques petites jaloufies , entre 
Mademoifelle 8c Madame la Princefie , oc- 
cupèrent le cabinet , mais ce fut fans le 
troubler ; & fi .la Reine eût fuivi fes pro- 
pres fentimens , & qu’elle eût renfermé 
entièrement en elle l’ufage de fa volonté , 
nous aurions pu nous vanter d’avoir eu la 
plus agréable Cour du monde , 8c d’avoir 
joui de la plus douce vie qui ait jamais été 
goûtée par des gens qui ont eu l’honneur 
d’approcher des Grands. 

La Reine écoit aimable de fa perfonne : 
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elle traitoic fes créatures comme Tes amis ; 
quoiqu’elle n’ait pas eu une allez gran- 
de application à faire du bien à ceux qu’el- 
le confidéroit , 8c pour qui elle avoit de la 
bonté. Les gens de- bien , quoique privés 
de fes bienfaits par l’avarice de fon Mi- 
niftre , ont eu du moins cette confola- 
. tion , qu’elle les a diftingués par fon efci- 
me j 8c que fi elle ne leur a pas lait beau- 
coup de grâces , elle ne les en a pas crus 
indignes. Il falloit donc fe contenter du 
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_ bon traitement de la Reine j 8c ce pîai- 
fir , qui contenoit en foi allez de gloire 
pour fatisfaire un cœur fidele , croit ac- 
compagné d’un grand repos. L’intérêt n’al- 
lumoit point parmi nous le feu clcvorant de 
la jaioufie; & nos efpérances ont toujours 
été fi mortes, 8c notre ambition fi abattue, 
que nous pouvons dire n’avoir vu la Cour 
qu’en peinture, puifque nous l’avons vue 
fans oier quali former des delîrs fur les 
grands intérêts qui ont accoutumé de 
charmer les hommes. Mais , comme dans 
une grande famine tous ne meurent pas 
de faim , un de nos courtifans , Berin- 
\ ghen , V alet - de - chambre du feu Roi , 
dont le pere l’avoit été d’Henri IV , & 
qui l'étoit auffi de la Reine , fut alors re- 
çu à la Charge de premier Écuyer delà 
petite Écurie. Il avoit été en faveur au- 
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près du feu Roi } mais il fut exilé parce 
qu’il ne fut plaire au Cardinal de Riche- 
lieu. Sa difgrace lui fut avantageufe } car, 
ayant été en Hollande, fon propre pays, il 
acquit de la gloire en fervant le Prince d’O- 
range, &' eut de beaux emplois auprès de la 
perlonne. Son retour à la Cour fut aullî 
accompagné de bonheur. La Reine , qui , 
avoir toujours eu de la bonne volonté pour 
lui , le conlîdéra beaucoup , Se il fervit 
à la fortiher dans le choix du Cardinal 
Mazarin. T outes ces chofes contribuèrent 
à fon élévation , Se lui firent obtenir cet- 
te belle charge. Elle fortoit des mains 
du Duc de Saint-Simon , autrefois favori 
du feu Roi. Ce même Beringhen a été 
depuis fort oppofé au Miniftre ; Se dans 
les . brcuilleries qui arrivèrent depuis , il 
fut un de ceux qui prefia le plus la Reine 
de l’éloigner d’elle. J’en ai ignoré les 
" raifons ; mais comme il fe juftifia auprès 
d’elle , elle n’en fut pas moins fatisfaite. 
L’averfion que les fervitenrs de cette 
Princelïe eurent contre l’extrême puif- 
fance qu’elle lui donna j la haine naturel- 
le que les peuples , Se tous les gens de 
bien , ont toujours contre la grandeur des 
favoris , Se fes dégoûts , eurent le pou- 
voir de leur faire cacher fes bonnes qua- 
lités, Il y contribua beaucoup par fa mau- 
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vaife conduite , 6c ceux meme qui l’avoient 
aidé à monter à ce fuprcme degré , dès les 
premières années de l'on adminiftration , 
. commencèrent à fe détacher de lui , à mur- 
murer contre lui , & à lui fouhaiter tous les 
maux qui enfuite penferent l’accabler. 
L’amour qu’on avoit eu jufqu’alors pour la 
Reine , commença peu à peu à diminuer 
larmi ies peuples. Cette puiflance li abfo- 
. ue qu’elle donna au Cardinal Mazarin , fit 
qu’elle perdit la demie 3 6c pour trop delirer 
qu’il fut aimé, elle fut caufe qu’il fut haï. 
Eue voulut que toutes fes réfolutions reçuf- 
-fent décifion des volontés ôc des confeilsde 
-ce Mmiftre 3 6c cette marque de faveur 
11e manqua pas d’attirer contré lui une 
envie excefiive , 6c de faire perdre aulli 
•à la Renie l’attedHon de fes courtifans. 
Les hommes font naturellement touchés 
:de ce qui s’appelle ordre , auquel ils 
11e font point de difficulté de fe fou- 
mettre 3 6c comme ils veulent bien que 
les Rois, les gouvernent avec prudence , 
ils ne peuvent foufrrir qu’ils fe laiflènt 
gouverner par d’autres , comme s’il leur 
étoit défendu de prendre confeil des amis 
•qu’ils ont. C’eft une injuftice qu’on a eue, 
de blâmer la Reine' pour avoir eu trop 
de créance en fon Miniftre. C’eft pour- 
quoi on peut dire que les Rois qui font 
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les Maîtres de la terre , & qui paroiflent 
au-deflus des Loix , font eux-mèmes d’il- 
luttres efclaves des peuples qui leur font 
fournis y & qu’ils ne doivent pas fuivre , 
comme les autres, leurs inclinations inno- 
centes , parce qu’en eux il n’y a point 
d’actions qui leur foient indifférentes. Le 
Sceptre les rend ou bonnes ou mauvai- 
fe>, & de leur moindre fentiment dépend 
le bonheur ou la mifere de leurs fujets* 
Leurs volontés font nos deftinées : leurs 
occupations, fi elles font bonnes, établif- 
fent notre repos 3 ôc quand un Roi eft 
oifif ou parelïeux , ce qui n’eft qu’un mé- 
diocre défaut pour un particulier, devient 
en lui un grand crime. On doit dire en 
faveur de la Reine , qu’on ne voit poinr 
de Souverain qui n’ait befoin d’avoir des 
Miniftres , Se dans la nécellité d’en être 
fervi Se confeillé : il feroit injufte de 
leur défendre la fociété qui confite à 
pouvoir dire fon fecret à un ami avec une 
entière sûreté , & particuliérement à une 
Régente qui a tant de maux à craindre , 
& tant de périls à éviter. Mais il faut 
que cette confidence foit renfermée dans 
d’étroites limites , qu’ils fe conduifent à 
leur égard plus par raifon que par incli- 
nation , & qu’ils les confiderent comme 
faifoit le grand Henri IV, qui difoit au 
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Duc de Sully (comme lui-même nous l’ap- 
prend dans Tes Mémoires ) : Mon ami je 
veux vous faire du bien j mais je ne veux 
pas vous en faire tant j que vous puijjîex 
vous voir en état de mal faire. 

Les Princes ne doivent pas feulement 
veiller fur eux - mêmes , pour éviter 
l’injuftice où leurs pallions & leurs foi- 
blellès pourroient les faire tomber , ils 
doivent craindre beaucoup davantage cel- 
les de leurs Minières ou Favoris, qui ont 
à maintenir leur faveur, à fe défaire de 
leurs ennemis , à combattre leurs égaux , 
à faire leur fortune , & à faire donner à 
leurs amis ou leurs parens toutes les digni- 
tés du Royaume, 8c font enfin exposés à. 
tout moment à faire des crimes , en fui-, 
vaut leurs fentimens intérelïés : au - lieu, 
qu’un Prince étant né tout-puilTànt , per- 
fonne n’envie fa domination. Dieu , pour 
l’ordinaire , imprime en lui le caractère 
de protecteur de fes -fujets : il le porte à 
travailler à fa confervation 8c à celle de 
leur État , comme des biens qui lui appar- 
tiennent 8c qu’il lui eft utile de conferver 
par un traitement équitable 8c jufte 3 8c 
par conféquent il ne fauroit trop fuir le 
malheur detre gouverné. 

Nous ne vîmes alors que d’agréables. 
- effets de la faveur du Mimftre , pour di-. 
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verrir la Reine de toute la Cour. Il £r 
faire des machines à la mode d’Italie , de 
en fit venir des Comédiens qui chantoient 
leurs comédies en mulîque. Ceux qui s’y 
connoilTent , les eftiment fort ; pour moi y 
je trouve que la longueur du Spectacle en 
diminue fort le plailïr, de que les vers ré- 
pétés naïvement repréfentent plus aifé- 
ment la converfation , de touchent plus, 
les efprits , que le chant ne dcleéte les 
oreilles. C’elï: mon fentiment : d’autres 
ne l’approuveront peut-être pas, mais il 
n’importe. Cette diveilîté dans le goût eft 
ce qui plaît davantage dans la vie , qui 
fait que tout le monde l’aime , de 'que 
chacun y trouve fon compte. 

Le mardi gras de cette année ( 1646 ) 
lu Reine ht repréfenter une de ces comé- 
dies en mulîque , dans la petite Salle du 
Palais Royal , où il n’y avoit que le Roi , 
la Reine , le Cardinal , de le familier de 
la Cour , parce que la greffe troupe des 
■courtifans étoit chez Monlieur, qui don-- 
.noir à fouper au Duc d’Anguien. Nous 
n’étions que vinzt ou trente perfonnes 
dans ce lieu , de nous y penfâmes moiv- 
rir d’ennui de de froid. Les divertilfemens 
de cette nature demandent du monde j 
de la folitude n’a pas de rapport avec les 

Théâtres. 
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La Reine , qui pendant la vie du feu 
Roi, depuis que Dieu lui a voit donné des 
enfans n’avoit parlé que de l’envie qu’el- 
le avoit de les faire inftiuire dans toutes 
les fciences, fut fort e ni barra liée quand il 
fut queftion d’ordonner de quelle manière 
il s’y falloir prendre. 11 n’y a perfonne à 
qui il ne vienne dans l’efprit qu’il faut 
que les Princes fâchent plus d’une choie : 
il faut convenir que ce n’eft pas le latin 
qui eft le plus néceflaire. La politique 
eft la véritable grammaire qu’ils doi- 
vent étudier} 6c l’hifteire , qui eft bonne, 
en toutes langues , peut leur montrer des 
exemples , 6 c leur donner des vues pour 
gouverner de grands Royaumes , pour 
contenir dans, l’obfervation des mêmes 
loix des peuples d’humeur différente , 
les maintenir en paix avec leurs voi- 
lais, 6 c les faire craindre à leurs ennemis. 

Le mal eft que ce n’eft pas une fcience \ 
qu’on puiflé enfeigner à des enfans : ce 
n’eft que par une expérience de plufîeurs 
années qu’on y peut apprendre quelque 
chofe. C’eft pourquoi la Reine , étant per- 
fuadée que le Cardinal Mazarin étoit le 
plus habile homme de l’Europe , réfolur 
enfin de lui abandonner le foin de l’édu- 
cation du Roi fon fils. Elle lui laiflà mê- 
me le choix de fon Gouverneur } & ce fut 
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le Marquis de Villeroi qui fut nommé par 
lui pour un emploi h important. C’étoit 
l’homme le plus fage de la Cour , il avoit 
commandé des armées , mais fa plus gran- 
de qualité étoit de connoître mieux que 
perfohne le, dedans du Royaume , & d’avoir _ 
de la capacité & de la lumière pour les 
affaires d’Etat. Le Précepteur qui étoit 
fous lui, fut l’Abbé de Beaumont , Doc- 
- leur en Théologie , élevé auprès du Car- 
dinal de Richelieu , qui avoit de la pro- 
bité 3 mais qui ne s étant pas trop adonné 
aux belles lettres , étoit par ccnféquent 
peu capable de s’appliquer à i’enibeliiflé- 
ment de i’efprit d’un jeune Prince, 8c au 
foin de 1 occuper des grandes & agréables 
choies qui doivent n erre pas inconnues 
aux Souverains. L’un & l’autre difbient à 
ceux qui venoient leur faire des propo- 
fticçis , que-leur conduite étoit réglée par 
îs Supérieur , qui s’éroic réfervé l’Inten- 
dance de l’éducation Royale , qui étoit un 
titre nouvellement inventé , pour faire 
dépendre du Cardinal tous les emplois 
8c toutes les Charges j & je dois rendre i 
ce témoignage à la vérité , que le Mar- 
quis de Villeroi, qui peu après fut fait 
Maréchal de France, m’a dit en ce temps- 
là , parlant du Roi , . dont il admiroit les 
himieres naturelles , qu’il n etoit pas le 
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maître de la maniéré dont il étoit élevé j 
8c que s’il en avoit été cru , il n’auroit pas 
laillé un aufli bon fonds fans le cultivée 
dans le temps qui y écoic le plus propre. 

‘ C’eft pourquoi il founaitok que fes amis 
lui filfent cette juftice de ne le pas ac- 
eufer de faire mal fon devoir. Il eft vrai 
qu’il aimoit à lui préfenter ceux qui excel- 
loient en quelque fcience ou art , & qu’il 
ne pierdoit pas l’occalion de lui conter dans 
toutes les heures du jbur des chofes qui 
étoient arrivées de fon temps , 8c des 
bons mots qu’il avoit ouï dire à des gens 
de la vieille Cour , fur quoi il pouvoit 
faire des réflexions qui lui pouvoient être 
utiles : au-lieu que fon Précepteur, jaloux 
de fon emploi, ne prenoit pas plaifir à faire 
parler au Roi les gens d’efprit , qu’il 
auroit peut - être goûté , de qui lui au- 
roient donné curiolité d’apprendre mille 
chofes qu’il ne favoit pas ; car il avoit na- 
turellement envie qu’on lui dît ce qu’il . 
ne favoit pas , 8c ne vouloit parler que 
des chofes qu’il favoit. Cependant , on 
lui faifoit traduire les Commentaires de 
Céfar, il apprenoit à danfer , à deflîner 
8c à monter à cheval , 8c il étoit fort adroit 
à tous les exercices du corps , autant qu’un 
Prince qui n’en doit pas faire profellion le 
doit être : mais la Reine , qui setoit ré- 
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fervé la Surintendance naturelle qu’elle’ 
avoit de l’éducation du Roi fon fils par- 
delïus celle qu’elle avoit abandonnée à 
fon Miniftre , prenoit un grand foin d’en- 
tretenir dans l’ame cle ce jeune Prince , à 
mefure qu’il augmentoit en âge , les fen- 
timens de vertu , de fagellè & de piété , 
qu’elle lui avoit infpirés dès fon enfance , 
aimant mieux empêcher que de jeunes ef- 
prits comme lui n’altéralfent l’innocence 
de fes mœurs , que de le voir plus inftruit 
de toutes les chofes qui ont accoutumé 
d’oter à la jeuneflè une certaine timidité 
qui procédé du jugement, & qu’elle perd 
toujours trop tôt. 

Au commencement de l’Eté , ( Mai 
1646 ) la Reine alla frire un voyage â 
Compiegne, d’où elle fut jufqu’à Amiens, 
;aour y conduire le Duc d’Orléans qui al- 
. oit y commander l’armée de Flandres , 
où fe joignit peu après le Duc d’Anguien. 
Je demeurai à Paris , parce que n’ayant 

f >oint certains avantages de domeftiques , 
es voyages m’étoient pénibles Sc de gran- 
de dépenfe. Monlieur y tarda quelques 
jours après la Reine, pour fe préparer à 
la guerre 3 & je me fouviens que beaucoup 
de mes amis vinrent me dire adieu , qui 
moururent en cette meurtrière campagne. 
La vaillance , qui eft fi vantée chez toutes 


Digitized by Google 


c rilifioire d’Artnç d’ Autriche. $ 5 1 
les nations , 8c fi bien pratiquée par la 
nôtre, toute belle qu’elle eft, a Tes incom- 
modités \ 8c les plus braves , qui courent 
avec tant de joie aux occalions , en ont 
encore davantage , quand ils rapportent 
leurs bras 8c leurs jambes. Elle déiole 
les familles , 8c dérobe à la Cour ce 
qu’il y a de meilleur } 8c , pour dire 
tout enfin , rien au monde n’eft fi beau 
que la valeur , 8c rien n’eft pire que la 
guerre. 

La Reine demeura fix femaines à fon 
voyage. Il ne s’y pafia rien d’extraordi- 
naire, & fon retour nous apporta de la 
joie. Outre que fa familiarité nous étoit 
douce , agréable 8c glorieufe , nous étions 
tellement accoutumées à l’honneur de la 
voir , que Paris pendant cette abfence 
nous fembla une autre Ville , 8c notre 
vie une autre vie. Dans ces premières an- 
nées de la Régence , la Cour étoit fi tran- 
quille , 8c notre vie fi délicieufe , qu’il 
nous étoit impoilîble de ne la pas aimer. 
Mademoifelle de Beaumont néanmoins 
reconnut de l’altération dans le vilage de 
la Reine , qui la ménaçoit de quelque 
petit orage. Quoique la Reine en arrivant 
à Paris eut dit à Madame la Princefie qui* 
étoit avec elle , qu’elle auroit de la joie' 
de nous revoir , il eft certain que certr • 
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perfonne en particulier avoit eu le mal- 
• lieur de déplaire au Miniftre. Sa conduite 
étoit allez imprudente. C’étoit une fille 
hardie , dont l’efprit étoit grand , rude 8c 
fans réglé. Elle blamoit le Gouvernement 
avec lî peu de précaution , ' que fouvent 
elle trouvoit des efpions , où elle croyoit 
avoir le plus de sûreté j 8c , quoique ces 
qualités fuiïént mêlées avec de beaux fen- 
timens , comme ce vailîeau étoit fans pi- 
lote , il étoit facile qu’il fît naufrage fur 
cette mer, quoiqu’alors elle fut dans un 
calme tout entier. Elle avoit été pendant 
l’abfence de la Reine faire un voyage avec 
- Moniteur 8c Madame de Chavigny , qui 
v continuoient à être mal à la Cour.- Cette 
liaifon déplut au Cardinal , quoiqu’en ef- 
fet elle n’eût rien en foi que de louable : 
& ce dégoût obligea le Miniftre de de- 
mander à la Reine fon éloignement. Il 
n’eft pas difficile de faire haïr aux Grands 
ceux qui parlent beaucoup , 8c qui par 
conféquent peuvent être aifément foup-- 
çonnés d’emportement. Sur ce prétexte , 
fa difgrace fut auffi - tôt accordée 8c réfo- 
lue. Quoique Mademoifelle de Beaumont 
8c moi fuffions d’humeur différente , 8c 
que fa maniéré d’agir fût oppofée à la 
mienne , le hafard nous avoit fait amies } 
8c j’aimois en elle, fans approuver fon pro- 

ccde , 
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cédé , fa franchife , fon efprit , qui pa- 
roiifoit naturel , fes fentimens qui me 
fembloient avoir quelque apparence de 
vertu tloïque : mais, je lui failois de con- 
tinuelles harangues fur fa conduire que 
je n’eftimois pas , & fur la rudellè de fes 
dédiions. Elle vouloir toujours refor- 
mer l’Etat , par cette faillie gloire qu’011 
fe donne en méprifant les autres , Sc nul- 
lement par une véritable fource d’honneur 
Sc de probité. Elle étoit la feule qui eue 
part au blâme que je lui donnois ; Sc 
comme d’ailleurs nous étions fouvent en- 
femble , elle fut caufe que le Cardinal 
Mazarin me voulut aufli éloigner de la 
Cour. Il jugeoit de mes penfées à fon 
égard par l’amitié que j’avois pour elle, 

Sc par l’approbation que je paroilîbis don- 
ner à fes paroles. La Reine , qui me con- 
noilToit dès mon enfance , Sc qui favoit 
que j’avois des intentions droites, ne pou- 
voit douter de ma fidélité. Elle fut aflez 
bonne de répondre de moi à fon Minif- „ 
tre , Sc de i’afTurer de la netteté de mon 
procédé, fans en être inftruite par moi.. 
Tant il eft vrai qu’en toutes occafions , il 
faut bien faire , & ne fe vanter jamais.. 
C’eft ce qui faifoit que j’avois ce bonheur,, 
que la Reine n’avoit pas mauvaife opinion? 
de moi : Sc comme, le Cardinal Mazarkk 
Tome Z=k G. g, 
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n’avoit pas fortement déterminé ma per- 
te , il fe lai (Tâ aifément perfuader par elle j. 
Ôc je me fauvai de cette forte d'un châ-. 
timent que je n’avois pas mérité , de d’un 
péril que je n appelais qu’après qu’il fut 
pafle. . .. 

On envoya commander à Mademoifelle 
de Beaumont de ne plus voir la Reine , de 
je fus étonnée quand ce même jour , le. 
foir , j’appris cette nouvelle. On crut que 
je devois être de la partie , de que je fen- 
tirois en cette occafion la confequence du, 
mot de cabale } mes amis s’en inquiétè- 
rent pour moi , de quand j’entrai dans la 
chambre de la Reine, quoique je fiiflè 
tout- à- fait éloignée de toute crainte , je. 
remarquai quelque changement en leur- 
vifage : les inditférens me regardoient 
de loin, de chacun, parlant à l’oreil- 
le de fon voilm , me comptoit pour- 
perdue. Un de mes amis eut la hardie lie 
de s’approcher de moi , de de me faire un 
compliment. Je lui demandai en riant , 
d’où venoit un difeours fi férieux ? de je 
fus de lui la difgrace de Mademoifelle 
de Beaumonr. Par cette nouveauté , je 
m’apperçus aifément de tout- le refte. Je 
fus fâchée du malheur de mon amie , ÔC 
je ne fentis , ce me femble , aucun trou- 
ble dans mon ame qui put me faire honte» 
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Comme j’étois allurée de mon innocence, 
je pailai brufquemeut dans le cabinet où 
étoit la Reine} & dans cet inftant, malgré 
les charmes de la préfence , Sc l’honneur 
que j’avois d’en être foufferte , il me paflà 
dans l’elprit que les biens qu’on poilede 
à la Cour , & même dans la faveur quand 
j’en avois eue , ne font point de véritables 
b:ens qui foient dignes de notre eftime } 
que peut-être mon éloignement , malgré 
moi, me jettant dans la folirude, me fe- 
roit un plus véritable bonheur } & que 
ce n’en eft -pas un de demeurer dans un 
lieu où il ell prefque importable de fe fa ri- 
ver des foibleües qui font autant de peine 
que. de dépit à ceux qui font allez illu- 
minés pour les connoître. Je ne fus pas. 
long-temps en peine de travailler par ma 
raifon à me fortifier contre ma difirrace. La 

c J 

Reine , qui eut peur que l’aventure de 
Mademoifelle de Beaumont ne me don- 
nât de l’inquiétude , prit foin de la dé-- 
truire. Audi - tôt qu’elle me vit , elle af- 
fecta de me faire bon vifage , & de me. 
parler aimablement } & ce foin , dans ce. 
moment , me fit voir la générofité de fou-, 
ame , tout-à-fait indépendante des fenti- 
mens d’autrui. Elle fe déshabilloit pour 
fe mettre dans le bain} car il faifoit un. 
grand chaud. . Aulîi-tôt quelle y fut en— 
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trée je me mis à genoux devint la cuve * 
pour l’entretenir, & lui demandai la caufe 
de la difgrace de mon amie. Elle me lit. 
l’honneur de me répondre ces mêmes pa- 
roles : Qu elle l’avoit éloignée parce quelle 
avoir blâmé fa conduite dé une maniéré dé - 
/obligeante ; qué elle étoit de ces perforine s 
qui crient contre tout plutôt par un goût- 
dépravé j que par aucune bonne r ai f on ^ qu'ils, 
aient de le faire; qui défapprouvent tout ce 
quils voient y & dont le feul orgueil fait le- 
difcernement des actions dont ils fe mêlent; 
de juger. Elle ajouta , qu’elle setonnoit. 
comment moi , qui n’a vois pas ces mêmes, 
fentimens , ni le même cœur , je pouvois, 
avoir de l’amitié pour elle , & comment; 
j’avois pu jufqu’alors faire fociété avec une 
perfonne fi éloignée de mon humeur. Il 
étoit temps de fe taire fur cette matière : je 
tâchai feulement de radoucir le refienti— 
ment de la Reine, j’excufai mon amie fur 
l’emportement de fon efprit , 8c fur fon. 
tempérament, impétueux ; 8c , travail- 
lant à la juftifier fur fes bonnes intentions , - 
j’afiurai la Reine que le fond en étoit 
bon , 8c que dans les chofes eflentielles „ 
je croyois qu’elle ne manquoit pas de fi- 
délité pour fon fervice , ni de zele pour 
fes intérêts. Dans cet inftant , cette Prin- 
celle tira fa main de. l’eau , 8c me la met- 
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tant toute mouillée fur la mienne , me la 
■ • prelîa , 8c me dit d’un ton à s’en fouve- 
j nir : Vous êtes trop bonne 3 Madame de- 
Motteville , je vous a [jure qu’elle n en jeroit 
pas autant pour vous ‘ &je Jais ce que je dis*. 

,• Ces paroles s’imprimèrent fortement dans, 
mon aine; & quoiqu’elles ne me filent, 
pas foupçonner tout-à-fait mon amie, par- 
ce qu’il n’étoit pas jufte de fe lailTèr aller 
à- ce doute fur une 11 légère caufe , elles fi- 
rent du moins que je fus plus facilement: 
éclairée fur l’avenir , que dans la fuite, 
des temps je me détrompai entièrement.. 
Les dures épreuves que j’ai faites fur l’ami- 
tié fabuleufe . des créatures , m’ont enfin . 

I forcée de croire que rien au monde n’eifc 
fi rare que la probité , ni qu’un bon cœur 
capable de gratitude envers ceux qui. 
agilfent avec droiture. Le Cardinal Ma- 
zarin me parla aulli des fujets qu’il croyoit: 
avoir de. fe plaindre de moi : il me dit,, 
que mes- amis me faifoient tort , voulant: 
parler de l’exilée 8c du Commandeur de: 
Jars. Il me fit entendre que Mademoi- 
felle de Beaumont me faifoit pefter à fa. 
mode ; qu’on avoir dit à la Reine , que. 
quand elle vouloit marquer contr’elle- 
quelque raillerie bien piquante , elle di- 
foit toujours : Madame de Motteville & 
moi ayons trouvé 3 ou dit , ou jugej telle & 
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telle chofe ; & que pour fe fortifier elle me 
mettoit toujours en jeu fur tout ce qu’elle 
alléguoît. Je compris aifément par quel ef- 
prit le Cardinal me parloit de cette ma- 
nière. Je crus bien que la feule tendrefie 
qu’il avoir pour moi ne l’obligeoit pas à 
me faire cette confidence , & qu’il vou- 
loit feulement nous féparer & nous dé- 
finir, en me fiifant connoître qu’il ne fal- 
loit pas fuivre cet exemple , fi je voulois 
lui plaire. Mais , dans le vrai , je crois 
qu’il ne me trotnpoit point, & que Mlle, 
de Beaumont , malgré fon libertinage 
d’efprit , ctoit fine & politique , vouloit 
avoir des complices , & fouvent je l’ai 
furprife dans fes maniérés de faire, afin, 
fans doute que je ne fulle pas plus agréa- 
ble à la Reine qu’elle. Je me contentai 
néanmoins de répondre au Miniftre com- 
me j’avois fait à la Reine. J’excufai le 
mieux qu’il me fut poflîbîe celle dont il 
fe plaignoit ; & féparant ma conduite de 
celle des autres , je tâchai de le perfua- 
der en ma faveur. Je n’acquis pas fes bon-- 
nés grâces par cette voie ; car il n’efti- 
moit pas ceux qui faifoient profellion d’a- 
gir honnêtement , & qui n’aimoient pas 
à fiire des trahifons : mais comme il avoir 
de la douceur & de la bénignité , & qu’il 
avoir vu eu. la Reine, de l’inclination à: 
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me protéger , il me fut aifé de guérir foa 
efprit de fcs dégoûts. Mes paroles eurent 
allez de force pour le convaincre de me 
lai 1 Ter en repos , 8c non pas allez pour me 
produire aucun bon effet pour nia fortune.. 
J’avoue que je ne m’y fuis pas allez appli- 
quée pour y rculfir. J’ai de plus eu toujours 
des amis qu’il a haïs , peut-etre avec juftice, 
dont je n’ai jamais voulu blâmer le pro- 
cédé : & par cette fidélité que l’on fe doit 
aux uns 8c aux autres, j’ai préféré le plai- 
fir de les fervir à celui de faire mes affai- 
res. La Reine étoit entièrement affermie 
à fuivre les conieils de ce Miniftre : il 
connoifloit que nous 11e lui étions point 
nécellaires , 8c il ne craignoit point que 
perfonne lui pût nuire auprès d’elle. Par 
cette raifon , il eft toujours demeuré dans 
les mêmes termes. Pour moi, il m’a lailïee 
vivre , fans me faire ni bien ni mal ; 8c 
. pour ceux qui lui ont déplu , il a trouvé 
ie moyen de les éloigner , quand ils lui 
ont donné par leur conduite d’afiez juftes 
fujets de leur difgrace , pour en obtenir 
le confentement de la Reine ; mais on 
peut dire le vrai , qu’il a ufé de fon pouvoir 
avec une modération louable, il aimoit 

r J 

l’Etat , 8c fervoit le Roi avec toute la fi- 
délité que méritoit la confiance. que la 
. Reine avoit en IuL, 
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Le lendemain, j’allai voir la difgraciée, 
& je me fends attendrie en l’embraflant ; 
3c comme en eftet j’avois alors de l’amitié 
Çour elle , fon déplaifir me toucha, & me 
ht jetter quelques larmes. Elle avoit plus 
fujet de s’affliger qu’une autre plus riche 
qu’elle n’en auroi: eu, parce qu’elle n’avoit 
eu nul établilTement, 3c que perdant les 
bonnes grâces de la Reine , elle perdoit 
fes pendons & fes efpérances. C’eft une 
chofe étrange que l’i'nhdélité ! Quand j’en- 
crai dans fa chambre il me fembla que 
tout ce que j’y vis écoient de ces perfon- 
nes d honneur , 3c de ces fortes de gens 
qu’on ne pourroit jamais fouptonner de 
lâcheté. Cependant, dès le foir que je fus 
chez la Reine, le Cardinal me tira à part* 
âc me ht des plaintes de la douleur que 
j’avois témoignée de l’éloignement de Ma- 
demoifelle de Beaumont. Il me dit , que 
cela nctoit pas bien, d’avoir fait paroitre 
tant de fèntiment en cette occalion , parce, 
que je donnois lieu à tout le monde de 
croire que tacitement je condamnois la 
Reine , & l’accufois de trop de rigueur. 

Il me reprocha au/li l’amitié de Chavi- 
gny, que dans la vérité je connoitîois peu, 
mais dont la femme viyoit avec moi civi- 
lement , 3c parohïoit ctre de mes amies 
fans l’être beaucoup. IL me dit, que je ne; 

devais; 
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devois point prendre des attachemens qui 
ne pouvoient que m’être tout nuifibles : 
que Chavigni étoit un homme difficile 8c 
audacieux 3 qu’il auroit été heureux , s’il 
avoit voulu fe confier en lui , 8c fe con- 
tenter d’avoir part à fa fortune, qu’il avoir 
trois fois plus de bien que lui , qu’avec 
cela il n’étoit pas content 3 8c que fins 
confidérer que fon intention étoit éloi- 
gnée de toute violence , il fouhaitoit tou- 
jours quelque choie de lui , qui le con- 
traignoit infiniment. En effet , Chavigni 
fouhaitoit qu’il lui fît avoir la Charge de 
Secrétaire d’Etat que la Reine avoir don- 
née au Comte de Brienne , après que par 
le mauvais état, de fes affaires il avoit été, 
contraint de fe défibre de la fienne. Coin-^ 
me je l’ai dit , la Reine aunoit le mari 8c 
la femme. Il étoit difficile au Cardinal Ma- 
zarin , 8c même impoffible , de leur cter 
leur bien , fins aucune raifon. Le Comte 
de Brienne, de plus , lui étoit fournis; au- 
lieu que Chavigni avoit- voulu exercer 
éeirte Charge , fins fe foumettre à celui 
qui prétendoit pouvoir être le maître de 
tous. ' • 

Quelque temps après, la Cour étant al- 
lée à Fontainebleau , le Duc de Brezé fur 
tué devant Orbitelle , que le Prince Tho- 
mas , qui commandoit l’armée du Roi , te- 
Tom I. H h 
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noit alîiégée depuis un mois. Le même 
Chavigni , qui alors étoit en Provence , 
fut blâmé de n’avoir pas mandé cette nou- 
velle aullî promptement qu’il auroit pu le 
faire : il fut foupçonné d’avoir favorifé les 
intérêts de Moniteur le Prince , qui pré- 
tendoit que Mr. le Duc d’Anguien fon 
fils , dont le Duc de Brezé avoit l’honneur 
d’être Beau-frere , devoir obtenir fes Char- 
ges 8c fon Gouvernement. Le Comte d’A- 
[ais avoit aulîl averti Monfieur le Prince 
par un courier exprès. Le Cardinal trouva 
mauvais que Chavigni , comme Minif- 
tre , n’éût pas fait la même chofe , parce 
que cette faute mettoit Monfieur le Prince 
lur les bras de la Reine , avant que d’être 
préparée à ce quelle devoit répondre à fes 
demandes. 


Aulîi-tôt après la mort du Duc de Bre- 
zé , Monfieur le Prince attaqua la Duchef- 
fe d’ Aiguillon , qui prétendoit que Ma- 
dame la Duché Ife d’Anguien ne pouvoir 
hériter de fon frere , pour avoir renoncé à 
fa fuccelïion en fe mariant. En même temps 
il demanda à la Reine l’Amirauté vacan- 
te , le Gouvernement 8c fes Charges» 
L’Amirauté ne lui fut point accordée , par- 
ce que le commandement le la mer au- 
roit pu rendre un premier Prince du Sang 
trop puiflànt en France j 8c le Gouverne- 
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ment de Brouacre demeura entre les mains 

O 

du Favori du Duc nommé le Comte de 
Daugnon , qui s’en empara tout douce- 
ment , malgré la volonté de la Reine & du 
Miniftre. 

Le refte de cette dépouille a été difputé 
entre Tes héritiers. A ce refus , Monfieur le 
Prince partit de la Cour , faisant femblant 
de gronder , 8c s’en alla chez lui. Monfieur 
le Duc d’Anguien , qui étoit à l’armée où 
commandoit Monfieur , écrivit à la Reine 
& lui témoigna hautement fes prétentions. 
Il les foutint légitimes , 8c devoir efpcret 
d’elle cette juftice. j’ai vu les lettres qu’il lui 
en écrivit. Par leur ftile , il étoit aifé de juger 
que ce Prince ne vouloit pas que le Sang de 
France lui fût inutile , 8c qu’il avoit une 
fierté de cœur qui pourrait un jour incom- 
moder le Roi. On difoit de lui , que fou 
courage 8c fon génie le portoient aux com- 
bats , plutôt qu’à la politique. En cette oc- 
cafion , néanmoins , il en obferva toutes les 
réglés, 8c quittant cette audacieufe manié- 
ré , dont il avoit accoutumé de chicaner à 
Monfieur toutes chofes , il commença à 
s’humilier tout entièrement à lui. Com- 
me ils étoient dans une même année , il 
afFeéta d’avoir pour lui une grande afiî- 
duité , 8c même il rechercha foigneufe- 
ment de s’acquérir l’Abbé de la Riviere.. 

H h ij 
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Leur liaifon alla fi avant , que ce Prince 
ne put évirer d écrire à la Reine de au 
Cardinal , en faveur du Duc d’Anguien ; 
ce qui caufa aulli-tôt de grandes inquiétu- 
des au Miniftre : l’inimité de ces deux 
importantes perfonnes lui plaifoit beau- 
coup davantage que leur union. 

Monfieur le Prince étoit grand poli- 
tique. 11 étoit timide & craignoit de fe 
brouiller à la Cour : il aimoit l'Etat ; de 
l’on difoit alors , que fes confeils croient 
toujours dans l’ordre de la juftice. 11 les 
donnoit avec beaucoup de lumière , de 
on a fouvent dit de lui , qu’il auroit été 
un grand Roi. La baflelle qu’il avoit eue 
fous le régné précédent lui avoit été hon- 
teufe ; mais alors , il étoit eftimé Page de 

f >rudent. Comme il commençoit à vieil— 
ir , de qu’il favoit les maux qu’un Prin- 
ce du Sang fouffre , quand il fe révolte 
contre le Roi , il fe lailîii aifément perfua- 
der qu’il ne Falloir point gronder tout-à- 
fait. Peu de jours après , il manda le Tel- 
lier Secrétaire d’Etat , pour lui faire fes 
plaintes. Il fe fit quelque négociation ; de 
la conclufion fut de -remettre la décilicn 
de fes demandes à la fin de la campagne , 
de que cependant tous feroient bons amis. 
Ainfi , la colere de Monfieur le Prince fe 
palîà aifément. Il revint à la Cour : On 
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le traita bien j & fes plaintes fe calmèrent 
en apparence , félon la coutume des 
Grands , qui fe haïlfent prefque toujours ,, 
& qui font paroître le contraire dans tou- 
tes leurs aétions de parade. 

Madame la Princelîe , qui étoit alors au^ 
près de la Reine , quoiqu’elle fût ambi- 
tieufe , quelle eût voulu voir fur la 
tète du Duc d’Aneuien toutes les Cou- 

O 

ronnes de l’Europe , ne laifia pas de pro- 
tefter à la Reine, qu’elle n’avoit point d’in- 
térêts qui puflent la fcparer des liens j & que 
fon amitié pour elle ctoit plus forte que 
le delîr de la grandeur de Ion dis : lî bien 
que la Reine en parut à demi perfuadée 
& vécut avec elle de la même maniéré 
qu’elle avoit accoutumé. Si fans être dupe 
elle eût voulu croire ce que Madame la 
Princelîe lui voulut dire , je fuis allez 
.hardie pour afïurer , que fi elle n’étoit 
pas touchée d’amitié autant qu’elle le té- 
moicrnoit à la Reine , elle l’étpit du moins 
de fes carefies , & du plaifir de la faveur. 
De l’humeur dont étoit Madame la Prinr 
.celle, je crois qu’elle auroit été au défef- 
poir de voir fa famille fe brouiller à la 
Cour „ autant, par douleur d’en perdre 
la douceur , que par la confidération de 
fes plus grands intérêts. 

La Reine palïà tout l’Eté à Fontaine- 

H h iij 


Digitized by Google 



3,66 Mémoires pour fervir 

bleau ; & le lieu du monde où les chaleurs 
font les plus grandes , fervit de retraite 
pour la plus ardente faifen de l’année. 
Les divertiffemens de toutes les Dames 
furent entièrement renfermés dans les bor- 
nes de la riviere de Seine. Elles demeu- 
roient tous les jours plufieurs heures dans 
l’eau , ou dans les forets , qu’il falloit paf- 
fer pour y aller ; & la poudre de lune 
étoit effacée par le fecours de l’autre. 

Le Roi , qui étoit alors encore enfant 
fe baignoit auflî , & fon Gouverneur le 
Maréchal de Villeroi , qui île l’abandon- 
noit point- , en faifoit autant. La Reine , 
& toutes celles qui avoient l’honneur de 
l’accompagner , avoient à l’ordinaire de 
grandes chemifes de toile grife , qui traî- 
noient jufqu’à terre. Le Gouvërneur du 
Roi en avoir de meme , & la modeftie 
n’y étoit nullement blefïee. Tous les hom- 
mes au-defîbus de foixante ans étoient à 
l’armée : il ne reftoit auprès de la Reine 
que fes Officiers , & un petit nombre 
de courtifans qui étoient auprès du Mi- 
niftre , attachés à fon fervice ou à fa for- 
tune , & la Cour étoit déferre. Je trou- 
vois néanmoins que nous étions en bonne 
compagnie ; car , à mon gré , elle n’eft ja- 
mais plus agréable , que quand la foul$ 
n’y eû pas. ' - . 
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E11 Flandre , notre armée , quoique 
grande de belle , ne fit pas de grands ex- 
ploits. .On afficgea Courtrai avec 30000 
hommes , de le Duc de Lorraine avec 
pareille force fe vint camper devant la 
nôtre. Les deux armées furent long-temps 
à fe regarder , fans fe faire aucun mal. 
On offrit la bataille aux ennemis , qu’ils 
n’accepterent point : il fe fit feulement 
quelques petits combats 3 mais enfin ils 
n’oferent attaquer nos lignes , de on leur 
prit cette place en leur préfence de à leur 
honte. Après cette conquête , l’armée alla 
droit attaquer Mardik , que le Duc d’Or- 
léans avoir prife l’année précédente , & qui 
dans celle-ci avoit été réprife des enne- 
mis par furprife en trois heures de temps. 
Clanleu , que le Duc d’Orléans y avoit 
fait mettre pour y commander , fe trou- 
vant abfent quand les ennemis l’étoient 
venu attaquer , fut blâmé de cette perte. 
Quoiqu’il fut connu pour vaillant , c’é- 
toit allez pour être coupable , que d’être 
imprudent ou peu foigneux. 11 le fut en- 
core doublement , en ce que ce fiege , que 
Monfieur entréprit pour réparer fa faute , 
coûta beaucoup de fang à la France , de 
la peine de beaucoup d’argent. Le Gé- 
néral fut blâmé de l’avoir entrepris : il 
n’avoit point d’armée navale 3 de les en-? 
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nemis ayant une fortie libre du côté de 
Dunkerque , ils entroient à leur grc dans 
fa Place : fi bien que cette petite bicoque 
fe défendit. Le Duc d’Orléans s’exeufa fur 
les Hollandais , qui faifoient encore quel- 
que mine d'être pour nous : ils lui avoient 
donné parole de fe rendre devant la Place 
à certain temps, avec un nombre de Vaif- 
feaux capable d’empêcher la communica-, 
tion aux ennemis. Comme ils avoient en- 
fin delïein de nous quitter , ils manquè- 
rent à leur promellè pour le temps , ôc le- 
Prince manqua fon projet ; ce qui fut cau- 
fe aufii que ceux qui étoient dans Mardik 
fe défendirent aifément contre les atta- 
ques , & qu’ils le firent défavantageufe- 
ment pour nous. 

Les ennemis firent une fortie du côté 
du Duc d’Anguien, & ce. Prince , courant 
à la défenfe des liens , y fut blellé au vifa^ 
ge d’un pot que les ennemis jetterent de 
la Place , qui penfa lui crever ou blefier 
la vue. On y tua le Comte de Flex, gen- 
dre de la Marquife de Senecey , Dame 
" d’honneur de la Reine , honnête homme , 
&■ qui avec beaucoup de qualités , avoir du 
mérite. Le jeune Comte de la Pvoche-guion 
eut le même malheur : il ctoit fils du Duc 
de Liancourt , fcul héritier de fes grands 
biens , & de fon onde maternel le Mare- 

vi u w 
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chai de Schomberg. Il avoir époufé 1 lie— 
ritiere de la Maifon de Lannoi , oui de- 

; x 

meura grolfe d’une hile dont elie accou- 
cha quelque temps après la mort de fon 
mari. Ce jeune Seigneur fut infiniment 
regretté , tant par la confidération de les 
pere ëc mere , qui étoient eftimés de tous 
les honnêtes gens , que par l’agrément de 
fa perfonne 3 ëc chacun eut pitié de l'a 
deftinée. Le Duc de Nemours y fut bielle- 
à la cuiffe. C’étoit un Prince aimable ëc 
digne cl’eftime. Sa blelfure caufa de l’in- 
quiétude à fes amis 3 ce les Dames , à ce: 
que les nouvelles l'ecrètes en pouvoient. 
apprendre , firent des vœux pour fa gué-, 
rifon. Le Chevalier de Fiefque y fut tué, 
qui , à ce que fes amis difc-ient , avoir de 
l’efprit ëc de la vertu : il fut regretté d’une.- 
fille de grande naiilànce 5 qui l’honoroit 
d’une tendre & honnête amitié. Je n’en 
fais rien de particulier 3 mais félon l’o- 
pinion générale , elle étoit fondée fur la 
piété ëc la vertu , ëc par conféquent fort 
. extraordinaire. Cette fage perfonne * peu 
de temps après cette mo?t, voulant mépri- 
fer entièrement les grandeurs du monde , 
les quitta toutes , comme indignes d’occu- 
per quelque place dans fon ame : elle fe 
• donna à Dieu, ëc s’enferma dans le grand. 

* MademoifeJlc d’Epernon.. 
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Couvent clés Carmélites , où elfe fert 
d’exemple par la vie quelle mene. Le Mar- 
quis de Themines , feul héritier de fa Mai- 
fon , fuivit aulli le malheureux fort des 
autres : Il étoit fils de la Maréchale d’Ef- 
trées , qui l’avoit eu de fon premier mari. 
Il promettoit beaucoup , & ce Etc une 
grande perte pour fa famille. Le jour 
que le courier arriva , qui apporta tant 
de trilles nouvelles , toutes les chambres 
de Fontainebleau retenrilfoient de cris. 
Ces illuftres morts & blelfés étoient clés 
perfonnes de la Cour & des plus quali- 
fiés : leurs parens les pleurèrent aux yeux 
de la Reine.- Elle alla voir Madame de 
Senecey , pour la confoler de la perte de 
fon gendre , qui lailloit une jeune Veu- 
ve d’une vertu extraordinaire , & des en- 
fans petits , qui perdoient infiniment en 
fa perfonne. Elle tâcha d’adoucir l’amer- 
tume des autres par la compalîion qu’elle 
eut de leur douleur , & par le fentiment 
qu’elle en témoigna. Madame la Princeile 
fut quelques jours dans de grandes inquié- 
tudes : là, crainte lui faifoit croire qu’on 
lui cachoit le danger de la blelTure de Mon- 
iteur fon Fils. Ceux qu’elle ne croyoit pas 
être dans fes intérêts , comme elle étoit 
aigre & fiere , elle répondoit à leurs com- 
plimens , qu’ils étoient trilles de ce qu’il 
n’étoit pas alfez blellé. 
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b La Reine alors fe feroit peut-être con- 

3 folée , car on le redoutoit lur l'affaire dé 

k Brouage , & fur fa prétention de l’Ami- 

t rauté qu’elle ne vouloit point lui donner. 
Cette PrincelTè étant un foir couchée fur 
tin petit lit dans fon cabinet , me parlant 
j de lui avec l’eftime qu’il méritoit qu’elle 
eût pour lui , après avoir fouhaité fa gué- 
rifon , me dit une chofe qui procédoit de 
la confiance quelle avoit toujours eue en 
i; Dieu : de crois que Dieu 3 en la Providence 
-< duquel je me remets entièrement , puifqu’it 
l’a fauve 3 fait bien au il ne me doit point fai- 
re de mal p & que s'il m'en fait 3 ce fera en 
i fuivant fes ordres 3. & fera pour mon bien &■ 
pour mon falut. Sa prophétie a été accom- 
plie : ce Prince, après avoir fait de grands 
fervices au Roi & à elle , lui a fait du 
mal. Elle a été contrainte de lui en faire 
aufîî ; mais Je ne doute pas. qu’elle n’en 
ait profité par le bon ufage que Je lui ai 
vu faire de. toutes les peines qui lui fon* 
arrivées depuis fur ce fujet. 

Pour revenir à'Mardik, dont la réfîfb 
fiance étoit fiche ufe : après une longue 
attente , les Hollandois arrivèrent , & 
avec eux finit le fiege en cette Place , qui 
fe rendit au Duc d’Orléans aux condi- 
tions accoutumées en cette occafîon. Mar 
dame la Princeiïè rendit à Mademoifellç 
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ce qu’elle lui avoit prêté à la bataille de 
Nordingue. Cette Princeile , ;qui n’ai- 
moit pas alors les triomphes du Duc dAn- 
guien , dit en allant au Te Deum qui fe 
chanta pour cette vnftoire , qu’il eût mieux 
valufairedireunDc proiundis pour les morts. 
Et Madame la Princeile fur Mardik lui 
dit de même des chofes piquantes , ôc li 
bien renfermées dans la raillerie , qu’il 
étoit impoilible de s’en fâcher. Mademoi- 
felîe- fouffroit de l’ancienne liaifon de la 
Reine & de Madame la Princeile. Elle 
avoir paru fupporter quelques* gens qui 
étoientmal à la Cour; li bien quelle étoit 
traitée de brouillonne : & quoiqu’elle eût. 
de la beauté , de cette beauté éclatante 
qui attire les louanges , & que fon efprit 
en méritât aulîi , fa rivale trouvoit tou- 
jours dans fa vivacité trop extrême &: fon 
inquiétude naturelle , un grand fujet de 
la blâmer & de faire fouvent fouhaiter 
fon abfence à la Reine. Mais , comme en 
ce temps-là le Duc d’Anguien avoit befoin 
du Duc d’Orléans , malgré ces petits dé- 
goûts & cet éloignement de Cour , Ma- 
dame la Princeile ne lailîoît pas quelque- 
fois de lui rendre de grands refpedbs , & 
favoit iî bien tourner ce qu’elle lui di- 
foit , que fes railleries palloient fouvent 
pour des avis d’amitié, dont il.falloit qua 
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Mademoifelle lui fît des remercimens. Sa 
jeuneile alors lui donnoit de la timidité i 
& la fou met toit toujours à Madame la 
Princelîe , qui droit ces avantages de fes 
années. 

Au fortir de Mardik , l’armée du Roi 
fut pourfuivie par celle des ennemis , ôc 
les Princes fe réfolurent de donner ba- 
taille; mais elle ne fe donna point : & 
peu de temps après le Duc d’Orléans fut 
prié par la Reine de revenir auprès d’elle, 
ik de lai lier achever la campagne au Duc 
d’Anguien. Elle envoya les ordres au 
nouveau Général , voulant lui témoigner 
par cette confiance , qu’on efpéroit de 
lui les mêmes marques d’affeéhon & de 
fidélité que par le paflé , ôc que l’efti- 
me que la Reine faifoit de lui , la ren- 
doit incapable de craindre en lui aucun 
reflentiment qui pût être défavantageux 
à l’État. > . 

Il témoigna à Comminges Lieutenant 
des Gardes de la Reine , qui fut de fa 
part lui porter le Commandement géné- 
ral de l’armée , une fuis faction non pa- 
reille de ce bon traitement , avec un de- 
fir pallionné de bien fervir le Roi & de 
laire encore quelque action éclatante , 
qui pût faire voir à la Reine qu’il étoit 
digne de tout ce qu’il lui demandoit. Il 
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avoic déjà conçu un deflein de grande im- 
portance pour le fervice du Roi ; mais il 
ne le ht qu’après que le Duc d’Orléans 
fur parti de l’armée , ahn d’en pouvoir re- 
cevoir toute la gloire , comme il en vou- 
loir toute la peine. > 

La Reine d’Angleterre vint voir la Rei- 
ne à Fontainebleau , & lui amena le Prin- 
ce de Galles Ton fils., qui setoit fauve 
d’Angleterre , pendant que le Roi fon 
pere avoit pris le parti de s’en aller en 
Ecofle. Il n’y tarda guere : peu de temps 
après , ces peuples infidèles le vendirent 
aux Parlementaires , qui continuoient de 
lui faire la guerre. Cette Princefîe affli- 
gée reçut beaucoup de confolation de re- 
voir fon fils \ 6c comme la joie ne fe goû- 
te pas entièrement , fi elle ne fe partage 
avec fes amis, elle voulut auili-tôt le fai- 
re voir à la Reine. Elle demanda qu’il 
paffât devant le Roi , en conféquence 
que le Roi fon pere , étant Prince de Gal- 
les , pafla devant le Roi d’Efpagne quand 
il alla voir l’Infirnte fœur de la Reine ; 
mais la Reine lui répondit qu’il avoit 
eut cet avantage comme Roi d’Ecofle , 
dont il avoit pris le nom en ce voya- 
ge : 6 c cette propofition demeura fans 
effet. 

. Le Roi 6 c la Reine allèrent recevoir la 
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mere 6c le fils , 6c n’oublierent rien pour 
rendre l’honneur dû à la naiffance de l’un 
6c de l’autre , 6c à l’étroite liaifon du Sang 
6c de la parenté. Après les premiers com- 
plimcns , ils Te mirent tous dans le carrof- 
fe de la Reine ; 6c quand ils defcendi- 
rent , ils allèrent droit à l’appartement 
deftiné pour la Reine d’Angleterre. Le 
Roi donna la main à la Reine fa tante , 
& le Prince de Galles mena la Reine. Le. 
lendemain , il la vint vifiter : elle lui donna 
un fauteuil , félon ce qui avoit été con- 
certé entre les deux Reines. Cette céré- 
monie faite , la Reine d Angleterre ar- 
riva ; 6c comme il n’y avoir devant elle 
qu’un liege pliant , il fe leva aufli-tôt , 6c 
fe tint debout au cercle comme les autres. 
Le Roi vint chez la Reine peu après , qui 
le prit pour le mener promener , 6c pallia 
devant lui; mais le matin , qu’il avoit été 
le voir , dans fa chambre , il lui avoit 
donné un fauteuil auprès du lien , l’avoit 
fait couvrir , 6c l’avoit frit conduire juf- 
que dehors fa chambre. Depuis cette pre- 
mière cérémonie , en toutes les occa lions 
où fe font trouvés ces deux Princes , le 
Roi fe mcttoit toujours fur des. petits liè- 
ges , 6c le Prince de Galles de meme ma- 
niéré. Au cercle , le Roi 6c lui fe tenoient 
d’ordinaire debout 3 6c nous l’avons vu 
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Roi d’Angleterre , fans que cela ait pres- 
que branlé , excepté une lois , que le Roi 
le fit pafier devant lui. Ce Prince éroit 
b'ien fait : fon teint brun s’accommodoit 
avec fes beaux yeux noirs : fa bouche pa- 
rut grande & laide ; mais il étoit de belle 
taille. La Reine d’Angleterre eut quelque 
joie de revoir auprès d’elle la petite Prin- 
cefle dont j’aie déjà dit qu’elle étoit nou- 
vellement accouchée quand elle vint en 
France. Sa Gouvernante par fon adrefiè 
l’avoir fauvée des mains des Parlemen- 
taires. Elle la redonna à la Reine fa mere, 
âgée d’environ deux ans. Cette Princelîe 
en reçut beaucoup de confolation 3 & 
comme le Roi fon mari n’avoit point été 
encore livré à fes ennemis , & que i’ef- 
pérance n’abandonne jamais entièrement 
les malheureux , il y eut alors quelque 
trêve dans fes foufirances. 

Le Duc d’Orléans , félon la priere que 
la Reine lui en avoir faite , revint à Fon- 
tainebleau ( le 1 Septembre 1646 ) , ou 
elle Pattendoit pour finir enfemblé leur 
campagne dans cette agréable demeure , 
avec les divertiflemens qui s’y rencontrent 
toujours : elle voulut laifler faire au Duc 
d’Anguien la fienne à coups de canon Sc 
d’épée , qui font les accompagnemens 
d'un guerrier dont le plaifir fe trouve aux 

combats 
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combats & à la conquête des V illes. Le Roi 
& la Reine , pour régaler Monlleur vou- 
lurent aller au-devant de lui 3 niais , com- 
me Leurs Majeftésne le rencontrèrent pas 
allez proche , leur dellèin fe changea en 
celui de la promenade. Le Miniftre le 
continua jufqu’à l'a rencontre 3. &c revint • 
avec lui- peu d heures apres. Il remplit- 
.la Cour des Ducs de Guile , d’Llbeuf-, 
de Caudale , & d’une ’ belle troupe de 
gens de qualité , qui n’étoient pas fâchés , 
de venir fe délalfer des fatigues du liege 
de Mardik dans un lieu le plus beau dtl : 


monoe. 


Aulù-tôt que le Duc d’Anguien fe vit: 
en état d’agir par,I>ii-mênie , il alla allié- - 
ger Fume ( le 9 Septembre 1 646 ) , une • 
petite Ville auprès de Dunkerque , qu’il, 
prît en peu de jours. Ce dellein , qui en 
regardoit un plus grand , fut aeréable au 
M in. lire. Il avoir été d’avis d’aller atta- 
quer. cette Place , quand on alla à Ma-r- 
dik ; & le Due. d’Orléans n’y avoit pas. 
voulu confentir , par la difficulté de l’eq- • 
treprife. L’amitié qui avoit paru pendant ■ 
la campagne entre ces deux grands Prin- 
: cés , ne hit pas allez forte pour empêcher 
.•que leurs cœurs ne fuifent troublés par la ja- 
• loulie c k l’amour propre. Le Duc d’Orléans ; 
ne vit point fans dépit le projet que le Duç 
Tome I i. 
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d’Ang'uien avoir fait d’aîîer prendre Dim-, 
kerque dont il lui avoit faic un fecret ; 8c 
te Duc d’ Anguien ne fe vit point- le maître- 
de. ce grand defiein , fans relîentir beau- 
coup de joie. J’ai oui dire à Comminges , 
qui demeura quelque temps auprès de lui j 
qu’il ne l’avoir pas trouvé li bielle quand 
il fut-feul, que lorfqu’il avoir eu un Su- 
périeur , 8c qu’il l’avoie foupeonné d’a- 
voir feint fa bielïure plus grande, afin 
de laillèr partir Moniteur dans cette créan- 
ce , qu’il n’étoit point en état de rien en-, 
treprendre. 

La Reine reçut alors ( le 1 3 Septem- 
bre 164.6 ) , un Amballacleur extraordi- 
naire de la Reine de Suede , qui ne ve- 
noit- apparemment que pour, travailler à 
l’union des deux Couronnes. Celui que 
'Cette Reine envoya s’appelloit le Com-. 
te de là Gardie. 11 étoit fils du Connétable- 
de Suede : Son Ayeul éfoit François ^ à ce 
qui fe difoit , d’alfez médiocre naifiin- 
; ce. Il étoit bien fait : il avoir la mine hau- 
te, & relfembloit a un favori. Il parloir 
de fà Reine en des termes palfionnés & 
fi refpeétueux , qu’il. étoit facile de le 
foupçonner de quelque rendrefle plus 
grande que celle qu’il lui devoit par la 
qualité de fujet. Ir étoit accordé à une 

Confine gerrnaijie de cette Reine ,;qu’elle:. 
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meme lui faifoit époufer. Quelques-uns 
ont voulu dire , que lî elle eût voulu fui- 
vre fon inclination , qu’elle Pauroit prife 
pour elle 3 mais qu’elle s’étoit vaincue 
par la force de fa raifon 8c par la gran- 
deur de fon aine , qui n’avoit pu fouffrir 
ce rabaifièmcnt. D’autres difoient qu’elle 
étoit née libertine 3 & qu’étant capable 
de fe mettre au-defîùs de la coutume , elle 
ne l’aimoit pas , ou elle ne l’aimoit plus , 
puifqu’elle ' Je donnoit à une autre. Quoi 
qu’il en foit , cet homme parut alfez di- 
gne de la fortune 3 mais plus propre i 
plaire qu’à gouverner. De la maniéré dont 
il parloit de la Reine fa Maîtreflè , elle 
n’avoit pas befoin de Miniftre , car elle- 
même , quoique très-jeune, ordonnoit de 
toutes fes affaires. Outre les heures qu’elle 
donnoit à fes études , elle en employoit 
beaucoup , à ce qu’il difoit, au foin.de fon 
État. Elleagillcit de fa tète, & il alfuroirque 
fon moindre foin étoiTl’ornementde fa per- 
fonne.De la façon qu’il nous la dépeignit,, 
elle n’avoit ni' le vifa<?e , ni la beauté,, 
ni les inclinations d’une Dune 3 au-lieu 
de faire mourir d’amour les hommes, elle- 
les faifoit mourir de honte 8c de dé-- 

f ût 3 8c fut depuis caufe que ce grand Phi-- 
ofophe Defcartes perdit la vie de cette- 
forte , parce qu’elle n’avoit pas approuvé; 

' \ I-üf 
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fa Philofophie. Elle écrivit à la Reine ^ 
à Monheur oncle du Roi , au Duc d’An-. 
guien & au Mmiltre , des lettres que 
q’ai vues ; ôc qui furent admirées par la ; 
galanteiie des penfées , par la beau-, 
té du ftile , &c par la facilité qu’elle té-, 
moignoit avoir à s’exprimer en notre lan-. 
gue qui lui étoit familière , avec beau-, 
coup d’autres. On lui attribuoit alors tou-, 
tes les vertus héroïques : on la mettoit au, 
rang des plus illuftres femmes de l’antiqui-. 
té. : toutes les plumes étoient employées 
à la louer ; & on chfoit que les hautes 
fciençes étoient pour eile ce que l’aiguille; 
& la quenouille font pour notre fexe. La 
Renommée elf une grande caufeufe : ; elle : 
aime fouvent à palier les limites de " la 
vérité : mais cette vérité a bien de la for-. 
,s ce : elle ne .lailîè pas long-temps le mon-, 
de crédule • abandonné à la tromperie.. 
Quelque temps après on connut que les 
vertus de cette Reine Gothique etoient- 
médiocres : elle n’avoit alors guere de 
refpect pour les Chrétiennes , & fi elle pra- . 
tiquoit les morales , c’étoit plutôt par fan- 
tailîe que par fentiment. Mais , elle étoit 
favante à l’égal des hommes les plus fa- 
vans j & jufques-là elle avoit confervé 
une haute réputation dans fa Cour , par- 
mi fes peuples , ôc dans toute l’Europe. 
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Pour régaler fon Ambafladeur , on lui 
donna le Bal de la Comédie , de grands 
repas , de tous les divernlîemens ordinai- 
res. Il orna la promenade du canal de 
Fontainebleau d'un carrelle en broderie, 
d’or de d’argent , qu’il avoit fait faire 
pour fi Reine. Il le fit trainer par lix 
chevaux richement harnachés , fuivi d’une 
douzaine des Pages de cette Princelîe 
habillés de fes livrées , qui étoient jaune 
de noire , avec des paflemens d’argent. Le 
Comte de la Gardie le fuivoit dans le 
lien 3 avec une grande quantité de livrées, 
orangé de argent. Cette Cour en hgure , 
avec la notre etiecFive de belle , rendoit 
la promenade tout-à-fait agréable.. 

Quelques jours après le Duc d’An- 
guien , pouffé de cette belle paillon qui 
ranimoit toujours au delir de la Gloire , 
alla alliéger Dunkerque. Cette entrépri- 
fe parut hardie ; mais le bonheur voulut 
que cette place le trouvât épuifée d’hom- 
mes , de des munitions de guerre , à caufe 
du fecours qu’elle avoit envoyé à Mardik : 
de il n’y avoit plus d’armée ennemie af- 
fez forte pour craindre quelque obftacle. 
Ainfi , par une favorable rencontre de 
plulieurs chofes 3 ce beau deltein fe rendit 
plus facile que vraifemblablement on ne 
le pouvoit efpcter j de la prudence du 
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Duc d’Anguien fut aulîi grande à les bien 
remarquer , pour en tirer fes avantages , 
que fa valeur à le bien exécuter. J’ai 
ouï dire , que la fatigue qu’il fe donnoit 
dans les préfentes occafions étoit éton- 
nante. Comme il avoir mis dans les pre- 
miers emplois de la guerre fes jeunes fa- 
voris , gens de condition , mais qui étoient. 
fins expérience , il vouloir réparer leurs 
fautes par fes peines & fes aétions , & 
ne v.ouloit point qu’on s’apperçut de leur 
manquement , de peur d’être accufé de 
trop fiivorifer fesamis 8c de manquer de 
difcernement dans le choix qu’il en fai- 
foit. Ce. qui paroiiloit une bonne volonté 
envers eux procédoit aulli de fa fagelîe ,, 
de fa capacité , de fon ambition : ~car 
pour la bonté , c’eft une qualité que les 
Grands ne connoilfent guère & ne. pra- 
tiquent pas fouvent. 

La Reine reçut alors , ( le $ Oélobre 
1 6^6 ) , la Princeffe Paleftrine , qui ve- 
noit alors d’Italie, Dona Anna Colonna,, 
Belle-fœur des Cardinaux Barberins , 8c 
femme de leur frere , qui étoit Préfet de 
Rome. Elle étoit fugitive 8c perfécutéè 
du Pape qui regnoit alors , qu’ils avoient 
élevé au Pontificat après la mort d’Urbain 
VIII , leur oncle ; 8c quoiqu’ils l’euflent 
fut. élire malgré la France 8c le MiniUrs^ 


a rmftoïrt d*Annt d’ Autriche. 3 S 5 
ils ne reçurent point dans leur difgrace 
de confolation. plus grande que celle qu’ils 
.rencontrèrent dans la Reine & la recon- 
noi fiance qu’eut pour eux le Cardinal Ma- 
zarin. 11 avoir été autrefois leur créature , 
& il les avoit châtiés de leur infidélité à. 
l’égard du Roi 3 inais , après leur avoir 
fait fentir la faute qu’ils avoient faite de 
manquer à ce qu’ils dévoient à la Fran- 
ce , il leur fit connoître combien il leur 
eût été avantageux de l’avoir pour ami.. 
Il en ufa de cette maniéré , non-feule- 
ment pour fa gloire particulière , mais 
encore pour faire dépit au Pape, qui ne 
l’aimoit point. Cette afiîiïance leur fut li 
favorable , que Doua Anna Colonna , ar- 
rivant à. la Cour , reçut nouvelle que le 
Pape , malgré la haine qu’il avoit contre 
la Maifon de fon mari , avoit été con- 
traint de s’accommoder avec eux. Il y 
fut forcé par une belle armée navale , 
qu’on avoit envoyée en Italie fous la con- 
duite du Maréchal de la Meilleraye , 
Grand-Maître de l’Artillerie, qui par 
conféquent fut bien muni de toutes les 
provilions nécelîàires qui avoient manqué 
au Prince. Thomas. Cette armée arriva 
quarante jours après le fiege . levé d’Orr 
bitelle ; ce qui parut un prodige à la Cour 
4 e Rome., qui cr.oyoit être. délivrée, des 
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François , de qu’ils n etoient plus à crain- 
dre , après le défordre arrivé devant cette 
Place. La Princefle Paleftrine étoit avancée 
en âge : elle avoit eu de la beauté ^ mais elle 
étoit palfée : de ce qui ne Te perd point lui 
étoit reftéj car elle avoit beaucoup d’efprit. 
Avant qu’elle' arrivât , la Reine m’avoit 
commandé de la voir la première ', de 
d’en prendre quelque foin , à caufe que 
je parlois Italien , de qu’elle avoit pitié 
de la voir arriver dans une Cour donc 
elle n’entendoit point la langue. Quand 
elle arriva, j’étois malade 3 mais ma fœur , 
qui parloit Italien comme moi , fuppléa à 
mon défaut , & lui donna les premières 
inftrutfcions de la maniéré dont elle devoir 
agir, pour ne rien faire de mil-à-propos,. 
Cette Dame s’accoutuma aifément à la 
France. Elle trouva beaucoup de gens qui 
l’entendoient , de qui pour faire plaiiir.. 
au Miniftre s’amufoient à l’écouter , fans 
fe foucier de lui répondre. En fon par- 
ticulier, elle étoit contente , pourvu qu’on 
lui donnât audience ; car elle n’aimoit pas 
à fe taire. Elle avoit toujours eu la répu- 
tation d’ètre honnête femme , de hautai- 
ne : 1 e noift .de Colonne lui fembloit le 
plus illuftre qui fe pût porter. 

La Reine voyant la belle faifon palfée , 
fe réfolut de quitter Fontainebleau pour 

reyeniç. 
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revenir à Paris ( le 9 Oétobre 1 646 ) , 
palier l’hiver , aufîi contente c]ue le méri- 
toit la profpérité de Tes affaires. Le Car- 
dinal alla coucher à Petitbourg , maifon 
de l’Abbé de la Riviere. Le Miniftre lui 
fit beaucoup de plaintes , fur la liaifon qui 
avoit paru pendant la campagne entre fon 
Maître de le Duc d’Anguien. Le Favori 
du Duc d’Orléans fe juftilia du mieux 
qu’il lui fut poflible , & leur confiance fut 
rétablie entièrement. 

Quelque temps après le retour de Fon- 
tainebleau , les nouvelles arrivèrent de 
la prife de Dunkerque , ce qui donna de- 
là gloire au Duc d’Ânguien , & beaucoup 
de joie au Miniftre , qui voyoit que tout 
contribuoit à fa grandeur. Il croyoit avec 
beaucoup de rai ion , que les profpérités 
de l’État étoient plutôt les fondemens de 
fon bonheur , que les augmentations de 
la Couronne. Laval , gendre du Chance- 

•'O 

lier 5 & fils de la Marquife de Sablé , 
bien fait & honnête homme a la mode du 
monde , mourut dans ce fiege. Il fut re- 
gretté de toute la Cour , & particuliére- 
ment du Duc d’Anguien , qui l’aimoit. Le 
Maréchal de la Meilleraie prit en même 
temps Portolongone en Italie ; & cette vic- 
toire , quoique de peu de fruit pour la 
France , fut un fuccès agréable pour celui 

Tome /. - K k 
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qui fe plaifoit de triompher & de fe faire 

craindre dans fon pays. 

En ce temps r finit cet illuftre Baiîom- 
pierre , tant vanté dans le fîecle pâlie pour 
fa galanterie. Il étoit allé à Ponts pour 
voir d’Hemeri , qui étoit voilin de Boutil- 
lier, pere de Chavigni , à qui appartenoit 
cette belle maifon de Ponts, lî y tomba 
malade d’une lièvre continue , dont il 
guérit au bout de quelques jours ; & com- 
me il revenoit à la Cour , à la première 
hôtellerie où il coucha , fans montrer au- 
cun ligne de fe fentir plus mal , fes do- 
meftiques le lendemain le trouvèrent mort 
dans Ion lit. Ce Seigneur , qui avoit été 
chéri du Roi Henri IV , li favorifé de la 
Reine Marie de Médicis , fi admiré & Ci 
loué dans tous les temps de fa jeunelfe , 
ne fut point regretté dans le nôtre. Il 
confervoit encore quelques relies de fa 
beauté palîee : il étoit civil , obligeant & 
libéral } mais les jeunes gens ne le pou- 
voient plus foulfrir. Ils difoient de lui , 
qu’il n’etoit plus à la mode , qu’il faifoit 
trop fouvent de petits contes , qu’il par- 
loit toujours de lui ôc de fon temps ; ôc j’en 
ai vu dallez injulles , pour le traduire en 
ridicule fur ce qu’il aimoit à leur faire 
bonne chere , quand meme il n’avoit pas 
de quoi dîner pour lui. Outre les défauts 
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qu’ils lui trouvoient , donc je demeure 
d’accord de quelques-uns , ils l’accufoient 
comme d’un grand crime , de ce qu’il ai- 
moit à plaire , de ce qu’il étoit magnifi- 
que , & de ce qu’étant d’une Cour où la 
civilité de le refpeéfc étoient en régné pour 
les Dames , il continuoit à vivre dans les 
mêmes maximes , dans une où tout au 
contraire les hommes tenoient quafi pour 
honte de leur rendre quelque civilité j 
de où l’ambition déréglée de l’avarice, font 
les plus belles vertus des jdus grands Sei- 
gneurs de des plus honnêtes gens du fie- 
cle. Cette févérité du régné du feu ,Roi , 
de l’humeur du Cardinal Mazarin avoient 
beaucoup contribué à cette rudefle ; car * 
outre fou avarice , il. méprifoit les plus 
honnêtes femmes , les belles Lettres , de: 
tout ce qui peut contribuer à la politefle 
des hommes. La ftérilité des grâces , le 
defir d’en recevoir , de l’impoliibilité d’y 
arriver par le mérite , ont rendu les cour- 
tifans incapables d’y prétendre par les 
belles voies ; de comme leur ambition en 
étoit plus forte de plus déréglée , parce 
qu’elle triomphoit entièrement de leur 
cœur , elle étoit caufe qu’ils ne pouvoient 
fouffrir un homme qui avoit confervé les 
anciennes coutumes : en quoi certaine- 
ment ils avoient tort, à mon gré. Les relies 
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du Maréchal de BalTompierre valolent 
mieux que la jeunelfe de quelques-uns des 
plus polis de ce temps-ià. ■ - . 

La Reine reçut alors ( le 4 ou 5 Novem- 
.bre 1 6a.6 )., la nouvelle de la mort du Prin- 
ce d’Efpagne fon neveu qui ( à ce que 
j’ai ouï dire depuis à Madame de Che- 
vreufe qui l’avoit vu , .) étoit ' un Prin- 
ce aimable, déjà grand, en âge de ré-, 
gner, & fils unique d’un grand Roi., ac- 
cablé depuis quelques années de pertes 
& de malheurs. La grandeur de la Fran- 
ce confifte toujours dans l’abaifiement de 
l’Efpagne ; mais la Reine , comme fœur , 
prit part aux intérêts du Roi fon frere , 
ëc fa douleur fut plus effective qu’appa- 
rente. Il eft vrai , néanmoins , que fa pei- 
ne fut moins fenfible quelle ne l’auroit 
été , fi elle n’eut pas été palîionnée pour 
les intérêts du Roi fon fils. Cette tendref- 
fe étoit en elle de beaucoup fupérieure à 
routes les autres. J’ai vu des lettres du 
Roi d’Efpagne écrites à la Reine , qui 
étoient pleines d’efprit «8c de bon fens. La 
réponfe de ce Prince fur le compliment 
touchant fa perte fut digne d’un grand 
Roi. Après les remercimens ordinaires , 
il lui repréfentoit en des termes pleins 
d’âmitié , la douleur qu’il fentoit de n’a- 
.voi r point de fes nouvelles , 8 c de n’en 
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pouvoir apprendre que par les Marchands. 
P orque bien podemos , dandonos . hattallas 
como Feyes _, correfponder corno Gcrmano , 
( Car nous pouvons bien , en nous don- 
nant des Batailles comme Rois , nous ai- 
mer comme Freres ). Ce Prince ctoit mal- 
heureux": il avoit perdu en une année la 
Re ine fa femme , l’Impératrice fa fœur 
qu’il aimoit chèrement , Sc fon Fils uni- 
3 que qu’il alloit marier à fa niece , tille de 

i- l’Impératrice , que cette mort lui fit pren- 

i dre pour lui quelques temps après. Le foir 

. même de ce jour, que la Reine avoit reçu 

cette lettre , après nous avoir dit que le 
:• Roi fon frere lui faifoit pitié , elle ne laif- 

i- fa pas que de s’entretenir avec quelque dou- 

ï ceur du droit qu’elle avoit fur cette Cou- 

s ronne , fi fa niece l’Infante , qui reftoit 

alors feule au Roi fon frere , venoit à 

i . _ mourir. Cetre PrincelTè fi indifférente à 
j fa grandeur propre , fi éloignée de l’amour 

ii de commander, nous parut in téreffée dans 

: cet inftant , & plus ambitieufe pour fes 

enfans , qu’elle n'étoit capable de l’être 
: . pour elle-même. Il nous fembla quelle 

, n’auroit point été au défefpoir de voir 

; * fon fécond fils , Moniteur , un Roi d’Ef- 

pagne fait par elle. 

: • Je vis encore quelque temps après une 

autre lettre du Roi d’Efpagne , où il of- 
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Froit de faire la paix , en l’aflurant de la 
recevoir agréablement de fa main : & il 
la prioit d’ordonner elle-même de fes in- 
térêts. Il ajoutoit enfuite à cette propofi- 
tion Ci obligeante , P orque no creo que Vuef- 
tra Majejlad fe pued olvidar de las paredes 
en que nacio. ( Car je ne crois pas que V o- 
tre Majefté puilTe oublier les murailles 
dans lefqueiles elle eftnée. ) La Reine goû- 
roit la douceur des termes de ces lettres , 
& il efl aifé de voir dans fes fentimens par- 
ticuliers l’amitié qu’elle avoir pour fes pro- 
ches : & néanmoins , comme frere avec 
qui elle avoit eu autrefois un commerce fi 
cordial , & qu’elle aimoit encore fi vérita- 
blement , elle paroilfoit alors à l’égard 
du public tellement effacée de fon cœur 
par la qualité de Régente , qu’elle ne lui 
ccrivoit prefque plus que fur les modèles 
que lui en faifoit fon Miniftre , de peur , 
à ce qu’elle difoit en parlant des affaires 
d’Etat, que fon affeétion ne la fît manquer 
au Roi fon fils. 

Dans ce deuil du Prince d’Efpagne , 
qui ne donna guere de trifteffe à la Cour , 
on vit arriver le. Duc d’Anguien de l’ar- 
mée , qui tout victorieux demandoit avec 
une humilité apparente , & une véritable 
hardiefle , quelque récompenfe de l’Ami- 
rauté. La Reine l’avoit déjà prife en fon 
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nom , pour la garder au Roi ; & le Car- 
dinal Mazarin, fans qu’il parût l’avoir en 
effet , la pollcda de cette forte quelques ■ 
années. Ce Prince fit beaucoup de propo- 
fitions qu’on ne reçut point , comme celle 
de lui donner une armée pour conqué- 
rir la Franche - Comté , qu’il auroit 
après érigée en Souveraineté. Cette pro- 
position fut éludée par le fouvenir des maux 
que les Ducs de Bourgogne , Princes du 
Sang & Souverains, avoient autrefois faits 
au Royaume ; &c oh lui en fit d’autres qu’il 
refufa aulîi. Moniteur, oncle du Roi , par 
fes bonnes intentions & fa douceur , • té- 
moigna beaucoup d’affeétions à maintenir 
la pair dans la Cour ; & pendant ces trai- 
tés fecrets , les chofes ne lailïoient pas de 
paroître en bon état. Le Cardinal ayant 
le pouvoir de contenter l’Abbé de la Ri- 
vière qui vouloit être Cardinal étoit 
toujours bien fervi de lui avec cette fure- 
té. Le Duc d’Anguien n’étoit pas allez 
fort , quand même il auroit eu de plus 
mauvaifes intentions qu’il n’en avoir , 
pour former lui feul un parti , & pour 
en efpérer un bon fuccès. Beaucoup de 
perfonnes étoient difpofées à brouiller ; 
mais la Reine étoit encore trop bien ap- 
puyée : fes victoires affermilToient ia 
puilîance. Le Duc d’Orléans étoit corn» 
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tentq 8c le Miniftre n’étoit pas -encore 
allez haï ; ainfi , elle n’avoit rien à crain*». 
dre. 

On ne peut pas avoir toujours du bon- 
heur , 8c la viciffitude naturelle veut que 
le bien 8c le mal fe fuccédent l’un à l'au- 
tre. Il arriva dans cette faifon toute vic- 
torieufe que le Marquis de Léganés , fui- 
vant heureufement pour lui les ordres du 
Roi d’Efpagne Ion maître , vint attaquer- 
à minuit les retranchemens de l’armée 
du Roi à Lérida. Le Comte d’Harcourt 
tenoit cette Place aflîégée , 8c on fefpé- 
roit qu’elle feroit caufe que bientôt on 
chanteroit un Te JDeum à Notre-Dame. 
Mais , ce Général Efpagnol lui défit deux 
- Régimens , tua beaucoup d’Ofîîciers , prit 
le canon , 8c fit lever le fiege à ce Prince 
Lorrain , qui de fà perfonjie y fit des mer- 
veilles. Il eut trois chevaux tués fous lui ; 
mais il fut malheureux , en ce qu’il avoir- 
entrepris ce fiege fans Tordre de Minif- 
tre , 8c l’a voit continué de même. Ce 
Prince , qui avoit autrefois fait de belles 
aétions , fut blâmé' de tout le- monde } 8c 
les plus modérés croyolent lui faire une 
■ grande grâce , de dire de lui qu’il étoie 
vaillant , mais qu’il ne favoit pas com- 
mander : tant il eft aifé de perdre ce peu. 
d.e fumée qui coûte fi cher» 
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Le Ditf de Guife , dont le cœur alloit 
voltigeant de paillon en paillon , aimoit 
alors Mademoifelle de Ponts , fille de la 
Reine , belle , de bonne Maifon , &: fort 
coquette : il lui avoit promis de l’époufer ; 
quoiqu’en effet ( comme je l’ai dit ) il fût 
marié à la Comtefie de Boiîli en Flandre. 
Pour lui tenir (a promeffe , il fe réfolut 
d’aller à Rome , pour faire rompre fon 
mariage avec cette Dame : il partit dans 
ce defiein ; mais il n’y rcuilit pas. Le 
Pape lui refufa fa demande , 8c le contrai- 
gnit de fe tenir attaché à ce lien fi fâcheux 
à tant de gens , parce qu’il efi: indilloluble. 
Ce voyage , entrepris pour de fi pauvres 
motifs , eut , à l’égard de Mademoifelle 
de Ponts , le fuccès que fa vanité méru- 
toit; mais il eut des fuites confidérables 
où des grands Rois furent obligés de 
prendre part. 

Pendant qu’on travailloit à conten- 
ter le Duc d’Anguien , qui defiroit 
beaucoup , & à qui 011 vouloit donner 
peu de chofe , Moniteur le Prince fon 
pere tomba malade 8c mourut en trois 
jours. Ses charges 8: fes Gouvernemens , 
étant très-confidérables , fervirent à payer 
au fils les dettes qu’il croyoit lui être 
dues. ïl fut fâche fans doute d’avoir fi 
peu preifé la concliifion de. fon accommo- 
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dement ; . car il eut eu aflez àt courage 
pour prendre l’un 8c l’autre, : . mais n’é- 
tant point fait, il n’en, avoit pas affèz 
pour demander deux dépouilles qui l’euf- 
•_ fent rendu le maître de la France. Les 
offres qu’on lui avoit faites pour celle 
du Duc de Brezé fon beau-frere n’étoient 
pas de petite conféquence : il avoit pu 
avoir dès-lors Stenai > Jametz 6c Cler- 
mont j mais il les avoit réfutés , préten- 
dant davantage. Dans la fuite des temps il 
les a eus , parce que le Miniftre n’eut pas 
la force de les lui refufer , quand , par 
les brouilleries qui arrivèrent depuis , fa 
puiflance diminua , & que celle des Prin? 
ces devint trop grande. ' 

Ce Prince du Sang , premier en rang 
8c rempli de mérite , mourut le lendemain 
de Noël ( 1 64.6 ) , environ à mi .Ait : il 
finit fa vie chrétiennement 8c en bon Ca- 
tholique. Heureux , fi fes dernieres an- 
nées 8c fes dernieres heures ont pu effa- 
cer devant le Seigneur les patfions de fa 
jeuneffe. Quoique fes Aïeuls euflènt été 
Huguenots ,, il fut toujours l’ennemi ca- 
pital de ceux de la Religion 8c demeura 
1 ferme dans la véritable. Henri IV l’âvoit 
fait déclarer préfomptif héritier de la Cou- 
ronne } alors il étoit fi pauvre , que fon bien 
ne fut eftimé que dix mille livres de rente. 
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À fa mort , on a dit qu’il laifla un mil- 
lion de revenu dans fa Maifon , avec la 
Charge de Grand-Maître de la Maifon du 
Roi , 6c fes Gouvernemens. Ses defauts 
égaloient fes vertus 3 les uns & les au- 
tres étoient confidérables. Outre la mau- 
vaife réputation qu’il avoit eue dans fa 
jeunefTe , il étoit avare 6c malheureux à 
la guerre. C’eft le terme le plus doux dont 
on puiilè fe fervir pour parler d’un Prin- 
ce qui ne padoit pas pour vaillant. Ceux 
qui l’avoient vu jeune, difoient qu’il avoit 
été beau 3 mais fur fes dernieres années 
il étoit fale 6c vilain , 6c avoit peu de 
marques de cette beauté. Ses yeux , qui 
étoient fort gros , étoient rouges. Sa bar- 
be étoit négligée, 6c d’ordinaire , fes che- 
veux étoient fort gras. Il les pal! oit tou- 
jours derrière fes oreilles , lî bien qu’il 
n’étoit nullement agréable à voir. Mais , 
outre ce que j’en ai dit , il faut y ajouter 
qu’il vouloir que les loix de l’Etat fulTent 
obfervées , 6c que dans tous les Confeils 
il protégeoit toujours la juftice. Il étoit 
le fléau des Partifans , 6c il avoit témoi- 
gné eu beaucoup d’occafions qu’il n’avoit 

F oint de plus forte paillon , que celle de 
équité 6c de la droite raifon. Ce même 
efprit lui faifoit avoir de l’ordre dans fa 
maifon : il avoit foin lui-même d’envoyer 
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fes dôme lliques à la Melle les Dimanches 
Sc les Fêtes j Sc le. jour de Pâques il avoir 
accoutumé pour obliger fes gens à frire 
leur devoir en ce faint jour , de leur fai- 
re dtftnbuer à chacun un quart d’écu. J’aî 
ouï dire , mais je ne le fais pas au vrai 
qu’il alloit quelquefois dans les Places 
publiques pour demander lui-même le prix 
des denrées , Sc vouloit favoir le détail 
de toutes chofes , afin de prendre foin de 
la police , & de fe famiiiarifer avec les 
peuples , non fans dellein peut-ctre de 
leur plaire , Sc de les voir .affectionnés à 
fi perfonne. I! fe préparait à combattre le 
Miniftre : il n’approuvoit pas fa conduite. 
II eft à croire qu’il attendoit que lés ré- 
volte^, qui pouvoient arriver fous une 
longue Régence lui donnaient lieu de 
l’attaquer. La Reine ne vouloit pas foufà 
frir que , dans fes Confeils , il formât tou* 
jours quelque petite contrariété fur les 
matières qui s’y trairaient , & ou il étoit 
prefque toujours un obftacle aux deflêins 
du Miniftre : ce qui fouvent procédoit de 
la reétitude «Sc du zele qui l’animoit pour 
le bien de l’État. En mourant, il en de- 
manda pardon au Miniftre , Sc - l’affura 
qu’il n’avoit eu envers lui d’autre defïèin 
que celui de s’acquitter de fon devoir Sc 
" dé. fatisfaire à fa confcience. , Il donna là. 
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Eénédiétion à fes enfans , à condition de 
vivre en bons Catholiques. 11 leur con- 
•feilla de ne jamais manquer à ce qu’ils dé- 
voient au Roi , & les allura que le plus 
grand malheur qui pût arriver à un Prin- 
ce du Sang , étoit de faire un parti con- 
tre fon Souverain , parce que c’étoit 
perdre une belle place , pour devenir les 
efclaves de tous ceux qui les pouvoient 
fervir. Il traita Madame la Princef- 
fe comme s’il l’eût aimce toute fa vie 3 
mais , dans le vrai , il ne la conlîdéroit 
•que quand il la trouvoit propre à le fer- 
vir dans fes intérêts de la Cour où elle 
étoit aimée plus que lui. Elle ne fut pas 
au défefpoir de la mort } & l’illuftre Ma- 
dame de Rambouillet fut eftimée d’avoir 
-dit en cette occafion , que Madame la Prin- 
celïe 11’avoit jamais eu que deux belles 
journées avec Monde r le Prince , qui fu- 
rent le jour qu’il l’époufa , par le haut rang 
-qui lui donna ; & le jour de fa mort , par 
la liberté qu’il lui rendit , & le grand 
bien qu’il lui lailîa. Outre qu’elle en fut 
favorablement traitée par fon teftament , 
comme elle étoit héritière de cette grande 
Maifon de Montmorenci , elle avoit de 
grands droits à prendre fur le bien de Mon- 
fieur fon mari. 

Ce même jour de Noël ( 1 646 ), Ma- 
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dame accoucha d’une fille , qui fut un fu- 
jet de triftefle à Monfieur le Duc d’Or- 
léans : il fouhaitoit paffionnément d’avoir 
un fils j Sc comme il étoit bon & fort ai- 
mé , les François le defiroient avec lui : 

J s 

car , naturellement , nous aimons la race 
de nos Rois , ôc fa confervation. Ce qui 
affligea ce Prince donna de la joie au Duc 
d’Anguien , qui fe vit par-là premier Prin- 
ce du Sang , non-feulement par là mort 
de Monfieur le Prince fon pere , mais par- 
ce que cette fille ne l’empecha point d’en 
prendre le rang ce même jour , & de jouir 
des prérogatives de cette qualité pour le 
refte de fa vie. Les avantages en font 
grands , & ne fe peuvent plus perdre , 
quand une fois on les a pofiedés. 

Monfieur le Prince étoit plus heureux 
que Monfieur. Il avoir déjà un fils , qui , 
tout enfant qu’il étoit , alloit donner de 
l’eau-bénite de la part du Roi à feu Mon- 
fieur fon grand-pere. On fervit l’effigie de 
ce Prince mort durapt trois jours , félon la 
coutume ; 6c comme il avoir été avare pen- 
dant fa vie , on fit de plaifantes railleries 
à la Cour , fur la douleur que fon ame 
devoir fentir en l’autre monde , des gran- 
des Sc inutiles dépenfes qui fe faifoient 
pour fon corps. L’efprit de l’homme eft 
prefque toujours porté à rire des chofes 
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les plus férieufes. De tels exemples , néan- 
moins , les devroient faire entrer profon- 
dément dans la connoillànce du néant de 
toutes les vanités 8 c de toutes les grandeurs 
de la terre. 

La Reine alla voir Mde la Princefle , 
plutôt pour fe réjouir avec elle , que 
pour la plaindre : 8 c vifita aufli toute la 
famille , a la réferve de Madame de Lon- 
gueville ,\ qui depuis quelque temps étoit 
ab lente. Elle étoit allée à Munfter , trouver 
le Duc de Longueville , que la Reine y avoit 
envoyé dès le commencement de fa Régen- 
ce , pour travailler à la paix. ' 
ç Le premier mois de cette année ( 1647), 
fans nulle nouveauté , qui mérite d’être 
écrite , les ennemis penferent furprendre 
Armentieres 3 mais , le Maréchal de Gaf- 
lîon , le plus vigilant de tous les hommes , 
les prévint , 8 c fauva cette Place. La plus 
conlidérable affaire de la Cour , 8 c celle 
où l’on paroidbit penfer davantage , étoit 
le divertiflement 8 c le plailir. J’ai déjà 
dit , que la Reine aimoit la comédie , 8 c 
‘ qu’elle fe cachoit pour l’entendre l’année 
de fon grand deuil 3 mais alors , elle y 
alloit publiquement. Il y en avoit de deux 
jours l’un , tantôt Italienne 8 c tantôt Fran- 
çoise , 8 c alfez fouvent des alfemblées. 
L’Été précédent le Curé de Saint- Ger- 
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main , homme pieux & févere , écrivit à 
la Reine quelle ne pouvoit en confcieiv* 
ce fouffrir ces fortes de divertilfemens». 

Il condamnoit la comédie , & particulié- 
rement l’italienne , comme plus libre ôc 
moins modefte. Cette lettre avoit un peu 
troublé lame de la Reine , qui ne vouloir 
point fouifrir ce qui pouvoit être contrai- 
re à ce qu’elle devoit à Dieu. Etant alors 
inquiétée de la meme chofe , elle conful- 
ta fur ce fujet beaucoup de perfonnes. 
Plulîeurs Evêques lui dirent que les co- 
médies , qui ne repréfentoient pour l’ordi- 
naire que des hilloires férieufes , ne pou- 
voient être un mal : ils l’aliurerent que 
les courtifans avoient befoin de ces for- 
tes d’occupations pour en éviter de plus 
mauvaifes : ils lui dirent , que la dévotion 
des Rois devoit être différente de celle 
des particuliers , & qu’étant des perfon- 
nes publiques , ils dévoient autorifer les 
divertiflemens publics , quand ils étoient 
au rang des chofes indifférentes. Ainfi , 
la comédie fut approuvée , & l’enjoue- 
ment de l’Italienne fe fauva fous la pro- * 
teélion des pièces férieufes. Les foirs , 
la belle Cour fe ralfembloit au Palais 
Royal , dans la petite Salle des comédies. 

La Reine fe mettoit dans une tribune > 
pour l’entendre plus commodément , & y 

defcendoit 
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defcendoit par un petit efcalier , qui n ’é- 
coit pas éloigné cie fa chambre. Elle y me- 
noit le Roi , le Cardinal Maznrin , & quel- 
quefois des perfonnes qu'elle vouloir bien 
traiter , foie par la confidération de leur 
qualité, foit par la faveur. Nous rece- 
vions ces grâces avec plailir , parce que 
ceux qui ont l’honneur d’approcher des 
Rois familièrement , ne fauroient s’empê- 
cher de regarder ces bagatelles comme des 

O t O 

chofes fort importantes , d'autant qu’elles 
font comptées pour beaucoup à 1 égard du 
Public. 

Quand le Curé de Saint-Germain vit 
là comédie tout-i-fait rétablie , il fe re- 
veilla tout de bon , & parla tour de nou- 
veau contr’elle , comme un homme qui 
vouloic faire ce qu’il croyoit de fon de- ■ 
voir. Il vint trouver la Reine , &: lui main- 
tint , que ce divertUTèment ne fe dévoie 
point fouffrir , <Sc que c croit péché mor- 
tel. Il lui apporta fon Avis fgné de fept 
Docteurs de Sorbonne , qui écoient de 
même fentiment. Cette fécondé répriman- 
de paftorale donna tout de nouveau de : 
l’Inquiétude à la Reine, & la fit réfou- 
dre d’envoyer l’Abbé de Beaumont Prêt 
cepteur du Roi , confulter dans la même • 
Sorbonne l’opinion contraire. Il fut prou- 
vé par dix ou douze autres Doéteurs , .qu&j 
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préfuppofé que dans la comédie il ne fe 
dife rien qui put apporter du fcandale , 
ni qui fût contraire aux honnêtes mœurs , 
qu’elle étoit de foi indifférente , 8c qu’on 
pouvoir l’entendre fans fcrupule , & cela 
fondé fur ce que l’ufage de l’Eglife avoit 
beaucoup diminué de cette févérité Apos- 
tolique , que les premiers Chrétiens 
avoient obfervée dans les premiers fie— 
clés. Par cette voie , la confcience de la 
Reine fut en repos , mais , malheur à 
nous , d’avoir dégénéré de la vertu de nos 
peres , 8c malheur à nous d’être devenus 
ainfl des infirmes dans notre zele & no- 
tre fidélité. Les courtifans crièrent hau- 
tement contre le Curé , 8c le traitèrent 
hautement de ridicule. Ils voulurent per- 
fuader que le Pere Vincent, homme de 
bien 8c d’une grande piété , avoit eu part 
à cette affaire , pour travailler à la ruine 
de fon Miniftre , en lui faifant condam- 
ner les chofes qu’il autorifoit auprès 
d’elle ; mais en plufieurs occafions elle 
répondit toujours qu’elle n’en croyoit 
rien. 

Quoique je ne traite des grandes af- 
faires qu’en pafTant , & à la mode d’une 
femme qui ne les a pu favoir à fond , 
8c qui a fouvent oublié de les remarquer , 
il eft arrivé néanmoins qu’elles ont été 
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publiées dans le cabinet ; 8c je me fuis 
quelquefois appliquée à écouter les ac- 
teurs , quand ils en parloient. Celles qui 
étoient de quelque confidération venant 
à ma connoi fiance , j’en écris les endroits 
qui me font échappés par le hafard , fans 
que je me fois fouciée de les favoir toutes , 
ni dans toute leur étendue , parce que 
je n’ai pas eu le deflèin d’écrire l’hiftoi- 
re régulièrement, mais j’ai pris foin feu- 
lement de ne dire que la vérité qui m’eft 
toujours venue par ceux qui avoient le 
plus de part dans les affaires. La paix * 
que les Hollandois firent avec les Efpa- 
gnols , 8c que je veux marquer ici , eft 
une preuve de ce que je dis : r’eft un lam- - 
beau que je veux laifler tomber en mar- 
chant mon chemin ; il trouvera fa place 
avec les autres de même nature : 8c comme 
il ne fera pas traité avec plus d’ordre 8c 
de fuite , il n’aura pas aufli plus de prix.; 
ni de valeur. 

Ce peuplé rebelle à fon Roi , qui avoit . 
donné tant de peine à Philippe fécond j., 
qui avoit affouvi par fon joug la cruau- 
té du Duc d’Albe & donné tant d’em-- 
ploi à la valeur; du Prince de Parme 
qui avoit mis à de fi grandes épreuves la .. 
vertu de Marguerite 8c celle de l’Infan-- 
te; Clara. Eugenia cette République^, 

Llijv 
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enfin , fi célébré par fa puilïance , par là\ 
hardiefïè de fon entreprife , par fon éta- 
bli lfement , & par les glorieufes actions , 
que les Princes d’Orange ont faites en la 
gouvernant, a voit foutenu fa révolte par 
les afliflances de la France ; mais , elle 
fe réfolut de l’abandonner , & d’achever 
de fe mettre dans la poifeiîion- d’une li- 
berté légitime» J’ai dit qu’elle leur avoir 
été offerte , & que les Miniftres de Fran- 
ce. , les Cardinaux de Richelieu & Ma- 
zarin , les en avoient toujours empêchés. 
L’abattement de- leur véritable maître , 
dont les affaires éroient en. mauvais état , 
leur donna le moyen de faire la paix avec 
lui , en. confervant leurs États ufurpés , 
leurs conquêtes & leur domination. Ils ii- 
rent alors un traité avec lui, qui ne fntcon- , 
clu que quelque temps après , & fe rendi- 
rent paifibles Seigneurs de ce pays dont- 
ils font demeurés, les Souverains , avec 
la honte de demeurer auffi mauvais Chré- 
tiens, qu’ils ont été mauvais fujets. Pour 
garder quelque mefure avec le Roi , ils 
retardèrent quelque temps à le ligner , di- 
fant qu’ils vouloient travailler à faire la 
paix générale , avant de fe féparer entiè- 
rement de nous. On donna ordre au Com- 
te de Servien , qui étoit à Munfter , d’y 
alleiy faire., un voyage , pour travailler à- 
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rompre tout-à-fait cette paix particulière , 
mais il n’y réufüt pas : 8c ces peuples , 
fuivant l’exemple de tous les aunes , ne 
penferent quà leurs intérêts de à l’affer- 
milïement de leur grandeur. D’titrades , 
qui étoit auprès du Prince d’Orange de 
la part du Roi » lorfque cet accommode- 
ment fut conclu , m’a dit que l’avarice 
de la Princelîè d Orange en fut caufe , 
8c que les Efpagnols la gagnèrent dans 
les derniers temps de la vie de fon mari * : 
il allirroit que ce Prince , qui rcffembloit 
par fa valeur' 8c fa capacité à fes aïeux , 
n’auroit jamais confenri à cette paix , s’il 
eût été en état de fuivre les fentimens de 
la gloire 8c de l’ambition. 11 étoit pef- 
fuadé que la fin de la guerre étoit la fin 
de la puiilance de fa Maifon j & que ne fe 
failant' plus redouter par les armes , ces 
peuples le mépriferoient. Mais fes mala- 
dies, en diminuant les forces de fon corps,, 
diminuèrent au fil celles de fon efprit , 8c 
firent qu’ils 11e s’oppofa point à cette nége- - 
dation , comme il auroit frit , s’il eût été 
en meilleure fânté- Si l’avarice d’une fem- 
me commença cet ouvrage , celle du Mi- 
niftre , malgré le defir qu’il avoir de l’em- 
pêcher , l’acheva. D’Eftrades , me contant 
ces particularités , me dit que cette Prin-. 

' * Henri de Nafiau, 
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celle ne s’étoit liée à l’Efpagne que par 

dépit de ce que le Cardinal Mazarin 

manqua de lui envoyer des pendans- 

d’oreilles de diamans qu’il lui avoit fait 

efpérer. 

Pour ne pas quitter fi long-temps la Cour 
de notre Régente , il faut revenir aux 
Princes , qui étoient le feul fujet des inquié- 
tudes que pouvoit avoir alors ( Janvier 
1 647 ) la Reine. Le Prince de. Condé étant 
devenu riche & puilfant , il fut regardé de 
toute la Cour comme celui dont l’amitié 
ou la haine alloit faire la bonne ou mauvai- 
fe fortune des hommes. 

Cet air victorieux que lui donnoient 
les batailles de Rocroi & de Fribourg , 
de les prifes de Fûmes , de Mardik & de. n 
D unkerque , le faifoient confidérer de fes 
maîtres } & la plupart cherchoient plutôt 
fa proteétion , que celle du Duc d’Or-r 
Iéans. C’efl: pourquoi > ceux qui par leurs 
grands établilîemens- étoient en état de 
faire du bien ou du mal , lui ayant offert 
leurs fervices , & s’étant attachés à fes 
intérêts , fa Cour étoit fort grolfe ; & 
quand il venoit chez la Reine , il remplif- 
foit fa chambre des perfonnes du Royau- 
me les plus qualifiées. Ses favoris , qui 
étoient la plupart des jeunes Seigneurs 
qui l’avoient fuivi dans l’armée a ôc patr 
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ticipant à fa grandeur , comme ils avoient 
eu part à la gloire qu’il y avoit acquife , 
avoient été appelles les petits-maîtres ; parce 
qu’ils étoient à celui qui le paroiffoit être 
de tous les autres , & ce titre avoit effacé 
celui des Importans. 

Dans cet état , quoique la qualité de 
Fils de France mît différence entre le Duc 
d’Orléans & lui , & qu’il lui rendît en 
apparence de grands refpe&s , il ne laif- 
foit pas dans toutes les occafions d’en ti- 
rer tous les avantages qu’il en pouvoit 
tirer , & ne négligeoit rien en quelque 
façon. Comme il afliftoit au Confeil , de- 
puis la mort de Monfieur le Prince fon ne- 
re , il arriva, qu’un jour étant tous deux 
au Confeil de Dire&ion le Duc d’Or- 
léans , qui d’ordinaire avoit fon Secrétai- 
re derrière fa chaife , &■ quelques-uns de 
fes Officiers , trouva mauvais que Mon- 
fieur le Prince en ufât de la même manier 
re , quoique Monfieur le Prince fon pe- 
re ne l’eût jamais fait. Ce Prince s’en plai- 
gnit à M. le Chancelier , qui paroiffoit 
ctre ami de Monfieur le Prince qu’il voyoit 
devant lui. Il fut fort embarraffé } car Mon- 
fieur le priant de lui aller dire , que s’il 
continüoit à tenir derrière lui fes Offi- 
ciers , il les feroit chaffer par force ; ne 
pouvant fe réfoudre de lui aller faire ce 
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compliment , il dit A Monfieur qu’il fal- 
loir là-deTus confulter d’Hemeri , qui 
étoit l’homme du Miniftre , & qui avoit 
vu feu Moniteur le Prince en ce Confeil. 
D’Hemeri , qui étoit hardi & décifif , dit 
tout librement qu’il falloir que Moniteur 
lë Prince fe renfermât dans les mêmes 
bornes dè Monfieur fou pere , 8c qu’il fal- 
loir lui apprendre le mécontentement de 
Monfieur. Tous deux enfemble le lui allè- 
rent faire favoir , dont il fut d’abord 
un peu furpris : mais après avoir été 
alluré que feu Monfieur le Prince ne té- 
noit point d’Ofîiciers auprès de lui, il ap- 
pella auifi-tôt fon Secrétaire , & lui com- 
manda tout haut de ne pas s’approcher de 
lui , quand il feroit au Confeil ; & tout 
bas il lui ordonna d’y venir quelquefois , 
&c de n’y tarder guere. Monfieur étant fa- 
tisfiit , après le Confeil , dit à Monfieur 
le Prince avant de fortir , qu’il ne devoir 
point trouver mauvais ce qu’il avoit fait, 
puifque cela étoit julte : & Mr. le Prin- 
ce lui répondit : Il ejl vrai 3 Alonjiéur , & 
je ne refujerai jamais de vous rendre ce que 
je vous dois : mais jfatisfaifant à tous les 
refpecls qui vous font dus aux chofes de con- 
séquence 3 il me J'emble qu en cette bagatelle 
vous devie £ m'en avertir plus doucement. 
A quoi Monfieur ayant ajouté un compli- 

- ment 


Digitized by Google 



à VHijloïre d’ Anne d* Autriche. 409 
ment en forme d’exeufe , ils fe faluerent 8c 
demeurèrent bons amis , c’eft-à-dire , au- 
tant que le peuvent être de grands Princes , 
que l’intérêt <Se la politique peuvent tous 
les jours rendre ennemis. 

Le Duc de Longueville , qui étoit pro- 
prement de la famille de M. le Prince, à 
caufe de Madame de Longueville , qui 
n’avoit pas moins d’ambition que fon fre- 
re , demanda la charge de Colonel des 
Suides , qui étoit vacante par la mort du 
Maréchal de Baffompierre , difant à la 
Reine , qu’en partant pour aller en Allema- 
gne pour y traiter la paix , elle lui avoit 
promis de lui donner la première qui fe- 
roit à fa difpofition. Monfieur s’y oppofa 
fortement , tant pour plaire à la Cour , à 
ce que l’on crut , que pour fes intérêts 
particuliers , difant qu’il ne fouftriroit pas 
que Monfieur le Prince , qui ctoit déjà 
Grand-Maître de la Maifon du Roi , eût 
un beau - frere Colonel des Suiifes , au 
moyen defquelles deux charges jointes 
enfemble, il feroit tout-à-fait maître de 
la Maifon , 8c même de la perfonne du 
Roi. Les difficultés furent caufe qu’on la 
donna au Maréchal de Schomberg , 8c le 
Gouvernement de Metz , en récompenfe 
de celui de Languedoc , que Monfieur 
avoit pris pour lui : & le Duc de Longue- 

Tome /. M m 
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ville fut contraint de fe contenter dès 
grands établifiemens qu’il avoit déjà , 8c 
de l’honneur de travailler à la plus grande 
affaire du monde , dont on difoit pour- 
tant qu’on avoit donné le fecret à Servien 
plus qu’à lui \ mais il avoit de bons par- 
reins à la Cour. Monfieur le Prince , 8c 
la Normandie , dont il étoit Gouverneur, 
étoient des gages bien allurés de fa ré- 
compenfe. Auffi il ne fut pas long-temps 
fans être fatisfait, quoiqu’il ne fut pas 
déjà trop à plaindre. 

La Reine reçut en ce temps-là ( Février 
1647 ) une autre Lettre du Roi fon frere, 
où il lui faifoit part de fon fécond mariage 
avec la fille de l’Empereur, qui avoit été 
deftinée au Prince fon fils. Il lui mandoit 
qu’c/ Emperador aviendola ofrecido fu hija 
y fendofc el fin hijo y el Principe muerto 
cl fe avia refuelto encafarfe con ella ; 8c fa 
Lettre finillbit en ces termes : Guarde me 
Dios a Vueflra Majejlad como lo dejfeo y 
como lo he menejler. Ce mot de menejler , 
qui lignifie befoin , auroit pu palier pour 
biflelle , fi dans cette Langue il ne fe rap- 
portoit plutôt à tendrejfe qu’à befoin 8c 
nécejfité , qu’il paroît lignifier en la nôtre. 
Cette petite Prince fie , qui étoit fa niece, 
8c qui n’avoit que treize ans , devint fa 
femme , par cette néceffité que les Roi* 
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d’Kfpagne fe font impofée de s’allier prcf- 
que toujours dans leur propre famille. 
Il avoir alors quarante- trois ans, & cette 
propenfion naturelle des perfonnes avan-. 
cées en âge eut un grand effet fur lui } 
car il l’aima infiniment , & fit voir que 
quand l’amitié qui procédé du fang fe 
mêle avec celle qui eft plus fenfible , la 
paffion en eft fans doute plus forte Sc plus 
tendre. Comme ce Prince avoir fort ai- 
mé l’Impératrice fa fœur , il aima toutes 
les deux en une feule perfonne } Se joi- 
gnant la qualité de parent avec celle de 
mari , cette Princeflè lui tint lieu de 
toute chofe ÿ fi bien qu’en lui ce lien , 
qui déplaît fouvent , étant noué par toutes 
fortes de nœuds , lui fut agréable par la 
meme raifon qui le rend infupportable à 
la plus grande partie de ceux qui s’y fou- 
mettent. 

Le Comte d’Harcourt , qui étoit en 
Catalogne en mauvaife pofture , puifqu’il 
ctoit mal à la Cour , demanda fon congé 
pour revenir à Paris fe défendre contre 
les ennemis qui ne l’épargnoient pas : ils 
lui faifoient dire qu’il n’avoit manqué 
de prendre Lerida , que parce que le 
Cardinal avoit abandonné la Catalogne, 
pour envoyer toutes les forces en Italie ; 
un homme un peu penchant vers la 
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chûte , trouvant toujours de bonnes per- 
fonnes qui le font paroître avec tous les 
crimes & toutes les fautes dont vraifem- 
blablement il pourrait être foupçonné. 
Son congé lui fut accordé facilement } de 
il fut réfolu , pour donner de l’éclat au 
nom François , que Moniteur le Prince 
iroit commander l’Armée de Catalogne, 
ôc qu’on lui donnerait des forces fuffi- 
fantes pour rétablir entièrement la répu- 
tation des Armes du Roi. Cela fut arreté 
au Confeil le 9 de Février , & tenu fecret 
• quelque temps pour des raifons que 
je n’ai pas fues. Le Maréchal de Gram- 
mont célébra ce filence comme un grand 
miracle , admirant qu’une chofe , fue de 
cinq ou fix perfonnes , eût pu demeurer 
cachée à la connoiilance du Public feule- 
ment peu de jours. 

Le même jour fe fiança au Louvre Ma- 
demoifelle de Thémines , fille de la Ma- 
réchale d’Eftrées & de fon premier mari , 
avec le Marquis de Cœuvre , fils du fécond. 
La Reine d’Angleterre , qui fe trouva 
à cette cérémonie , fit de grandes diffi- 
cultés pour ligner la première : ce qu’elle 
fit après les civilités & les réfiftances re- 
quifes en de telles occafions. Le Roi ôc 
la Reine fignerent enfuite } puis le Prince 
de Galles , & après lui Moniteur * , parce 
? Le Duc d'Oilflans. 
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que le véritable Moniteur croit encore 
trop petit , 8c ne favoir pas écrire. 

Sur la fin des jours gras ( le 1 Mars 
1647 ) le Cardinal Mazarin donna un 
grand régal à la Cour , qui fut beau 8c 
fortement loué par les Adulateurs quÿ^A 
rencontrent en tout temps. C’étoit une 
Comédie à machines & en mufique à la 
mode d’Italie , qui fut belle , 8c celle que 
nous avions déjà vue , qui nous parut une 
chofe extraordinaire 8c royale. Il avoit fait 
venir les Muficiens de Rome , avec de 
grands loins , & le Machinifte aulîi , qui • 
étoit un homme de grande réputation 
pour ces fortes de fpeélacles. Les habits 
en furent magnifiques } 8c l’appareil tout 
de même forte. Les mondains s’en diver- 
tirent ; les dévots en murmurer?'’* • p ' 

/ 4 ^ , \A. 

ceux qui , parmi efprit déréglé , blâment 
tout ce qui fe frit, nemanquerent pas à 
leur ordinaire d’empoifonner ces plaifirs , 
parce qu’ils ne refpirent pas l’air fans 
chagrin 8c fans rage. Cette Comédie ne 
put être prête que les derniers jours du 
carnaval j ce qui fut caufe que le Car- 
- dinal Mazarin 8c le Duc d’Orléans pref- 
ferent la Reine pour qu’elle fe jouât dans 
le carême : mais elle , qui confervoit une 
volonté pour tout ce qui regardoit fa 
confidence , n’y voulut pas confentir. Elle 
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témoigna même quelque dépit , de ce que 
la Comédie, qui fe repréfenta le Samedi, 
pour la première fois , ne put commencer 
que tard , parce qu’elle vouloit faire fes 
dévorions le Dimanche gras \ & que la 
vaille des jours qu’elle vouloit communier, 
elle avoir accoutumé de fe retirer à meil- 
leure heure , pour fe lever le lendemain 
plus matin. Elle ne voulut pas tout-à-fait 
perdre ce plailir , pour obliger celui qui le 
donnoit ; mais , ne voulant pas auilî man- 
quer à ce qu’elle croyoit être de fon de^ 
voir , elle quitta la Comédie à moitié } &c 
fe retira pour prier Dieu , pour fe coucher., 
& fouper à l’heure qu’ii convenoit , pour 
ne rien troubler de l’ordre de fa vie. Le 
Cardinal Mazarin en témoigna quelque 
<féüki iir ; & quoique ce ne fut qu’une ba- 
gatelle , qui avoir en foi un fondement 
allez férieux & alfez grand pour obliger la 
Reine à faire plus qu’elle ne fit , c’eil-tU 
dire , à ne la point voir du tout ; elle fut 
néanmoins eftimée d’avoir agi contre les 
fentimens de fon Miniltre : & comme il 
témoigna d’en être fâchç , cette petite 
amertume fut une grande douceur pour un 
grand nombre d’hommes. Les langues 6c 
les oreilles inutiles en furent occupées quel- 
ques jours, & les plus graves en fentirenc 
des moniens de joie qui leur furent de- 


Digitized by Google 


à l'Hifloire d’Anne d'Autriche. 41 $ 
leétables. Le Maréchal de Grammonc , 
éloquent , fpirituel , gallon & hardi à 
trop louer, mettoit. cette Comédie au-def- 
. fus des merveilles du -monde : le Duc de 
Aiortemar , grand amateur de la mulique 
ôc ■ grand courtifan , paroilîoit enchanté 
au feul nom du moindre des Acteurs 5 6c 
tous enfemble, afin de plaire au Miniitre, 
faiioient de lî fortes exagérations quand 
ils en parloient , qu’elle devint enfin en- 
nuyeufe aux perfonnes modérées dans les 

f uroles. Leur fentiment 6c les grandes 
ouanges qu’ils lui donnèrent firent quelle 
en parut moins belle , & le bruit qu’ils en 
firent en la juftifiant , la bonté de. fa fym- 
phonie , ne purent pas empêcher de de- 
meurer d’accord que l’adulation ne doit 
point être blâmée à la Cour en des fujets 
de cette nature. • 

. Le lendemain au foir, cette célébré Co- 
médie fe repréfenta , 6c la Reine la vit 
entièrement. Le Lundi il y eut bal, quife 
donna fur le théâtre dans une falle faite à 
machines , qui fe plaçoit en ce lieu en un 
moment : ce qui parut la plus belle chofe 
qui fe pût voir. Elle étoit dorée 6c faite 
par grands cadres, avec des tableaux, qui, 
peints en perfpeétive , étoient un agréable 
objet à ceux cjui occupoient Pamphithéatre» 
Cette . falle etoit auili toute meublée de - 
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fieges 6c de carreaux , qui fe trouvoient 
places dans des niches qui étoient tout 
autour j fans que la main des hommes 
parût y avoir quelque part. Au bout d’en 
haut , fe trouvoit un trône élevé de quatre 
ou cinq degrés tournis de carreaux , de 
chaifes à bras , 6c d’un dais au-delliis , de 
toile d’or 6c d’argent, avec de la crépine 
digne d’un tel ameublement. - Quatre 
grands chandeliers de cryftal cclairoient 
cette fille qui paroiiloit un véritable en- 
chantement, 6c qui dans nos jours nous 
repréfentoit le iiecle d’Urgande 6c d’Ar- 
mide. Le Roi, pour faire civilité au Prince 
de Galles , ne fe mit point à fa place , où 
il fit afleoir Mademoifelle , qui ce foir-là 
- étoit parée par les mains de la Reine des 
pierreries de la Couronne , perles 6c dia- 
mans renoués avec des petits rubans, in- 
carnat noir 6c blanc. Cette parure étoit 
belle 6c agréable, particuliérement le bou- 
quet qu’elle avoir fur fa tête. Il fembloit 
que ces gros diamans 6c les.groflès perles 
étoient femées' dans des fleurs , & que 
toutes les beautés & Jes richeflès de la 
nature fe fu fient raflèmblées exprès pour 
fon ornement. De ce bouquet fortoient 
. trois plumes, des trois couleurs de rubans, 
qui lui pendoient fur la gorge ; 6c dans ce 
jour elle fit voir qu’üiie belle perfonne 
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devient encore plus belle quand elle eft 
parée. Le Roi avoit un habit de fatin noir, 
en broderie d’or & d’argent, dont le noir 
ne paroifloit que pour en relever davan- 
tage la broderie. Des plumes incarnates 
8c des rubans de la même couleur ache- 
voient fa parure j mais les beaux traits de 
fon vili.ge, la douceur de fes yeux , jointe 
à leur gravité , la blancheur & la vivacité 
de fon teint avec fes cheveux , qui alors 
étoient fort blonds , le paroient encore 
davantage que fon habit. Il danfa parfai- 
tement bien ; & quoiqu’il n’eut alors que 
huit ans , on pouvoit dire de lui qu’il 
étoit un de ceux de la compagnie qui avoit 
le meilleur air , & bien alïurément le plus 
de beauté. 

Le Prince de Galles y reçut beaucoup 
de louanges , 8c plut à tout le monde j 
mais celui dont l’habit eut le plus d’ap- 
probation fut le Vidame d’Amiens, gen- 
dre du Maréchal de Villeroy. Il étoit en 
broderie d’or 8c de perles , 8c la broderie 
étoit G délicate quelle n’avoit rien qui 
ne fut dans l’ordre de l’ufage, qui fem- 
bloit alors méprifer les pierreries , parce 
qu’elles étoient quelque chofe de trop 
grollier. 

La Duche/Tè de Montbazon y vint pa- 
rce de perles 8c d’une plume incarnate fur 
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fit tête y 6c quoiqu’elle eut plus de qua- 
rante ans , eîie y parut encore dans un 
grand éclat de beauté , montrant par -là- 
que des beaux l’arriere faifon eft toujours 
belle. Mademoifelle de Guife s’y trouva , 
qui n’étoit plus jeune, quoiqu’elle le fut 
beaucoup plus que la Ducheiïe de Mont-- 
bazon. Sa beauté , fa bonne mine ôc fa 
modeftie ,-avec des perles 6c du noir , la- 
• firent admirer de tous ceux qai la virent. 
Toutes les autres perfonnes d’âge à parer 
l’alïèmblée , firent tous leurs efforts pour 
plaire aux- fpeéfateurs. Les Filles de . la 
Reine , Pons , Guercni 6c Sainc-Megrin , . 
- tâchèrent de faire quelques conquêtes na- 
turelles ; par le foin qu’elies eurenr de 
s’embellir par toutes fortes de voies. Heu- 
reufes , fi parmi tant d’amans elles euf* 
fent pu attraper des maris , félon leur 
ambition 6c le dérèglement de leurs de- 
firs. 

La- Comédie fe repréfenta tout de 
nouveau le lendemain , qui fut le mardi gras. 
Elle finit fort tard, 6c nous n’avions point 
foupé. Le Cardinal nous offrit le fien que 
nous fûmes manger avec lui , Madame dé 
Bregy , Mademoifelle de Beaumont , ma 
fœur 6c moi ( car Mademoifelle de Beau- 
mont étoit alors rétablie dans les bonnes 
grâces de la Reine J. C’eif le feul régal . 
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qu’il nous ait fait en fa vie, qui ne fut pas 
grand. Il nous traita avec beaucoup d’in- 
diiïcrence & de froideur. Il mépriloit les 
Dames, & ne croyoit pas qu’elles fulfent 
dignes de fon eftime, fi, par leurs intrigues 
ou par leur malice , elles ne trouvoient 
le moyen dacquérir fa confiance. Nous 
fortîmes de chez lui mal fatisfaites de n’a* 


voir pas été mieux reçues , particuliére- 
ment Madame de Bregi , qui , étant belle 
femme , faifoit profeilion de l’être , & qui 
même avoit l’audace de prétendre que ce 
grand Minière avoit pour elle quelque 
fentimenr de tendrefle. Par cette raifort , 


elle fentit fa gravité beaucoup davantage 
que nous autres , qui étions toutes réso- 
lues à la fourrrir, & fort accoutumées à fes 


maniérés dédaigneufes. 

Le Prince de Ccndé , voyant le mois de 
Mars avancé , ( le 1 1 Alors 1 647 ) vou- 
lue penfer à fon voyage de Catalogne. 
Quand il partit il y avoit quelque petite 
émotion , qui troubloit le repos de fon 
cœur : il l’avoir lailTé furprendre à la beau- 
té de Mademoifelle de ToulTÿ *, & cette 
foiblelie s’écoit glilTée dans fon ame , lorf- 
qae malgré fa jeune fie il faifoit déjà une 
haute profeilion de méprifer cette folle 
paillon, pour Ce donner entièrement à cel- 
le de la .gloire. Il faifoic le fanfaron con- 
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tre la galanterie , & difoit fouvent qu’il y 
renonçoit, 8c même au bal, quoique ce fut 
le lieu où fa perfonne paroifïoit davantage. ■ 
11 n’étoit pas beau : fon vifage étoit d’une 
laide forme : il avoir les yeux bleus 8c vifs , 
8c dans fon regard fe trouvoit de la fierté. 
Son nez" étoit aquilin , fa bouche étoit 
fort défagréable , à caufe qu’elle étoit 
grande 8c fes dents trop forties : mais 
dans toute fa phyfionomie 11 y avait quel- 
que chofe de grand & de fier, tirant à la- 
reflemblance de l’aigle. Il n’étoit pas des 
plus grands , mais fa- taille ea foi étoit 
toute parfaite. Il danfoit bien , 8e avoir 
l’air agréable , la mine haute , 8c la tête 
fort belle; l’ajuftement, la frifure , 8c la 
poudre lui étoient nécelTàires pour pa- 
raître tel : mais il. fe négligeoit déjà infi- 
niment : & dans ce grand deuil qu’il pcir.- 
toit de feu M. le Prince, il étoit peu aima- 
ble ; car ayant le vifitge maigre 8c long , 
cette négligence lui étoit défavantageufe. 
Elle étoit eau fée par la perte qu’il avoit 
faite de Mademoiselle du Vigean ; de- 
puis fa retraite aux Carmélites , il étoit de- 
meuré dans une entière indifférence. Dans 
cet état, Mademoifelle de Toufïy vint ré- 
veiller en lui le defir de plaire ; fi bien 
qu’on le vit propre quelques jours à la Cour, 
avant que de partir pour cette campagne , 
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&c ce changement en fit toute l’occupation. 

U n foir , peu de jours avant qu’il s’en al- 
lât , nous le trouvâmes, Mademoifelle de 
Beaumont & moi , dans le jardin de Re- 
nard. Comme il s’approchoit de nous , 
pour nous faire civilité, après avoir quel- 
que temps parlé de fon voyage, Mademoi- 
selle de Beaumont lui demanda s’il par- - 
■ toit content? Il lui répondit férieufetnent, 
que cela dépendait entièrement de l'état de 
l’ame ; & , fans s’expliquer davantage , il 
nous lailla deviner qu’il quittoit Paris avec 
quelque regret. Etant arrivé à l’armée , com- 
me il 11’y trouva pas Ses troupes ni fon ca- 
non fi prêts qu’il l’avoit cru , il en témoi- 
gna du chagrin. Mademoifelle de Tou (Ty 
avoit plus de beauté que d’efprit } mais en 
cette occafion , elle parut avoir du juge- 
' ment} car elle ne vouloit point alors de 
galant } &r , comme elle avoit dcflèin de 
le bien marier , cette flamme de toutes fa- 
çons fut fi mal nourrie, qu’elle s’éteignit • 
quafi aufli-tôt qu’elle s’alluma : fi bien que 
le cœur de ce Prince fut entièrement oc- 
cupé de fon ambition , jufqu’au temps qu’u- 
ne autre perfonne * plus dangereufe que 
Mademoifelle de Toufly & plus éclairée 
aufli , le vînt partager avec cette domi- 
nante paillon. Il y a même des perfonnes. 

Madame de Chaftillon. 


* 
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favantës fur le fecret ue la galanterie , 
qui ont dit qu’il n’avoit jamais aimé véri- ^ 
tablement cette beauté fans charmes , qui 
tout au plus ne le charma que pour peu 
de temps. 

Le Prince d’Orangé mourut dans ce 
temps-là. Ce fut, par les raifons que j’ai 
dites, une perte pour la France. Le mérite 
de ce Prince l’ayant fait eftimer dans tou- 
te l’Europe , il en fut de même fort regret- 
té. Le malheureux Roi d’Angleterre , qui 
l’a voit honoré de fon alliance , fe trouvoit 
alors dans les approches de fa funefte def- 
tinée. Il fut trahi par les Ecofïbis , chez qui 
il étoit allé chercher de la fidélité & des 
forces pour fe venger des Parlementaires ; 
mais ces peuples barbares le livrèrent à fes 
ennemis. J’ai ouï dire qu’ils lui demandè- 
rent s’il n etoit pas content d’aller en An- 
gleterre , & qu’il leur avoir répondu , qu’il 
ctoit plus jujie qu’il allât avec ceux qui l’a- 
vaient acheté^ q uC ée demeurer parmi ceux qui 
l’avoient vendu. Ce fut pour être mis pri- 
fonnier dans Fille de Wïght , où il demeu- 
ra jufqu’à fa mort. Plufieurs propofitions 
lui furent faites de la part du Parlement 
6c de fes fujets : mais foit qu'il les trou- 
vât contraires à fa confcience , ou qu’il 
manquât d’habileté pour prendre celles qui 
lui étoientconvenables , ce qui a été dit par 
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des perfonnes capables d’en juger , il n’en 
accepta pas une , & fut réfervé par l’ordre 
de Dieu à la plus cruelle & étonnante fin 
qu’un Roi puifie avoir. 

Nous n’avions plus , Dieu merci , de 
guerre de religion en France : il y avoir 
ieulement des concertations qui arrivoient 
fouvent entre nos Docteurs fur des quef- 
tions de Théologie. Il y en avoit une lur la 
Grâce, quifembloit avoir été terminée par 
une décifion du Pape Urbain VIII , contre 
laquelle aucun d’eux ne réclamoit ; mais , 
dans le fond les uns & les autres étoient 
encore dans les mêmes fentimens, qui s’é- 
toient répandus dans le public par leurs é- 
crits. Le P. des Mares , de la Congrégation 
des Prêtres de l’Oratoire , qui prechoit le 
Carême cette année avec beaucoup de zele , 
ôc rout-à-fait félon l’Evangile , quant aux 
mœurs , étoit fuivi des gens de la plus gran- 
de qualité , des plus beaux efprits , & même 
de plufieurs perfonnes les plus retirées du 
monde y mais , quant à la doétrine , on le 
croyoit de l’opinion de Janfénius, Evêque 
d’Ypres en Flandre, qui avoit fait un li* 
vre de l’efprit de S. Auguftin fur ce grand 
myftere. Et , comme il lui étoit difficile , 
auflî - bien qu’à cous autres Prédicateurs , 
de traiter cette matière fi délicatement, 
qu’on n’y pût rien trouver à redire , on ne 
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parloit d’autre chofe à Paris , que des Jan- 
féniftes &c des Moliniftes. Cette queftion, 
dans laquelle il n’y avoir perfonne qui ne 
prit intérêt pour la fatisfaétion de fa con- 
fidence, partageoit non-feulement les éco- 
les, mais les ruelles & la ville, aufli-bien 
que la Cour. Ceux qu’on appelloit Molïni - 
fies de Molina , Doéteur Eipagnol , avoient 
pour eux la cenfure de cinq propofitions 
du Livre de Janfénius j & ceux qu’on ap- 
pelloit Janfénijles foutenoient que les cinq 
propofitions condamnées n’étoient point 
dans ce Livre. Cette défenfe, leur vie tout- 
à-fait exemplaire , & la févérité dont ils 
faifoient profeffion , leur attiroit l’eftime 
d’un grand nombre de perfonnes d’une fo- 
lide piété , & ils l’auroient été de tout le 
monde , s’ils avoient évité le reproche 
qu’on leur peut faire fans injuflice , d’a- 
voir appris aux femmes , dans un françois 
fi beau qu’il leur faififit quitter leurs ro- 
mans, de fi grandes difficultés , fur lefquelles 
on a défendu d’écrire , & des cas de con- 
fidence , dont il n’y a que des Confefleurs 
qui doivent être inftruits. Il nous coûte 
fi cher d’avoir voulu apprendre la fcience 
du bien & du mal , que nous devons de- 
•meurer d’accord, qu’il vaut mieux les igno- 
rer , que de les apprendre , particuliére- 
ment à nous autres , qu’on accufe d’être 

caufe 
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caufe de tout le mal. Nous voyons de fi 
grands hommes , avec tout leur efprit 8c 
toute leur foience , fe perdre dans des hé- 
rélîes , qu’ils croyoient avoir puifées dans 
l’Ecriture- fainte. Je ne puis m 'empêcher 
de dire que nul Chrétien ne doit décider 
par lui-même de ce qui eft environné de 
tant d’obfourité , ni entrer dans le détail 
de nos myfteres , que les Conciles même 
neclairciflènt pas , 8c qu’ils nous ordon- 
nent de croire , environnés de toutes leurs 
ténèbres. Dieu feul ayant voulu fans doute 
nous en cadrer la connoiflance , 8c l’en- 
fermer dans fon immenfitc , il faut efpé- 
rer que- dans le Ciel les âmes féparées de 
la nature terreftre en fauront les merveil- 
les , 8c verront les caufes pour lefquelles il 
lui a plu leur lailfer ignorer les profonds ' 
abîmes de la grâce , 8c de quelle maniéré 
elle opéré notre falut dans nos âmes. Le 
grand S; Auguftin , dont les lumières font - 
révérées dans 1 Églife , & dont il femble 
que les écrits ont produit les opinions de ? 
ceux qu’on appelle JanféniJIes , n’a pu ex- - 
pliquer clairement ces admirables fecrets. . 
Ce Saint lui-même n’y peut rien compren- • 
dre : il parle de leur hauteur avec admira- - 
tion , 8c confede avec humilité que les ; 
jugemens de Dieu font incompréhenfibles,., 
8c les voies imposables à découvrir. Les s 
Tom.h, Nn.. 
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plus favans ne favent rien quand il s’agie ; 
de la connoître ; & Je crois que ce grand. 
Do&eur de la grâce , Docteur de tous les • 
Chrétiens , & celui des Janféniftes en par- 
ticulier , auroit dit volontiers , lorfqu’il ■ 
étoit dans ce monde , avec le Poète Italien : ; 

t 

Empi volumi immenji • ' 

De le tue glorie e terne 
Son le Sfere fuperne , 

E con do rat a e lucida favella 
Di te parla ogni ftella , 

Io ’ l fo , Signa r } ma non pénétra i 
Chc le tenebre umane annoiço ijjendo 
La favella del Ciel non ben comp rende *. 

Toutes lès fois que les hommes parlent^ 
de Dieu , fur les myfteres cachés , je fuis 
toujours étonnée de leur hardieiïe ; 8c je 
fuis ravie de n’êcre pas obligée de favoir • 
plus que mon Pater mon Credo , 8c les 
Commandemens de Dieu „ Sur le Chapitre 
dont je parle , je fais qu’il me fuffit aulli 
de croire que nous n’avons rien que nous . 
n’ayons reçu ; que je ne puis faire, aucun . 
bien fans la grâce de Dieu , 8c qu’il m’a 
donné mon libre arbitre. Plus loin que cela , 
ce ne font plus que des difputes qui fonç - 

. * Ces vers de Fulvio Tcfti font fi beaux, 8c fi ; 
èkyes , que je n’ai oie les traduite.. 
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affurément de dangereux précipices pour 
ceux qui, voulant y chercher de la gloire, 
peuvent s’égarer ou périr par certe voie. 
La Reine prit auili - tôt le parti des Jéfui- 
tes , qui avoient l’avantage de gouverner 
la confcience du Roi. Elle crut être obli- 
gée de s’oppofer à des opinions qui paf- 
foient pour nouvelles, 6c qui pouvoient 
troubler l’Eglife. D’un autre côté on a eu 
lieu de s’étonner , voyant ceux qui paroif- 
foient foutenir l’opinion orthodoxe, fouffrir 
qu’on publiât fous leur nom des ma- 
ximes n contraires à l’Evangile , touchant 
la Morale, fans en blâmer allez fortement 
les auteurs. Il a fallu que cette Princelle , 
zélée pour le bien , ait fouvent dit avec 
douleur , fans vouloir en particulier taxer 
perfonne , qu’elle ne connoilToit guere de 
vertu parfaite , ni de piété fans beaucoup 
de foiblefle. . ' 

Pour revenir au Cabinet , dont je m’é- 
carte le moins que je puis , il faut mar- 
■quer ici la prétention du Duc de Longue- 
ville , qui avoit demandé la charge de 
Colonel des Suillès. Elle fut changée au 
Château de Caen qu’on lui donna. Il eut 
aulîî une Comté ou Baronnie de 40000 
liv. de rente , proche de fa Principauté de 
Neufchatel , 6c la furvivance pour fon fis 
le Comte de Diuiois, qui n’avoit alors qu’^ 

' * N n i) , 
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un an ou environ. Ce Prince étoit à Munf- 
ter , où il travailloit à la paix générale de 
l’Europe , qui étoit bien avancée entre 
l’Empereur , la France 8c toute l’Alle- 
magne : quoiqu’elle fut retardée pour 
quelque temps, à caufe des intérêts du Mar- 
quis de Brandebourg , 8c des difficultés 
que les Suédois y faifoient naître. Mais 
leur Reine qui deliroit qu’elle s’achevât , 
après avoir tenu un grand confeil , l’em- 
porta fur lavis du Chancelier Oxenftiern , 
& dépêcha un courier de Stockolm à Of- 
nabruck , où étoient les Plénipotentiaires 
françois en lieu sûr , pour leur en porter 
la délibération , afin de fe tenir aux derniè- 
res propofîtions qui avoient été faites en- 
tre l’Empereur &c eux. Elle leur défendit 
d’en faire de nouvelles , de peur quelles 
ne ferviflènt d’obftacles à fes delîeins , qui 
alloient à la paix j 8c pour celle d’Efpagne, 

• l’on n’attendoit plus que la réponfe du 

• Cardinal Mazarin , pour conclure toutes 
les chofes propofées du côté de la Cour , 
qui n’étoient prefque pas difputées , pour 
ne pas dire entièrement accordées. Ce qui 
donna un grand coup pour la paix d’Al- 
lemagne, fut la réfolution que prit le Duc 
de Bavière , de propofer de faire réfou- 
dre une efpece de neutralité , par laquelle 
il promettoic de n’affifter l’Empereur di- 
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reCtement ou indirectement. Cet habile 
Prince , qui nafîoit pour un des grands po- 
litiques de ion temps , fe trouvant avancé 
en âge, craignoit de laiiTer la guerre dans 
fon pays. Il voulut cefTer de nous être 
contraire , de peur qu’après fa mort la 
France voulant fe venger de lui en ruinant 

O 

fon pays , & l’Empereur le voulant défen- 
dre , il ne demeurât en proie à l’un ou à 
l’autre ; & que quelqu’un des deux ne s’en 
rendît le maître. 


F I N. 
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